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'%  B i c o u y g r t f é 
jeudi  10  d Oéiobre , dans  l’intentiott 
de  s’embarquer  fur  la  barque  d’avif 
qui  va  à la  Havane,  pour  fe  rendre 
enfuite  aux  Ifles  Canaries , parce 
qu’il  n’efpéroit  pas  que  la  flotte  fut 
prête  à mettre  à la  voile,  dans  le 
temps  où  il  pourroit  en  profiter» 
Après  avoir  fait  quatre  lieues , il  s’ar«* 
rêta  à 1 hôtellerie  de  Chalco,  & le 
lendemain  , étant  parti  avant  le  le- 
ver du  foleil  , avec  quelques  autres 
periônnes,  ils  ne  purent  faire  que 
cinq  lieues.  Le  troifieme  jour  , ils 
firent  huit  lieues , & paflerent  par  la 
ville  de  Tlafcala,  que  les  armes  de 
l’Empire  du  Mexique,  n’ont  jamais 
pû  foumettre.  Le  lendemain,  s’étant 
afluré  qu’il  n’y  avoit  rien  à voir  dans 
cette  Ville  , qui  eft  devenue  comme 
lin  Ample  village,  il  continua  fa  rou- 
te , & après  cinq  lieues  de  marche , il 
arriva  à une  heure  après  midi,  à la 
ville  de  la  Puebla  de  los  Angelos. 

Cette  Ville  fut  fondée  par  les  Es- 
pagnols en  i y 3 i , & ils  lui  donnè- 
rent ce  nom,  parce  que  la  Reine 
d’Efpagne  dit  , qu’elle  avoit  vu  ea 
fonge  plufîeurs  Anges  qui  en  tra- 
çoient  le  plan  fur  le  terrein.  Les  bâ- 
piments  font  pour  la  plus  grande 
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partie  de  pierre  & de  chaux , & ne  — — 

le  cedent  en  rien  à ceux  de  Mexico.  ^ ^xxiv" 
Les  rues  font  plus  propres  , & la 
grande  place  eft  beaucoup  plus  belle.  Aa,rlé^ 
Trois  des  côtés  font  ornés  de  beaux 
portiques , & l’autre  eft  occupé  par 
la  Cathédrale , où  l’on  voit  un  ma- 
gnifique portail  & une  tour  très-* 
élevée.  Aux  environs  delà  ville,  il  y 
a beaucoup  d'eaux  minérales.  Le 
lundi  14,  Gemelii  vifita  les  Monaf- 
teres  des  Carmes  déchauffés  , des  Do- 
minicains, des  Freres  Hofpitaliers» 
de  la  Trinité  & de  Sainte  Claire.  Ce 
dernier  eft  très  riche,  puifqu’il  pof- 
fede  en  argent  mort , cinq  cents  mil- 
les pièces  de  huit , venant  des  dots 
des  Religieufes.  Il  y a encore  plu- 
sieurs autres  Couvents  , tant  d’hom- 
mes que  de  filles,  des  Colleges  Sc 
des  Eglifes , qui  donnent  une  très- 
haute  idée  de  la  grandeur  , de  la  ma- 
gnificence, & de  la  richefte  de  cette 
ville.  Quand  Gemelii  prit  congé  de 
l’Evêque , ce  Prélat  lui  fit  un  pré- 
ferit  de  la  valeur  de  cinquante  pièces 
de  huit. 

Le  lundi  21  , en  continuant  fon  n .-rive * u 
voyage  pour  la  Vera-Crux  , il  fit  Vcra-Cri17- 
feulemeot  trois  lieues,  & s’arrêta  a 
Aij 
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4 Découvertes 
la  maifon  d’un  Gouverneur  Indien* 
Le  lendemain  , après  fept  lieues  de 
marche  , il  arriva  à la  ferme  d’Iftapa. 
Le  mercredi  23,  il  fit  encore  fept 
lieues  par  un  chemin  très-mauvais , 
& logea  dans  une  ferme  Efpagnole, 
où  il  fut  très-bien  reçu  ; mais  une 
poule  qu’il  avoit  donnée  pour  accom- 
moder , fut  fervie  fanscuiffes  ni  ailes. 
Le  jeudi  24,  il  fit  cinq  lieues  & ar- 
riva à la  ville  de  Cordova  , qui  eft  la 
capitale.de  l’Alcaldie.  Le  vendredi 
il  palïa  par  un  pays  plus  chaud, 
où  il  vit  des  perroquets  de  plufieurs 
efpeces,  & une  grande  quantité  de 
coqs-d’Inde  : il  fit  dix  lieues  cette 
journée  , & s’arrêta  à l’hôtellerie  de 
Saint  Campons,  où  il  ne  trouva  de 
nourriture,  ni  pour  les  hommes  ni 
pour  les  chevaux.  Le  lendemain  , il 
traverfa  une  plaine  inculte  de  quatre 
lieues  , & fe  trouva  dans  un  allez 
grand  embarras,  à caufe d’une  gran- 
de riviere  qu’il  falloit  palier  à gué. 
Forcé  parla  néceflîté,  Gemelli  & 
un  Efpagnol  , prirent  un  Mulâtre 
pour  guide  ; quand  ils  furent  au  rb 
vage,  ils  l’obligerent  d'entrer  dans 
Teau,  monté  fur  une  grande  mule, 
& virent  quelle  en  avoit  jufqu a la 
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croupe.  Ne  pouvant  retourner  en  — ■■■ 
arriéré  , Gemelli  fit  revenir  le  Mu-  ^ 
lâtre,pour  prendre  fon  porte-man- 
teau , où  étoient  Tes  manufcrits  & fon  An‘ 1 6 97' 
argent  * & il  fe  chargea  auflï  de  la  va- 
life  de  l’Efpagnol*  où  ily  avoit  mille 
pièces  de  huit.  Quand  ils  eurent  ga- 
gné l’autre  bord,  ils  firent  réflexion 
à l’état  fâcheux  où  ils  fe  feroient 
trouvés , fi  le  Mulâtre  avoit  pris  la 
fuite  avec  la  mule  , ôt  tout  ce  qu’ils 
poffédoient,  en  les  laiflant  au  mi- 
lieu de  la  riviere.  La  crainte  les  avoit 
tellement  aveuglés  ; qu’il  ne  leur 
étoit  pas  venu  dans  la  penfée  , de 
commencer  l’un  ou  l’autre  par  tra- 
verfer,  pour  que  le  Mulâtre  fut  tou- 
jours entre  les  deux.  Ils  firent  enco- 
re quatre  lieues  dans  un  pays  où 
l’herbe  étoit  très  haute , & logèrent 
à une  ferme  nommée  Afparilla.  Le 
dimanche  27  , après  une  marche  de 
cinq  lieues,  ils  arrivèrent  l’après  mi- 
di, au  port  de  la  nouvelle  Vera- 
Cruz , où  Gemelli  trouva  fon  équi- 
page, qu’il  avoit  fait  partir  un  mois 
avant. 

La  nouvelle  ville  delà  Vera-Cruz,  Deferipuon 

a r ' v 1 f . 1 de  cstteVil* 

eft  iitueea  19  degres  yo  minutes  deie. 
latitude  , dans  un  terroir  ftérile  & 
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~~ — fabloneux,  ce  qui  y rend  les  vivres 
Chlxxîv;  très-chers,  parce  qu’il  faut  les  tirer 
ae  fort  loin,  La  ville  n’a  au  plus 
An.  téij’j,  qu’unô  iieue  d’Efpagne  de  tour,  & 
lair  y eft  allez  mal  fain,  particuliè- 
rement en  été.  Il  arrive  fouvent , 
quand  lèvent  de  nord  y fouffle,  que 
les  maifons  font  à moitié  enterrées 
dans  le  fable  qu’il  y apporte  ; les 
murs  même  de  la  ville  en  font  telle- 
ment comblés  , qu’on  p a (Te  à cheval 
par- de  fus.  En  1683,  elle  fut  prife 
& faccagée  par  un  Pyrate  du  petit 
Guava,  qui  delcendit.de grand  matin 
a une  demi-lieue  de  la  ville,  & fur- 
prit  les  Habitants,  qui  ne  firent  au- 
cune réfiftance.  Le  château  qui  eft  à 
une  demi  lieue  de  diftance,  ne  peut 
fervir  a détendre  la  place,  mais  feule- 
ment à mettre  le  port  en  sûreté. 

K fe  rend  à la  Gemelli  demeura  un  mois  à la 
Iiavane#  Vera-Cruz , pour  attendre  l’occafion 
d’un  bon  Vaifleau  qui  devoit  mettre 
à la  voile.  Pendant  fon  féjour  ihalîa 
fouvent  à la  chafte,  & fut  très  - in- 
commodé dans  les  bois  par  les  Ga- 
rapottas  , efpece  de  vermine  qui  fe 
trouve  fur  les  plantes , s’attache  aux 
habits,  les  perce  & pénétre  dans  la 
chair  j de  façon  qu’il  faut  beaucoup 
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de  peine  & d’adrefîe  pour  les  en  ti- 
ter.  Le  VaiflTeau  étant  prêt -a  partir,  ch.xxivx 
le  Gouverneur  recommanda  Gemelli 
au  Capitaine  , lui  donna  aulîi  des 
Lettres  de  recommandation  pour  les 
Capitaines  des  Gallions  a la  Havane* 

& lui  fit  un  préfent  en  argent.  Après 
avoir  pris  congé  , il  s’embarqua  le 
famedi  14.  de  Décembre  5 de  trouva 
que  le  Gouverneur  lui  avoir  fait  en- 
core une  nouvelle  faveur  , en  empê- 
chant que  fes  values  ne  tufle^t  ou- 
vertes à la  Douane.  Vers  irndi  ils  le 
mirent  en  route  par  le  canal  occi- 
dental , en  pafTant  près  du  Chateau  9 
Sc:  ils  en  forment  le  foin  Le  Di  ni  an* 
che  1 , ils  continuèrent  leur  cours  * 

& après  un  voyage  très-orageux  de 
trois  cents  lieues  , ils  arrivèrent  fans 
aucun  accident  à la  Havane  , ou  Ge- 
melli débarqua  le  lundi  30  avec 
fes  équipages  , qu'il  fit  mettre  dans 
une  maifon  qu’il  prit  à louage. 

La  Havane  eft  une  petite  Ville  Pefcrîptum 
dans  l’islede  Cuba  , qui  n’a  qu’uns  ‘eUHavaa* 
demi-lieue  de  tour , de  eft  fituée  dans 
une  plaine  à la  latitude  de  23  degrés 
20  minutes.  Du  côté  de  terre  , elle 
""  eft  prefque  toute  environnée  de  mau- 
vais murs  peu  élevés  ; elle  contient 
A iY 
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geÏ^elli , envIro,n  q“atre  mille  Habitants , Ef- 
eh.xxxv.  pagnols , Mulâtres  & Noirs,  dont  la 

Jka.it,,.  Çlus  grarnde  Parîie  demeurent  dans 
des  maifons  très- baffes.  Les  femmes 
y lont  belles  , & les  hommes  fort  in- 
génieux  : le  Gouverneur  a le  titre  de 
Capitaine  Général  de  lTfle,  & ad- 
miniftre  la  juftice , fans  le  fecours 
c aucun  Affeffeur.  Les  vivres  y font 
tres-chers  , trois  onces  de  pain  y 
coûtent  quatre  fols  , & une  demi- 
livre  de  viande  autant  : on  paye  une 
poule  cent  fols  : le  fruit  & les  autres 

a m ProPOIti°n;  enforte  qu’il 
. difficile  d’y  vivre  à;  moins  de  deux 
pièces  de  huit  par  jour.  Toute  l’Ifîe 
a environ  trois  cents  lieues  de  lon- 

tr  e,U.r  1 fur  trente  de  largeur  : les 
■Habitants  font  pauvres  , & n’ont 
d autre  commerce  que  celui  du  fucre 
& du  Tabac  , dont  la  culture  fe  fait 
entièrement  par  les  Negres , que  leurs 
maîtres  inhumains  traitent  comme 
des  bêtes  brutes.  Le  Port  de  la  Ha- 
vane eft  très  sûr,  profond  & défendu 
par  trois  Châteaux.  Dans  la  Ville,  il 
y a quatre  Monafteres  & cinq  Egli- 
ses , outre  un  Hôpital  pour  les  Sol- 
dats, qui  jouit  d un  revenu  de  douze 
milles  pièces  de  huit.  Lefamedi  is 
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de  Janvier  168  , il  y arriva  une— — ^ 
barque  venue  en  vingt-quatre  heures  cmxxiy* 
de  la  côte  oppofée  de  la  Floride,  & 
elle  mit  à terre  quelques  Indiens  de  An* l69%' 
Cayo  : on  leur  permit  de  trafiquer  , 
dans  lefpérance  de  leur  converfion  , 
parce  que  leur  Cacique  avoit  con- 
fenti  à recevoir  quatorze  Million- 
naires Francifcains  dans  Ton  Pays. . 

Le  Lundi  1 3 , il  vit  un  petit  Vaif-  Grande  con- 
feau  de  la  Jamaïque  apporter  la  nou- 
velle  de  la  Paix  conclue  entre  la 
France  & les  Alliés.  Le  Jeudi  1 6 on 
commença  à embarquer  fur  les  Gal- 
bons les  cailles  de  pièces  de  huit  : il 
y en  avoit  pour  trente  millions , dont 
une  partie  appartenoit  au  Roi,  & 
l’autre  aux  Négociants  , pour  les 
marchandées  vendues  à la  Foire  de 
Porto-Bello  , qui  eft  l’objet  du  com- 
merce entre  les  Négociants  de  Sé- 
ville & ceux  de  Lima.  Ils  ont  réci- 
proquement une  très  - grande  con- 
fiance les  uns  aux  autres  ; aulïl-tôt 
qu’ils  font  convenus  de  prix-;  ils  Je 
livrent  mutuellement  les  balots  de 
marchandées,  & les  cailles  de  pièces 
de  huit , fans  rien  voir  de  ce  quelles 
contiennent  ; enfuite  on  les  ouvre 
<en  préfeoce  d’un  Notaire,  & s’il  f@ 
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ii  trouve  quelque  chofe  de  moins,  îeÉ 
ch.  xxiv.  Compagnies  de  Séville  & de  Lima 
An. i6ÿ%.  en  dédommagent  les  Particuliers. 
Cette  année  la  Compagnie  de  Lima 
paya  cinq  mille  pièces  de  huit  pour 
les  marchandées  quLsetoient  trou- 
vées de  furplus  à la  F aire  précédente  * 
GemeUi  De  Dimanche  î6,  1 Amiral  fit 
proclamer  au  fon  de  la  Trompette  ÿ 
H&x  que  la  Flotte  mettroit  à la  voile  le 
EatCpe'  Il  du  mois  fuivant  : ordonna  que 
chacun  fe  rendit  à bord  le  8 , & dé- 
fendit , fous  peine  de  mort , à aucune 
barque  de  fortir  du  Port,  crainte  que 
les  ennemis  n apprirent  que  la  Flotte 
éto'it  prête  à partir.  Le  famedi  22  , 
le  premier  Charpentier  des  Galbons 
îepréfenta  à fi  Am  irai , qu’ils  avoient 
été  conftruits  plus  haut  que  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  , & que  ce  feroit  les 
, ex p o fer  à périr  , fï  on  mettoit  hors  > } 
fans  qu’ils  eufïent  une  charge  fuffi- 
fante.  Qn  tint  à ce  fujet  un  confeiî 
de  tous  les  Officiers  de  mer , & ils 
décidèrent  qu’il. falloir  bien  charger 
le  fonds  de  cale  ; décifion  plus  avan- 
tageufe  pour  eux-mêmes  , que  pour 
Je  fervice  du  Roi.  Comme  le  temps 
de  mettre  à la  voile  approchoit,  les 
gens  des  Galions  achetèrent  un 
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nombre  d’oifeaux  rouges 


lî  arnve  à 


grand  _ 

- nommés  Cardinaux  , qu  ils  payoient  ch!'xxiv. 
huit  & dix  pièces  de  huit  chacun  , & 
par  le  calcul  qui  en  fut  fait , on  trou-  An* 1 6 
va  qui!  avoit  été  dépenfé  dix-huit 
mille  pièces  de  huit  , uniquement 
pour  le  prix  de  ces  oifeaux.  Dom 
Ferdinand  Chacon  ayant  accordé 
généreufement  à Gemelli  le  paflage 
fur  fon  Galion  , envoya  le  dimanche 
ÿ chercher  fes  équipages,  & le  mer- 
credi î 2 , il  envoya  auffi  fa  chaloupe 
pour  le  conduire  à bord. 

Le  Jeudi  13,  on  tira  la  piece  de 
canon  du  départ  ; tous  les  Galions cadaL* 
levèrent  l'ancre  , & au  lever  du  fo- 
leil , l'Amiral  fortit  du  Port,  Le  len- 
demain , étant  à vingt  lieues  de  la 
Havane  , on  reconnut  une  femme  en 
habit  d'homme  : elle  fut  arrêtée,  & 
on  la  mit  avec  les  autres  femmes  s 
parce  qu’il  n'étoit  pas  poffibîe  de 
l’envoyer  à terre.  Après  un  heureux 
voyage  , il  arrivèrent  à Cadix  le  '/l 
de  Juin  , -&  jetterept  l'ancre  devant 
l’endroit  nommé  Los  Puntaîes,  ayant 
fait  en  quatre-vingt-quatre  jours  les 
treize  cents  lieues  de  la  Havane  à 
Cadix.  Ils  trouvèrent  toute  la  Ville 
dans  la  joie  , ayant  oublié  la  perce 
Avj 
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de  plufiears  millions  qu  avoir  coûté 
€h.  XXIV.*  le  dernier  pillage  de  Carthagene  : 
M.n.iast  non  - feulement  les  maifons  , mais 
' aufli  les  clochers  étoient  ornés  de 
Drapeaux,  & tout  le  rivage  étoit 
couvert  d’une  multitude  depeuple, 
qui  fortoit  pour  les  voir  arriver  , 
mêlan-t  leurs  acclamations  au  fon  des 
cloches  , dont  retentiffoit  toute  la 
V ille.  Avant  qu’on  eût  jette  l’ancre, 
Gemelli  defcendit  dans  une  chalou- 
pe , & prit  une  chambre  dans  une 
Auberge,  pour  fe  repofer  de  toutes 
les  fatigues  qu’il  avoit  fouffertes. 

_ L’Iûe  de  Cadix  étoit  nommée  an- 
Ucfcnptîon  eiennement  ille  de  Junon  , parce 
c dix.  qu  il  y avoit  un  Temple  conlaeré  à 
cette  Déefle.On  lui  a donné  enfuite  lé 
nom  de  Gadir&  Gades,  qui , par  cor- 
ruption,s’eft  enfin  changé  en  celui  dé 
Cadix.  La  ville  eft  lituée  au  nord  du 
détroit  de  Gibraltar,  à trente- fix 
degrés  trente  minutes  de  latitude. 
Le  Port  eft  un  des  plus  fréquen- 
tés de  l’Europe.  La  Ville  eft"  elle- 
même  dans  une  Me  ; car  du  côté 
de  l’Eft , où  eft  le  continent  de  l’Ef- 
Pagne,  il  y a un  Canal,  qu’on  tra- 
verfe  fur  un  très-beau  Pont.  Quoi-  j 
que  çette  Ville  foit  petite  , elle 
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d'une  richefle  immenfe  , & les  bâti-  GemeiUj 
ments , tant  publics  que  particuliers , ch_  XXIV. 
ne  le  cèdent  point  à ceux  d aucune  ^ ^ 

autre  Ville  d’Europe  ; mais  les  rues 
font  toutes  tortues.  L’Ille  , qui  n a 
que  trois  milles  de  long  , eft  bien 
fournie  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions  : du  côté  de  l’eft,il  y a un  petit 
Château,  avec  deux  F orts  fur  la  baie,  il  «rive  1 
Le  mercredi  2 de  Juillet,  GemelliSevl 
alla  au  Port  Sainte-Marie  , qui  n eft 
qu’à  deux  lieues  de  Cadix.  Cette 
Ville  eft  plus  grande  que  Cadix  , les 
rues  & les  grandes  maifons  font  plus 
belles  : elle  eft  fituée  fur  un  canal 
formé  par  la  Mer  , qui  avance  deux 
lieues  dans  les  terres  , & eft  habitée 
par  de  riches  Marchands.  Gemeili 
ayant  loué  une  Calèche  pour  douze 
ré  aies  , fit  trois  lieues  par  un  pays 
bien  cultivé  jufqu’à  San-Lucar  de 
Barameda  , Ville  plus  groffe  que  Ca- 
dix,&  fituée  fur  la  riviere  de  Guadal- 
quivir.  Il  y prit  une  barque  avant  le 
foleil  couché,  & apres  avoir  fait  fix 
lieues , aidé  du  vent  & de  la  maree , 
vers  minuit  le  Patron  fit  ietterl  an- 
cre , & s’arrêta  le  refte  de  la  nmt. 
Toujours  aidé  par  la  maréejl  remon- 
ta la  riviere  le  Vendredi , 6c  le  famé» 

«li  J , il  arriva  à Séville , par  la  port^ 
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gemel'li  de.  1 Arfenal , où  il  donna  aux  Com2 
ch.xxiv!  mis  une  demi  piece  de  huit  pour 
$n.  15  *.  Iaiffer  entrer  fes  ballots.  André  Car- 
9 ’ tagnola  , Génois  , le  reçut  très-bien 
dans  fa  maifon  , & après  le  dîné , ils 
allèrent  dans  un  Carofïe  à quatre 
chevaux  fe  promener  au  Cours.  Il  y 
a de  grandes  allées  d’arbres  , 3c  au 
milieu  une  fontaine,  qui  fert  à arro- 
fer  tous  les  foirs.  On  voit  à l eurrée 
de  ce  Cours , fur  deux  piliers  élevés* 
deux^anciennes  Statues , fort  endom- 
magées par  le  temps  : on  prétend 
que  Tune  repréfente  Hercule , 3c  l'an- 
tre Jules  Céfar. 

feefcription  ^ Séville  eft  fttuee  dans  une  plaine* 
le. CeUe  ^ 37  degrés  20  minutes  de  latitude* 
La  Ville  eft  prefque  ronde  , & a près’ 
de  deux  lieues  de  tour  ; elle  eft  fi 
peuplée,  qu  on  y compte  quarante- 
deux  Couvents  d’Horomes  , trente- 
fïx  de  Filles  , 3c  douze  Hôpitaux  5 
Bon  compris  les  Eglifes  Paroiffiales* 
lions  ces  Bâtiments  font  très  - bien 
conftruits , ainfi  que  les  Palais  des 
.Grands  , ôc  les  maifons  des  Habi- 
tante , mais  les  rues  ne  font  point 
pavées  : elles  font  étroites , tortues  , 
embarraffees  , 3c  refïemblent  beau- 
coup à celles  des  Villes  Morefque* 
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Les  murs  qui  font  fort  bas  ont  qua-  g£melli> 
torze  portes,  & de  1 autre  cote  de  la  ch  xxlv. 
riviere  eft  une  autre  pente  Vilk  , Aa  i 
nommée  Triana  , où  l’on  va  de  oe- 
ville  par  un  pont  de  bois-  Séville 
n’eft  point  inférieure  à Madrid  pour 
la  grandeur  & pour  le  nombre  des 
Habitants  : les  hommes  y font  plus 
beaux  que  les  femmes  , mais  en  me- 
me-temps fort  orgueilleux. 

On  y voit  le  Palais  des  anciens  paîaîs  dta 
Rois  Mores  , qui  eft  un  grand  édifi-Rois  Mws5“ 
ce  , avec  plufieurs  cours  entourées 
de  très-beaux  appartements.  Les  jar- 
dins en  font  très-agréables  , ornés 
d’allées  de  myrtes , de  pièces  d’eau 
garnies  de  poiiTons  , c*.  entourées 
d’Orangers  : le  tout  eft  fermé  par  de 
hautes  murailles  , munies  de  tours 
quarrées  de  diftance  en  diftance.  La 
Lonja  ou  Bourfe,  eft  un  grand  Ba- 
timent voût;é  , & fou  tenu  par  des  pi- 
liers de  pierres  dures.  Il  y a un  Prieur 
& deux  Confuls  pour  rendre  juftice 
aux  Marchands  fous  un  Dais,  dans 
une  falle  maieftueufe.  Entre  les  au- 
tres objets  dignes  d’être  remarqués  3 
Séville  , on  voit  un  Aqueduc  q u on 
dit  bâti  par  les  Romains  ; 1 Hôtel 
ou  maifoa  des  Indes»  la  tnaifon  da 
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* faint  Elme,  où  l’on  inftruit  de  jeunôÿ 

Ch.“xxîv.’  §ens  dans  Ia  navigation  , pour  les 
envoyer  enfuite  aux  Indes  ; à leur 
■ân.isys.  retour,  iis  font  entretenus  par  le 
Gouverneur  , qui  reçoit  leurs  ap- 
pointements , foit  du  Roi , foit  des 
Marchands,  tant  qu’ils  vivent  dans 
cette  nuifon. 

11  fej«ndï  Le  dimanche  15  , Gemelli  partit 
' a *"  ’ pour  Madrid  dans  un  Carrofle  qu’il 
loua  cinquante  quatre  pièces  de  huit. 
Il  forcit  de  Séville  vers  le  foleil  cou- 
chant , & arriva  à Caftel-Blanco  , à 
une  heure  du  matin , après  avoir  fait 
cinq  lieues , partie  fur  des  monta- 
gnes , & partie  dans  un  pays  plat. 
Le  lendemain  il  fit  fept  1 ieues , mais 
avant  de  fortir  du  Carroffe  , quel- 
ques-uns de  ceux  qui  l’accompa- 
gnaient furent  près  de  périr,  parce 
qu’il  fe  renverra.  Les  trois  jours  fu- 
yants , après  avoi  fait  dix-fept  lieues, 
ils  arrivèrent  à Mérida  , Ville  royale , 
habitée  par  environ  huit  cents  famil- 
les, dont  quelques-unes  font  de  la 
première  Noblelfe.  Ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  , eft  un  très-beau 
Pont  de  pierre  d’un  demi  mille  d’I- 
taliè  de  longueur  , fur  la  riviere  de 
,Guadiana»affez  large  pour  que  deux 
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Carroffes  y palTent  aifément  de  front.  gemïili  . 
Ils  partirent  le  lendemain  de  Merida , ch_  xxn, 
continuèrent  leur  route  pendant  cin-  ^ 
quante  & une  lieues,  & le  dimanche 
27  ils  arrivèrent  à Madrid,  par  le 

Ta' ViUe^yaie  de  Madrid  * *.«* 
tuée  dans  une  plaine,  arrofée  par  la 
riviere  de  Mançanarés.  Le  pays  aux 
environs , eft  très  inégal , mais  l’air  y 
eft  fort  bon  & très-fain.  Quoique 
cette  Ville  ne  foit  qu’à  40  degrés  40 
minutes  de  latitude , le  froid  y eft  in- 
fu p portable  pendant  1 hiver,  & le 
chaud  durant  l’été.  Elle  eft  de  forme 
ovale,  d’un  peu  plus  dun  mille  de 
longueur , & de  près  de  cinq  de  tour. 

Avant  que  les  Rois  d’Efpagne  1 euf- 
fent  choilîe  pour  y faire  leur  réu- 
dence  , elle  n’étoit  qu  un  village  ai- 
fez  médiocre.  Les  murs  font  peu  éle- 
vés, & bâtis  feulement  de  terre  , avec 
quinze  portes,  & les  rues  font  tou- 
jours très  fales , par  la  mauvaife  ha- 
bitude de  jetter  toutes  les  ordures 
parles  fenêtres.  Les  maifons , en  gé- 
néral , ne  peuvent  être  comparées  a 
celles  d’Italie,  & font,  pour  la  plus 
grande  partie,  très -mal  bâties  en 
bois,  mais  les  Palais  du  ^Roiâ  font 
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'Ce"11u>  f une  Srande  magnificence,  tant  par 
ch.  xxiv.  'a  beauté  de  l’architeéture,  que  par 
A»  te  8 ^ r‘c^edre  des  ameublements,  par 
*'î  s l’excellence  des  peintures  , par  la 
quantité  de  fontaines , les  réfervoirs 
à mettre  le  poilïon  & par  les  parcs. 
Toutes  les  Eglifes  font  bien  défer- 
vies  , & ont  de  très  beaux  ornements. 
Entre  les  bâtiments  publics,  on  re- 
marque particulièrement  la  grande 
place,  qui  eft  très-belle.  Toutes  les 
maifons  qui  l’entourent,  font  bâties 
fur  nn  même  modèle,  à cinq  étages, 
dont  chacun  a des  balcons  de  fer, 
d’un  très-beau  travail,  & tous  uni- 
formes. C eft  ou  1 on  fart  les  com* 
bats  des  taureaux , & la  place  eft  alors 
ornée  de  riches  tapis,  & de  la  pré- 
fence  du  Roi , de  la  Nobleffe , des 
Magiftrats,  & des  Dames  de  quali- 
té, magnifiquement  parées.  Gemelli 
trompé  dans  fon  attente,  de  pou- 
voir fe  rendre  en  Italie  par  le  che- 
min d’Alicante,  loua  deux  places, 
pour  vingt-quatre  pièces  de  huit , 
dans  le  carrelle  de  Pampelune , & 
après  avoir  pris  congé  de  fe  s amis, 
ii  ie  difpofa  à achever  fon  voyage. 
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CHAPITRE  XXV. 

Voyage  de  Attadrid  à Toulouje , Gs-* 

"melli  fe  rend  à Marfeille , d’où  il 
patte  â Gênes  ; Defcription  de  cette 
Ville  ; U continue  fa  route  par  Mi- 
lan Bologne  , Florence  G Rome  , 

17  arrive  à ISaples , ou  il  termine  Jon 
voyage  du  tour  du  monde • , 

LE  lundi  8 de  Septembre  Ge-— — — * 
melii  ayant  fait  fes  dévotions , ch.  xxt’ 
entra  l’après-dînë  dans  le  Carroffe  ^ ^ 
où  ils  ne  firent  ce  jour  que  trois 
lieues.  Iis  partirent  le  lendemain  auGemcUUm, 
point  du  jour , traverferent  la  nviere  lune<> 
Guadarama  fur  un  beau  pont  de 
pierre,  & après  avoir  encore  fait 
trois  lieues  , ils  entrèrent  dans  Al- 
caîa  , où  il  y a une  fameufe  Univer- 
lité.  Neuf  lieues  plus  loin  ils  trou- 
vèrent Junquera  , Sc  en  allant  à pe- 
tites journées  , ils  arrivèrent  le  jeudi 
vers  midi  à Pampelune.  Cette  Ville 
fituée  à 43  degrés  de  latitude  eft  la 
Capitale  du  Royaume  de  Navarre  ; 

1#  Viceroi  y fait  fa  réüdence  oidi^ 
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n/lle  r°?  y “f.nt  t0»tes  les  Cour* 
eh.xxv.  ûe  Jultice.  Le  fpirituel  eft  gouverné. 
An.  16,8.  Pay.un  évêque  , qui  a vingt  - deux 
mille  pièces  de  huit  de  revenu.  La 
"Ville  eft  bâtie  lut  un  terrein  inégal 
au  pied  des  monts  Pyrénées  , & a 
environ  une  demi -lieue  de  tour, 
L^es  maifons  en  general  font  bien,  t 
bâties  , mais  les  Monafteres  & les 
Eglifes  n’y  font  pas  magnifiques.  La 
CitadeLe  eft  tres-grande  , &les  murs 
_ épais , que  deux  twarrofles  peuvent 
aifément  y pafler  de  front. 

Il  paire  à Les  habitants  de  Pampeîune,  & 
«.oneevaux  en  général  tous  les  Navarrois , font 
affables,  aiment  les  étrangers  , leurs 
marquent  la  plus  grande  attention  , ; 
& ont  fouvent  plus  d’égards  pour 
eux,  que  pour  ceux  de  leur  propre 
nation.  Gemelli  ayant  loué  des  mu- 
les, une  pièce  de  huit  chacune , pour 
le  conduire  à Saint  Jean  dePied-de- 
Port , partit  de  Pampeîune  Je  ven- 
dredi rp  , & après  avoir  pafle 
des  montagnes  très-rudes,  il  arriva 
le  lendemain  à Roncevaux  , Village 
où  le  froid  eft  très  piquant  : l’Eglife 
dépend  du  Roi , & il  y a douze  Cha- 
îïarriveà150^8-  . . - 

•rouionfe.  On  lui  fît  vc*ir  dans  cette  Eglifq 
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[eux  mallues  couvertes  de  fer,  dont 
>n  fe  fervoit  autrefois  dans  les  Ar-  C|lt  xxv« 
nées,  de  un  des  étriers  de  Roland , , ^ 
iaineux  champion  de  France.  Après  H* 1 9 
ivoir  monté  un  chemin  étroit  tres- 
langereux , de  defeendu  la  montagne 
ie  l’autre  côté  % il  traverfa  une  petite 
:iviere , qui  fépare  les  deux  Royau- 
mes de  France  de  d’Efpagne.  Il  fit 
encore  une  lieue  , & arriva  a Saint 
Jean  de  Pied-de-Port , Capitale  de  la 
Baffe-Navarre , où  il  remarqua  de 
bonnes  murailles  , un  petit  Faux- 
bourg  , de  un  Château  fortifié  régu- 
lièrement fur  une  hauteur  qui  com- 
mande la  Ville.  Le  lundi  22  , il  fe 
remit  en  route,  de  arriva  le  lende- 
main à Lefcar  , où  fe  tiennent  les 
Etats  de  la  Province  de  Bearn  , pour 
éviter  les  conteftations  , avec  le  Par- 
lement, furla  préféance.  Pau  , Capi- 
tale de  cette  Province  , eft  arrofé 
par  la  riyiere  Gave , quon  paffe  fur 
un  pont  de  pierre  très-long  : la  Ville 
eft  divifée  en  haute  de  balle , & ni 
l’une  ni  l’autre  n’eft  murée.  Le  Châ- 
teau eft  bien  bâti  à l’antique  : on  y 
voitla  ChapelleRoyale  de  Henri  IV, 

& la  chambre  où  eft  né  ce  Monar- 
que. Le  Jeudi  2f,  Gemelli  lit  cinq 
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lieues  de  marche, &.  arriva  à Tarbes» 
Çh^xxv,  Capitale  de  la  Province  de  Bigorre; 
ruais  dépendante  du  Parlement  de 
n*  ï6ps‘  Toulouie  : Il  en  partit  le  vendredi 
26  , &raprès  trois  jours  de  route  , il 
arriva  à Touloufe. 

Cette  Ville  , fameufe  par  Ton  Par- 
is. e te  1 * lement  3c  fon  Univerlité , eft  dans  la 
plus  belle  fituation  pour  jouir  d'un 
air  excellent  : c'eft  une  des  plus  gran- 
des Villes  de  France  , après  Paris  » 
ayant  une  demi-lieue  de  long,  3c  un 
tiers  de  lieue  de  large  ; l'an  638  de 
la  fondation  de  Rome,  Q.  Cepio  la 
détruifit  3c  en  emporta  une  quantité 
prodigieufe  d'or  3c  d'argent,  Les 
murs  aâueis  font  de  briques  , avec 
des  tours  à la  maniéré  des  anciens. 
Les  rnaiions  font  aulîï  de  briques  » 
allez  mal  bâties  , mais  les  rues  font 
bien  pavées  il  y a beaucoup  de 
Nobleffe  , en  général  les  Habitants 
aiment  les  Etrangers  5 3c  les  reçoi- 
vent très-poliment.  Le  pont  cons- 
truit fur  la  Garonne  eft  long  de  deux 
portées  de  fufil , 3c  allez  large  pour 
que  lix  Carrofles  puiflent  y pafferde 
front,  L'Hôtel  de  Ville  eft  un  très* 
beau  bâtiment,  dont  les  murs  font 
ornés  de  bulles  de  marbre  , *3c  les 

T 
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fallesde  beaux  tableaux  , qui  repré  - 
fentent  les  anciens  Magiftrats.  C*eft 
à Touloufe  où  tombe  dans  la  Ga- 
ronne le  fameux  Ganal  qu  a fait  conf- 
truire  Louis  XIV  , pour  éviter  de 
faire  le  tour  de  i’Efpagne  par  mer.  Il 
eft  entretenu  par  plulîeurs  réfervoirs  s 
tant  dans  la  plaine,  que  lur  les  mon- 
tagnes : on  a fait  des  levées  pour 
fou  tenir  les  eaux  dans  les  endroits 
où  le  terrein  eft  bas , & les  bâtiments 
montent  par-deftus  des  montagnes 
avec  le  fecours  desEclufes,  quifem- 
blent  former  comme  autant  de  de- 
grés. 

• Gemelli  avant  loué  dix  neuf  écus 
unecaleche  pour  leconduire  à Mont- 
pellier , partit  de  Touloufe  le  ma- 
tin du  dernier  jour  de  Septembre  ; 
il  traverfa  plulîeurs  fois  le  Canal  fur 
des  ponts , & arriva  le  foir  à Bazie- 
ge.  Le  mercredi  premier  d’Oélobre* 
il  fit  fix  lieues  dans  un  pays  très-peu- 
plé , & alla  coucher  à CarcalTone, 
Cette  Ville  eft  grande , murée , & fait 
un  commerce  confidérable , particu- 
lièrement d’une  efpece  de  gros  draps. 

! qui  en  porte  le  nom.  Les  rues  foni 
j belles  , & l’on  y remarque  principe 
j iement  laplaçe  du  Marché»!^  lendo- 
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Suite  de  fo^ 
voyage  PjuC* 
qu’à  Monte» 
pellies. 
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çm***™**~*  main  il  fit  encore  fix  lieues  , s’arrêta  à 
Gh?xxT.*  P°u$ol>  &ie  vendredi  3, il  alla  dîner 
à Beziers,  Ville  très  peuplée,  abon- 
Afr14***  dante  &:  riche, fituée  fur  une  hauteur  à 
trois  lieues  de  la  mer,  Lefoir  il  cou- 
cha à Pézénas  , & le  lendemain  il 
arriva  à la  fameufe  ville  de  Montpel- 
lier , Capitale  du  Bas-Languedoc, 
qui  eft  fituée  fur  une  montagne  dans 
i’afped  le  plus  agréable,  L’Hôtel  de 
Ville  n’eft  pas  fi  beau  que  celui  de 
Touloufe  , & la  Cathédrale  eft  peu 
ornée.La  promenade  hors  des  portes 
eft  un  des  plus  beaux  endroits  que 
la  nature  5c  l’art  ayent  formés , la  vue 
s’étendant  d’un  eôté  fur  la  mer,  & de 
l’autre  fur  une  longue  plaine  déli- 
cieufe,  ornée  des  plus  charmants 
payfages, 

if  arrive  à Après  le  dîné  , il  loua  fept  écus 
ftofeüie.  une  autre  caleche  pour  le  conduire 
à Marfeille  ; fit  le  même  jour  quatre 
lieues  , & coucha  au  Pont  de  Lune!; 
Le  lundi  6 , il  partit  de  grand  matin, 
traverfa  deux  fois  des  bras  du  Rhô- 
ne, l’une  dans  un  bac,  & l’autre  fur 
un  pont  de  bateaux  de  cent  pas  de 
long, pour  arriver  à Arles  , qui  eft  un 
Archevêché,  & une  Ville  très-com- 
Daerçante.  Le  mardi  7 , il  fuivit  de 

fameux 
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fameux  Aqueducs  , & après  huit i- 

lieues  de  marche  , il  arriva  à Salon  , G£'-‘“Lt . 
où  eft  le  tombeau  du  célébré  Aftro»  c“1,xxv* 
logue  Noftradamus.  Le  lendemain  <*“•  '“s»e* 
il  ht  neuf  lieues  & arriva  à Marfeille, 

Cette  Ville , bâtie  par  les  Phéniciens 
étoit  anciennement  très  - fameufe 
pour  les  Ecoles , qui  le  difputoient  à 
celles  de  Rome  & d’Athenes.  A pré- 
fent , c'eft  un  des  plus  fameux  ports 
de  la  Méditerannée  ; mais  avec  fi  peu 
de  profondeur,  qu’on  eft  très-fouvent 
obligé  de  le  nettoyer,  pour  y faire 
entrer  même  de  petits  vaiffeaux.  La 
ville  n’a  détour,  qu’environ  deux 
milles  d’Italie,  & le  terrein  en  eft: 
fort  inégal.  Les  maifons  font  belles, 
mais  les  rues  font  étroites  , tortues  S c 
fort  fales.  L’arfenal  où  l’on  conftruit 
les  galleres,  eft  allez  grand  pour 
qu’on  en  puiffe  conftruire  autant 
qu’on  en  a befoin.  Le  balîin  qui  fert 
àcetufage,  aalTez  d’étendue  pour  en 
contenir  deux  à la  fois.  Les  magafins 
des  bois  & de  tout  ce  qui  fert  à la 
marine  , font  très-fpacieux  , &l’on  y 
entretient  auffi  de  quoi  pouvoir  ar* 
mer  dix  mille  hommes, 

Gemellidéfiroit  aller  voir  la  Sainte  s««^e<! 
Baume,  Grotte  où  l’on  dit  que,'u&,tf^ 

Tom?X.  fi  • 
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Sainte  Marie  - Magdeleine  a vécu 
trente  ans  ; mais  chaque  heure  lui 
paroiffant , dit-il , un  hecle,  jufquà 
ce  qu’il  arrivât  dans  fon  pays  natal, 
il  fit  à la  hâte  les  provisions  néceffai- 
res , & le  dimanche  12,  il  partit 
pour  Gênes  , à bord  d’une  tartane. 
X»e  lendemain  3 il  paiïa  devant  Tou- 
lon , 5c  le  foîr  du  vendredi  14,  il  tut 
devant  les  ifles  dHieres.  Le  mardi 
Il  y , au  point  du  jour,  il  fiat  à la  vue 
d’Antibes,  où  la  riviere  de  Var  lé?- 
pare  la  Provence  des  Etats  de  Sa^ 
voie.  Ils  jetterent  l’ancre  à Ville- 
franche,  où  tout  vaifleau  qui  va  au 
Ponant,  ou  qui  en  revient , eft  obli- 
gé de  payer  deux  pour  cent.  Après 
y avoir  aîné  & payé  les  droits  , il 
rentra  dans  la  tartane,  & deux  heu- 
res avant  le  foleil  couché,  il  arriva 
à Monaco  , place  très-forte  fur  un 
rocher,  ftcdont  les  murs  font  inac- 
ceffibles  de  toutes  parts,  avec  une 
feule  porte  , & un  chemin  très-diffi- 
cile pour  y arriver.  Il  y a beaucoup 
de  gros  canon,  outre  le  petit,  & le 
tout  eft  très-bien  monté.  La  garnifon. 
étoit  alors  d’environ  neuf  cents  hom- 
mes , payés  par  le  Roi  de  France. 
lçndfmaiO|  ils  ne  purent  ailes 
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qu  a San  Rem o dans  le  territoire  de 

Gènes,  le  vendredi  17,  ils  fuivirent  gemelli  , 
la  côte,  bordée  de  très-beaux  jar-  Cb'xxv• 
dins  , rendus  fertiles  par  l'induftije 
des  Génois  , quoique  le  terroir  foie 
naturellement  fténle  & plein  de  ro- 
chers. Us  paflerent  enfuite  Final  & 

Noli , &c  arrivèrent  de  bonne  heure  à 
Savone,  où  ils  refterent  cette  nuit» 

Gemelii  y loua  une  felouque , par- 
tit le  famedi  1 8 , de  grand  matin  , 8c 
arriva  à Gènes  avant  midi. 

Gênes , fituée  fur  la  Méditerannée , „eifnptw 
elt  tournée  au  midi,  8c  occupe  un  <JeGtses. 
coteau  qui,  du  côté  de  la  mer, 
forme  un  magnifique  amphithéâtre. 

Fous  les  bâtiments  , compris  dans 
i’efpace  de  quatre  milles  , font  ornés 
de  tres-beaux  marbre , 8c  l’on  a conl- 
truit  depuis  quelque  temps,  un  nou- 
veau mur  de  quinze  milles  de  tour, 
au-dedans  duquel  on  a élevé  & l’on 
éleve  encore  de  nouveaux  édifices , 
qui^ne  le  cedent  pas  en  beauté  aux 
anciens.  Cependant  les  rues  font 
étroites  & obscures  ; le  port  eft  d’en-, 
viron  un  mille  de  long  , avec  un  fa- 
nal du  coté  de  1 oueft , & de  bonnes 
fortifications.  Cette  ville  eft  appel*» 
ee  la  fuper.be , parce  que  la  NobleiTq 
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^ ni-,,  - " entêtée  de  fon  petit  domaine,  eft 
gemeili,  dun  orgueil  qui  la  rend  intraitable, 
Ca"  ' quoique  fon  territoire  ne  s’étende  en 
9*  iongueur  s qU’à  cent  quarante  mille 
en  fuivant  le  rivage,  & n’en  ait  pas 
- douze  de  largeur.  Les  femmes  font 
belles  & fpirituelles  ; mais  elles  ont 
une  maniéré  de  parler  li  brève  quelle 
les  rend  ridicules.  Les  hommes  font 
fort  fobres , & attachés  au  commer- 
ce , ce  qui  leur  procure  de  grandes 
ïichelïes.  Le  Palais  du  Doge  eft  un 
des  plus  vaftes  & des  plus  beaux  édi- 
fices qui  foient  en  Europe.  Le  phare 
ou  fanal , eft  digne  de  remarque  ; il 
eft  fondé  fur  le  roc , défendu  par  du 
canon,  & élevé  de  cent  cinquante 
pieds.  On  y place  toutes  les  nuits , 
trente-deux  lumières,  pour  guider 
les  vaifleaux  qui  navigent  fur  cette 
côte. 

il  feiend  Le  mercredi  29,  Gemelli  ayant 
par  tèffe  à ieçU  fes  malles , qui  étoient  venues 
îfUaR-  par  mer  de  Cadix,  les  fit  mettre  fur 
une  felouque , qui  alloit  à Naples  , 
& prit  la  réfolution  de  s’y  rendre  par 
terre,  à caufedes  mauvais  temps  qui 
duroient  depuis  plufieurs  jours.  Le 
jeudi  30  , il  loua  une  calèche  pour 
Milan,  & partit  le  famedi  premier 
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de  Novembre.  Après  avoir  traverfé  — 
plulieurs  Fois  la  riviere  de  PolCevera,  xxv. 
il  entra  dans  des  montagnes  arides; 

& ayant  fait  vingt  milles  cette  jour-.  An*  1<s*  g 
née,  il  arriva  le  foir  à Taglio.  Le 
lendemain  , il  alla  coucher  à GavL 
Le  lundi  3 , il  pafla  par  Novi,  Tor- 
tone  & Voghera,  pour  aller  cou- 
cher dans  une  raauvaife  hôtellerie, 
à Purana.  Le  mercredi  4,  il  partit  de 
grand  matin , traverfa  le  Pô  & le  Teft 
îin  , & alla  dîner  à Pavie , qui  eft  une 
ville  forte,  entourée  d’un  large  fofie 
rempli  d’eau  : bien  peuplée,  riche  9 
ornée  de  beaux  palais,  &p!us  an* 
cienne  que  Milan.  L’Univerfité  eft 
fameufe  pour  avoir  produit  plufieurs 
Savants , & la  ville  eft  devenue  mé- 
morable , pour  avoir  foutenu  le  fiege 
qui  y fut  mis  par  le  Roi  François  1 3 
en  1 5*2  y ; Gemelli  en  partit  après  le 
dîné  , fit  encore  dix  milles , ôc  arriva 
avant  la  nuit  à Milan. 

On  croit  que  la  ville  de  Milan  a Defcripti®^ 
été  bâtie  par  les  Gaulois  , trois  cents  de  Mlian* 
quatre-vingt-quinze  ans  après  la  fon- 
dation de  Rome.  Elle  a plus  de  huit 
milles  de  tour,  & contient  environ 
deux  cents  mille  habitants.  Elle  eft 
renommée  parla  multitude  de  peu- 
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pie  , pour  la  magnificence  de  la  Ca- 
thédrale 3 pour  la  force  du  château 
qu’on  regarde  comme  imprenable , 
3c  pour  la  fameufe  bibliothèque  » 
qu’on  appelle  Ambrofienne , &qui' 
contient  au  moins  trente  mille  volu- 
mes, Le  château  a fix  battions  , avec 
douze  pièces  de  canon  fur  chacun» 
outre  fix  demi-lunes,  8c  le  rempart 
eft  environné  d’un  fofle  plein  d’eau  » 
fort  large  ot  fort  profond.  On  trouve 
en  y entrant , deux  hautes  tours , avec 
des  murs  de  brique , d’environ  vingt- 
quatre  pieds  d’élévation  , 8c  revêtus 
de  pierres  dures , taillées  en  pointes 
de  diamant.  Sur  ces  murs  8c  fur  ceux 
des  courtines , il  y a plufieurs  grottes 
pièces  de  canon.  On  regarde  en  gé- 
néral ce  château  , comme  le  meil- 
leur, le  plus  grand  & le  plus  sûr  de 
tous  les  forts  de  l’Europe , 8c  quoi- 
que l’arfenal  ne  fût  pas  entièrement 
complet  dans  le  temps  dont  nous 
parlons,  on  le  jugeoit  fuffifant  pour 
armer  toute  l’Italie. 

Le  grand  Hôpital , fondé  par  le 
Duc  de  Milan , peut  être  regardé 
comme  un  des  meilleurs  de  toute  l’I- 
talie. Le  portail  extérieur  eft  majef- 
t&eux,  &au»dedans,  on  trouve  une 
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grande  cour  quarrée,  avec  un  dou- 
ble rang  de  pilliers,  qui  l'ou tien- 
nent, des  arcades  fupérieures  & infé- 
rieures , & tant  au  - deffus  qu’au- 
delious  i il  y a placeurs  galleries 
pour  les  malades , outre  les  apparte- 
ments de  ceux  qui  font  chargés  d’en 
avoir  le  foin.  On  dit  qu’il  a plus  de 
cent  cinquante  mille  écus  de  revenu. 

A un  demi  mille  de  la  ville,  hors  de 
la  porte  Romaine,  il  y a un  cime* 
tiere  pour  ceux  qui  meurent  dans  cet 
Hôpital,  & l’édifice  en  eft  fi  grand, 
qu’il  coûtoit  déjà  deux  cents  mille 
écus , quoiqu’il  ne  fût  pas  fini  quand 
Gemelli  y pafla.  Le  Lazaret,  deftiné 
pour  les  peftiférés  , eft  un  autre  grand 
bâtiment , avec  plus  de  trois  cents 
chambres. 

La  Cathédrale,  qui  a deux  cents  Gemeïlïai» 

* , * | i J rive  à far- 

coudees  de  long  , 3c  cent  trente  demc% 
large,  étoit  déjà  regardée  comme  la 
huitième  merveille  du  monde,  pour 
la  grandeur  , la  magnificence  des 
marbres , la  beauté  des  fiatues , & 
les  autres  ornements  , quoiqu’elle 
ne  fut  pas  entièrement  finie , mal- 
gré le  grand  nombre  d’Ouvriers  qui 
y travaillent  depuis  beaucoup  d’an- 
nées, ôc les  grandes  dépenfes  quoi* 

B iv 
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y avoic  faites.  Tout  l’édifice  erW 
dedans  &en  dehors,  jufquau  toit, 
eft  orné  de  très-beaux  buttes  6c 
d’autres  ouvrages  de  fcuplture  en 
marbre.  % 

Le  mercredi  12  , il  partit  un  car- 
tofle  pour  Bologne,  & Gemelli  ÿ 
prit  une  place  en  payant  une  piftole. 
Le  lendemain  , ils  traverfereht  le 
Pô,  & arrivèrent  à Piaifance,  ville 
fîtuée  dans  une  plaine  , 6c  d’environ 
cinq  milles  de  tour.  Les  rues  & les 
maifons  font  très-belles,  mais  peu 
peuplée.  Il  y a le  palais  du  Duc  de 
Parme  , qui  eft  d'une  grande  magni- 
ficence , tant  pour  l’édifice  que  pour 
les  ameublements.  Deux  jours  après 
ils  arrivèrent  à Parme  , fîtuée  dans 
une  plaine , fur  la  voie  Fiaminia  ; où 
Pair  eft  fi  bon  , que  quelques-uns  des 
habitants  y ont  vécu  jufqu’à  cent 
vingt , & même  jufqu’à  cent  trente 
ans.  Les  bâtiments  font  magnifiques, 
les  Eglifes  très-bien  ornées,  & les 
rues  fort  larges.  Elle  a environf  qua- 
tre milles  de  tour  , & la  riviere  de. 
Parme,  d’où  elle  prend  fon  nom, 
pafle  au  milieu.  Le  College  eft  un 
des  plus  beaux  bâtiments  qu’on  puifle 
,voir,  tant  en- dedans  qu  en-dehors* 
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Il  y a affez  de  chambres  pour  y lo- 
ger deux  cents  foixante  Ecoliers  de 
bonne  maifon  > outre  les  Profeffeurs,  1 
les  Officiers. & les  Domeftiques.  An- 
Etant  partis  affez  tard  de  Parme  , il  ferends, 
ils  firent  cinq  milles,  paflerent  un Bolo£nc* 
pont,  où  chaque  Voyageur  paye 
dix  fols , 8c  entrèrent  dans  le  Duché 
de  Modene.  Ils  marchèrent  dix  mil- 
les dans  des  campagnes  très-bien 
cultivées,  8c  s'arrêtèrent  à Reggio  , 
ville  fameufe  par  la  grande  foire 
qu’on  y tient,  par  la  beauté  des  Egli- 
fes  8c  des  rues , 8c  par  la  magnifi- 
cence des  palais.  Le  lendemain  * 
ayant  fait  quinze  milles,  ils  arrivè- 
rent de.  bonne  heure  à Modene , fi- 
tuée  fur  la  voie  Æmilia,  dans  un 
terrein  marécageux  , plat  & arrofé 
de  deux  rivières.  La  ville  a trois  ou 
quatre  milles  de  tour,  8c  il  n’y  arien 
de  remarquable  dans  les  bâtiments, 
non  plus  que  dans  les  mes,  qui  font 
étroites  & remplies  de  boue.  On 
voit  au  milieju  une  haute  tour  , de 
marbre  brut,  ce  qui  en  fait  connoî- 
tre  l’antiquité.  Le  jeudi  18,  ils  par- 
tirent très- matin  , traverferent  la  ri- 
vière de  Panaro,  trois  milles  plus 
loin , entrèrent  dans  le  territoire  de 

ev 
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Bologne  , & après  avoir  fait  encore 
quatorze  milles,  ils  arrivèrent  à la 
capitale,  Bologne  eft  une  ville  fort 
ancienne,  avec  une  fameufe  Uni  ver- 
fi  té  ; elle  eft  remarquable  par  la  beau- 
té des  édifices , par  la  grandeur , par 
la  richeffe  , par  la  fituation  , & par  le 
nombre  des  habitants  , qui  monte  à 
quatre-vingt  mille.  Les  bâtiments 
font  les  plus  fuperbesquon  voye  en 
Italie  , tous  ornés  de  très-beaux  por- 
tiques, 

Gemeîli  trouvant  que  le  Meffagër 
de  Florence  devoir  partir  le  lende- 
main , réfolut  de  profiter  de  cette 
©ccafion.  Il  fe  remit  donc, en  route 
le  mercredi  ip  de  grand  matin  , & 
après  avoir  fait  feize  milles  dans  les 
montagnes  de  i’Apenin,  ou  les  Pay- 
fans  lëme.nt  beaucoup  de  bleds  s 
quoiqu’elles  foient  très-efcar pées,  il 
dîna  à Lujano.  L’après  midi  il  entra 
dans  les  Etats  du  Grand  Duc;  maïs 
pour  y être  reçu,  il  fut  obligé  de  faire 
voir  fon  certificat  de  faute.  Le  jeu- 
di 20,  il  partit  deux  heures  avant 
le  jour,  le  vent  étant  très  - forr  & 
très-froid  : il  pafTa  le  mont  Giogo  , 
où  il  crut  quEole  tenoit  fa  Cour; 
fit  encore  dix» huit  milles  a & arriva 


BES  E U R O T 2 t K Si 
Je  foir  aux  portes  de  Florence,  où 
fes  malles  furent  vifitées  avec  le  plus  ciTxxv  * 
grand  foin. 

Florence  eft  une  ville  fi  belle  , fi  An* l6pS# 
bien  limée  , & bâtie  avec  tant  de  ^ rbreS 
magnificence,  que  Charles  - Quint 
difoit  qu  on  ne  devoir  la  faire  voie 
que  les  jours  de  Fêtes.  Elle  rem- 
porte fur  les  plus  belles  Villes  dT»; 
talie  paria  grandeur  des  rues,  par 
la  magnificence  des  Palais  , par  la 
majefté  des  Eglifes  , par  la  beauté 
des  édifices  publics,  des  places,  des 
fontaines  , & par  l’excellence  des 
Statues.  Elle  eft  fi  tuée,  dans  une 
plaine  entourée,  de  montagnes  , Sc 
l'on  dit  qu’elle  a été  fondée  par  les 
Troupes  de  Sylla  , fix  cents  qua- 
rante-cinq ans  après  la  fondation  de 
Rome.  Les  Triumvirs  en  firent  une 
colonie;  mais  après  la  décadence  de 
f Empire  Romain  & féreftion  de 
celui  des  Lombards , elle  devint  une 
Ville  libre  Impériale,  & conferva 
cette  liberté  jufqu’en  1 5*30  , où  elle 
fut  obligée  de  fe  foumettre  à îapuif- 
fance  de  Charles-Quint.  Elle  a cinq 
milies  de  tour,  & eft  environnée  de 
bonnes  murailles  , avec  un  fofle,  3c 
un  fort  Château  ; on  eftime  quelle 
B vj 
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Gemelli  loua  douze  piaftres  une 
An . i o$3.  caiec]ie  pour  le  conduire  à Rome  ; 
il  paiTe  à partit  le  Dimanche  23  avec  le  MeL 
kQms'  lager  avant  midi  , & iis  traverferent 
des  montagnes  & des  collines  , na*- 
turellement  dénies,  mais  qui  lont 
fertiüfées  par  l’induftrie  des  flo- 
rentins. Le  lendemain  matin  ils  arri- 
vèrent à Sienne  , Ville  antique  fi  tuée 
fur  un  coteau , avec  peu  de  bâti- 
ments , mais  bien  conftruits,  le  tiers 
de  la  Ville  étant  occupé  par  des  jar- 
dins de  des  vergers.  Après  dîné  5 ils 
firent  dix-huit  milles  , & allèrent 
coucher  au  Château  de  Turmeri.  ne 
mardi  23  , ils  partirent  deux  heures 
avant  le  jour  , & ne  firent  que  monter. 
& defcendre  , toujours  ,avec  la  pluie 
où  le  brouillard  5 & arrivèrent  à 
Aquapen dente , la  première  Ville  de 
l'Etat  Eccléfiaftique.  Le  lendemain 
ils  firent  vingt-fept  milles  par  la  j)lu>e 
& par  la  neige  , pour  arriver  à Vi- 
terbe , qui  a trois  milles  de  tour.  Le 
jeudi  27  , ils  montèrent  pendant 
cinq  milles  une  montagne  glacée , & 
après  avoir  fait  encore  trente-cinq 
milles  » ils  s’arrêtèrent  à Baccareo  ; 
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enfin  le  lendemain  à midi  , ils  arri- 
vèrent à Rome  , la  reine  des  Cités, 
& autrefois  la  capitale  du  monde. 

Le  famedi  29  ÿ Gemelli  partit  de 
grand  matin  , & après  vingt  milles 
de  marche  , il  arriva  à Velitri,  fitué 
fur  une  montagne.  Le  dimanche  30* 
il  fit  vingt-fept  milles  , & alla  cou- 
cher à Piperno  , Ville  htuée  fur  un 
coteau  , , avec  de  mauvaifes  murail- 
les. Le  lendemain  , il  marcha  vingt- 
cinq  milles  , & logea  dans  la  ville 
deFondi,  au  Royaume  de  Naples* 
Le  mardi  2 , il  partit  de  grand  ma- 
tin , fit  trente  milles  , & arriva  h 
Sainte  Agathe  de  Selfa.  Le  mercre^ 
di  3 , il  fe  mit  en  route  aux  Flam- 
beaux quatre  heures  avant  le  jours 
& alla  dîner  à Capoue  , près  la  ri- 
vière de  Vulturne.  Cette  Ville  eft 
plus  ancienne  que  celle  de  Rome  > 
entourée  d’une  bonne  muraille  , & 
défendue  par  un  fort  Château.  Elle 
fut  réduite  en  fervitude  par  les  Ro- 
mains , pour  avoir  reçu  Annibal  3 &' 
devint  enfuite  une  Colonie  , quoi- 
qu’elle fût  auffi  confidérable  que 
Carthage  & que  Rome  même.  L’a- 
près  dîné  , Gemelli  fit  huit  milles 
par  des  plaines  charmantes  fui  Iq 
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conduifirentà  Averfa,  & quat 


ch?  xxv.’  ^es  P*us  *°*n>  ^ trouva  plufieurs 

fes  amis  , qui  venoient  le  recevoir. 
Après  les  embrasements  récipro- 
ques , ü monta  en  carroffe , fit  qua- 
tre milles,  & entra  dans  la  ville  de 
Naples , où  il  defîroit  depuis  fi  long- 
temps d arriver  ; ce  fut  ainfi  quil 
ina  fon  voyage  autour  du  mon- 

ans  3 
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RELATION 

Du  Voyage  de  M#  Martin 
à Saint  Kilda  5 la  plus 
éloignée  des  Mes  Occiden- 
tales de  PEcoffe. 


CHAPITRE  I. 


Mon fïeur  Martin  s embarque  pour  S, 

Kilda  ; Il  relâche  d PiJIe  de  Borera  ; 

Il  arrive  à Saint  Kilda  3 Hofpitalité 
des  Habitants  ; Médiocrité  de  leurs 
bâtiments  ; Température  de  Pair  dans 
tette  IJle  ; Di  fficulté  d’y  aborder  ; 

Maifon  de  la  Femme  guerriere . 

LTngenieux  Auteur  de  cette  Mar  un, 
Relation  , dit  qui!  a plufieurs  ehaP- *» 
fois  eflayé  inutilement  de  viliter  rifle  An,  i *97. 
de  Saint  Kilda , fans  pouvoir  y réuf-  M Martisa 
iir  : mais  quen  1 69 7 s le  Laird  de  s’embarque 
Mack-  Leod  ayant  fortement  recom-  Pour  s* 
mandé  les  Habitants  de  cette  Ifle  à 
M.  Jean  Campbell,  Miniftre  de  Har- 


%o  Découvertes 
ries  , il  entreprit  le  voyage  , t 
Martin  faififTant  e 


^ ^ A ' occafion  , i 

s'embarquèrent  le  29  de  Mai  à lifle 
An.  1697.,  ci’ Eflay  avec  le  vent  fud-efî. 

Avant  que  de  fortir  du  port,  M. 
Campbell  remarquant  la  blancheur 
des  vagues , accompagnée  d'un  bruit 
extraordinaire  fur  les  rochers,  mar- 
qua fâ  répugnance  à fe  mettre  en 
mer,  parce  qu’il  regardoit  ces  phé- 
nomènes , comme  des  avant  - cou- 
leurs d’une  tempête  ; mais  les  Gens 
d’équipages  les  mépriferènt  , jugè- 
rent feulement  qu’ils  précédoient  une 
grande  chaleur  ? & dirent  qu’ils 
étaient  très-communs  durant  Tété* 
Cependant  quand  ils  eurent  fait  envi- 
ron deux  lieues  , & qu’ils  furent  fur 
la  côte  de  lifle  de  Pabbay  , ils  virent 
• les  mêmes  figues  avec  encore  plus 
de  force,  conclurent  unanimement 
qui!  y auroit  une  tempête  datfs  peu  * 
& fe  difpoferent  à regagner  le  port  : 
mais  le  vent  & la  marée  leur  étant 
contraires  pour  y revenir,  ils  réfo- 
lurent  de  continuer  leur  voyage  » 
dans  l’efpérance  d’arriver  à celui 
quÜs  çherchoient , avant  que  le  vent 
ou  la  tempête  les  en  empêchât  * 
proyant  qu  elle  ne  fuivroit  pas  im- 


f>  e s Européens, 
médiatement.  Ils  ^ furent  trompes Mart 
dans  leur  attente  : à peine  eurent-ils  4 Chap.i. 
fait  encore  une  lieue,  que  le  vent 
fe  tourna  plus  au  fud,  ce  qui  rompit 
toutes  leurs  melures.  Ils  firent  force 
de  rames  pour  gagner  les  rochers  da 
Haw-Sker,  quils  avoient  à quatre 
lieues  fud  : mais  ils  ne  purent  y réuf- 
fîr*  Le  vent  les  avoit  tellement  pouf- 
fes dans  l’océan  , qu’après  un  nouvel 
effort  pour  leur  retour , ils  le  jugè- 
rent absolument  impraticable , d’au- 
tant quils  ne  pouvoient  efperer  de 
rencontrer  aucune  pointe  de  l’Ecof- 
fe  : ils  furent  donc  obligés  de  tour- 
ner -absolument  leurs  vues  vers  Saint 
Kilda,  malgré  tous  les  obftacles  que 
leur  oppofoient  le  vent  & la  marée. 
L’équipage  étoit  exce hivernent  fati- 
gué & découragé , n’ayant  pas  vu  la 
terre  depuis  feize  heures , quand  un 
des  gens  apperçut  plufîeurs  bandes 
d’oifeaux  de  Saint  Kilda  , qui  vq- 
i loient  du  côté  du  fud  ce  qîii  leur  fit 
' connoître  à n’en  pouvoir  douter, 
qu’ils  avoient  perdu  leur  cours  , la 
violence  du  flot  & du  vent , ayant 
contribué  à les  pouffer  au  nord  quoi- 
que fuivant  leur  compas  de  mer , ils 
fe  biffent  toujours  dirigés  à l’oueft* 


yua-.»*»'*.-  - 

Martin, 
Chap.  I, 

An.  169-7. 

Il  relâche  à 
Tifle  4e  Bo- 
zera. 


4%  D é c o ^ v .u  t n 
Peu  de  temps  après,  ils  décou- 
vrirent rifle  de  Borera , qui  eft  a trois 
lieues  au  nord  de  Saint  Kilda , ce  qui 
leur  fut  d’autant  plus  agréable , qu’ils 
n avoient  qu  environ  quatre  lieues  à 
faire  pour  y arriver.  Ils  y réuffîrent  * 
quoiqu  avec  beaucoup  de  travail , & 
fe  mirent  à l’abri , dans  une  ouver- 
ture formée  par  un  rocher  d’une  hau- 
teur prodigieufe , couvert  d un  nom- 
bre infini  d’oies  fauvages  , qui  y 
avoient  fait  leurs  nids.  Quand  elles 
voloient , l’air  en  étoit  obfcurci , & 
le  bord  de  la  mer  étoit  teint  de  leurs 
fientes*  On  en  remarqua  deux,  qui 
fervirent  à confirmer  ce  quon  dit , 
que  c es  animaux  fe  volent  récipro- 
quement l’herbe,  dont  ils  font  leurs 
nids  , ôc  nos  Voyageurs  s’en  amufe- 
rent  quelques  inflants.  Une  des  oies 
Voyant  que  fa  voifine  étoit  abfente 
de  fon  nid,  profita  de  l’occafion  , 
lui  déroba  autant  d’herbe  quelle  en 
pût  emporter , prit  fon  vol  vers  la 
mer , & revint  enfuite  , comme  fi  elle 
apportait  cette  herbe  de  loin.  Cette 
fineffs  lui  fut  inutile.  Foie  volée  Fa- 
voit  découverte  , avant  quelle  fût 
hors  de  la  vûe  ; mais  comme  elle 
étoit  trop  éloignée  pour  que  cette 
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derniere  la  pût  joindre,  elle  attendit hm» 
fon  retour,  & l’attaqua  avec  fureur# martxm. 
Le  combat  fut  fangiant  ; la  vidoire  liap‘ 
fe  décida  pour  la  caufe  la  plus  jufte  , An,  i«97* 
& il  fut  fatal  à l’oifeau  voleur,  qui 
tomba  mort  près  de  la  barque.  Les 
hommes  s’en  emparerent  &:en  firent 
un  bon  repas , quils  regardèrent  com- 
me un  heureux  préfage  pour  la  fuite 
de  leur  voyage. 

Us  comptoient  arriver  le  lende-  ïUrtîte  t 
main  à Saint  Kilda  , mais  leur  atten-SaiAtKlUa* 
te  fut  encore  trompée  par  un  vio- 
lent ouragan , qui  les  rejetta  dans 
l’océan  : enfin  le  calme  étant-durve- 
nu,  iis  ramerent  avec  tant  d’adivi* 
té  , qu’ils  parvinrent  à gagner  rifle* 

Quand  ils  eurent  joint  les  rochers  9 
quelques  - uns  des  habitants  , qui 
étoient  occupés  à y dreiTer  des  tré- 
buchons , les  faluerenÉ  en  leur  difant 
« Dieu  vous  fauve  » , leur  compli- 
ment ordinaire,  & ils  parurent  dans 
le  plus  grand  étonnement  de  les  voir 
avancer  contre  le  vent  & la  marée. 

Us  marchoient  fans  aucune  précau- 
tion fur  ces  rochers, ’prodigieufement 
efearpés  , & faifoient  autant  de  che- 
min que  la  barque,  pendant  queM. 

Martin  & fon  Çompagnon,  étoient 


Ma  rtin, 
Ghap.  I. 

ân.  I6pj. 


Découvertes 
dans  l’admiration  3c  dans  la  craint^ 
continuelle  d’en  voir  quelques  uns 
tomber  dans  la  mer*  Ces  gens  habi- 
tués à courir  fur  ces  rôchers,  ne  mar- 
quoient  aucune  appréhenfion  ; ils 
devancèrent  la  barque.,  3c  allèrent  à 
la  ville,  d’où  ils  amenèrent  le  prin- 
cipal Magiftrat , nommé  en  Anglois, 
Steward  , avec  tous  les  habitants  des 
deux  fexes , pour  recevoir  ces  Etran- 
gers. Les  gens  de  la  barque  gagnè- 
rent la  partie  la  plus  avancée  des  bas 
rocs,  nommés  la  Telle,  où  ils  furent 
reçus  par  ceux  du  pays,  qui  avoient 
mis  les  chauffures  dont  ils  fe  fervent 
en  pareille  occafion , 3c  qui  ne  font 
autre  chofe  que  de  vieux  morceaux 
de  drap  , attachée  avec  des  plumes , 
faute  de  fil.  Aufli-tôt  que  la  barque 
fut  afiTez  proche , ils  l'amarrerent  au 
rocher  avec  de  longues  perches , pri- 
rent M.  Campbelle  3c  notre  Auteur 
fur  leurs  épaules,  quelques-uns  étant 
entrés  dans  l’eau  deux  à deux,  3c  ils 
les  mirent  ainfi  à terre,  où  ils  furent 
reçus  avec  toutes  les  démonllrations 
de  joie  3c  d’amitié  qu’ils  purent  ex- 
primer (*) 


(*)  M.  Kennet  Macauley , qiiikvi(Ita  Saint  Kiida 
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Ils  fe  rendirent  enfuite  tous  en-  *** 

femble  au  petit  village  , où  l’on  avoit  chap.fc1  ' 
déjà  préparé  un  logement , avec  des 
lits  de  paille.  Suivant  l’ancienne  cou-  1 n' l69r’ 
cume  de  l’ifle  ; l’Officier  qui  prélide  , ^ jlpJrta,1'.* 
en  l’abfer.ce  du  Steward  , fit  une  ef-  unts?  3 
pece  de  fommacion  aux  habitants  s 


en  1758  , nous  donne  îe  récit  de  tous  les  dangers 
qu’il  courut  pour  defeendre  dans  cette  Ille.  Il  ef- 
fuyaaufii  un  terrible  ouragan  dans  fon  paffage, 
& ce  ne  fut  qu’avec  les  plus  grandes  difficultés 9 
qu’il  gagna  Pille , pût  jetter  l’ancre  devant  la 
felle  Les  Habitants  de  Saint  Kilda,  dit  ce  Mi» 
,,  niftre  , à la  première  nouvelle  de  notre  arrivée 
j,  fur  leurs  côtes,  accoururent  en  foule  du  villa— 
„ ge  pour  nous  fecourir , hpmmçs , femmes  & 
„ enfants. . . . Par  la  maniéré  dont  iis  fe  compor- 
tèrent fur  le  roc , que  nous  avions  abordé  îe 
,,  plus  près  qu’il  nGus  avoit  été  poffible  > on  vit 

évidemment  que  les  fentiments  d’hurpanité  qui 

r,  les  guidoient  , leur  faifoient  fouffrir  de  voir 
yi  des  hommes  femblables  à eux  , dans  la  peine  . . » 
,,  Nous  ne  pouvions  entendre  ce  qu’ils  difoiene 
,,  en  jettant  des  cris  $ mais  nous  ne  pouvions  dou- 
j,  ter  qu’ils  ne  fu  lient  fortement  affeélés  du  dan- 
„ ger  auquel  nous  étions  expofés . . . Par  les  fi  - 
j,  gnaux  qu’ils  ne  celïoient  de  répéter  , nous 
,,  comprîmes  enfin  qu’il-  nous  vouloient  faire  en- 
tendre que  nous  pouvions  fever  l’ancre  fans 
,,  danger  ....  Nous  nous  confiâmes  en  leurs  lu- 
,,  mieres  , ôc  nous  fuivîmes  leursavis  fans  perdre 

de  temps.  Cependant  quand  nous  fûmes  près 
,,  de  la  Telle  ..  malgré  tous  nos  efforts  réunis  , nous 

s,  fûmes  bicn-tQt  réduits  à laficheufe  néceffité  dé 
ÿi  retourner  en  arriéré. 

,,  Un  peu  à l’oueff  du  rocher  , eft  une  petite 
jy  pointe  de  terre  fabîoneufe  , qu’on  ne  peut  abor? 
dei  <jue  dans  la  baffe  mer C’elt  un 


convinrent  unanimement 


ur- 

Mchap  ’n*r  aux  Etrangers  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire  5 comme  le  pain , le  beur- 

An.  i ^5>7» 


, d’endroit  de  debarquement , mais  très-dangi- 
, reux  ; aufii  ne  s’en  fert-on  que  rarement,  à 
9 moins  que  le  temps  ne  foit  bien  favorable # 
, Les  Habitants  s’y  rendirent  après  nous  avoir  fait 

, connoître  que  nous  devions  aufii  y aller.- » 

, Nous  leur  obéîmes  volontiers  , 8c  avec  une  in- 
, trêpidité  étonnante  , ils  s’avancèrent  dans  l’eau 
, à notre  rencontre  ; entreprife  des  plus  coûta- 
, geufe  , ôt  dans  laquelle  peu  de  gens  , d’autres 
, Nationr,  euffent  ofé  s’engager,  quand  ils  au» 
, roient  vil  leurs  plus  proches  parents  dans  le 
, même  danger.  Voici  les  difpofitions  qu’ils  firent 
, pour  nous  aider.  Ils  fe  partagèrent  , 8c  forme- 
, rent  deux  chaînes  , les  plus  habiles  d’entre  eux 
, marchant  en  avant  dans  la  mer , à la  tête  de 
, leurs  petits  corps.«~«~Ceux  qui  les  fuivoient 
immédiatement,  8c  qui  etoienc  les  plus  forts 
, après  ces  premiers  , les  tenoient  par  le  milieu 
, du  corps  , êcainfide  fuite  , d’un  bout  de  cha- 
, que  chaîne  à l'autre,  chacun  demeurant  forte**» 
, ment  attaché  à celui  qui  le  précédoit.  De  cette 
, maniéré  . ils  s’avancèrent  dans  la  mer  jufqu’à  ce 
, que  les  premiers  enflent  d’abord  atteint  la  bar» 
-,  que  8c  que,  tous  les  autres  les  y euflenf  fuivis, 

, Ceux  qui  vont  ordinairement  à Saint 

, Kiîda  , prennent  toujours  la  précaution  d’en- 
, tortiller  une  forte  corde  autour  de  la  poupe  de 
, leur  bâtiment , 8c  d’en  attacher  une  autre  à la 
, proue.  Auffi-tot  que  les  Habitants  fe  font  placés 
, autour  de  la  barque  , ils  Ce  donnent  de  main  en 
, main  les  deux  cordes  , jufqu’à  ce  qu’ils  les 
, ayent  fait  paffer  aux  femmes  8c.  aux  enfants  qui 
, font  fur  la  pointe  , 8c  qui  veulent  avoir  part  an 
s travail.— — Après  cette  opération  fi  néceffaire , 
s on  donne  un  lignai  général,  chacun  emploie 
t fes  forces  8c  fon  induflrie  , 8c  en  peu  de  temps 
> la  barque  8c  tour  ce  qu’elle  contient,  efl  nuf© 


©es  Européens.  47 

re,  le  fromage,  le  mouton,  la  vo-  — 

laille , les  œufs  ,1e  feu , & les  autres  Mc^ rnNt 
befoins  de  la  vie,  qu'on  apporta  ré-  lap* 
gulierement  deux  fois  par  jour  à At1, 
leur  demeure.  Ils  exercèrent  ce  de- 
voir d’hofpitalité  avec  la  plus  grande 
régularité  , chaque  famille  fournit» 
fant  à fon  tour  fa  quote-part , pro- 
portionnellement à ce  qu’elle  poffé- 
doit  de  terre.  La  portion  de  chaque 
homme  fut  réglée  par  jour  , à ua 
pain  ou  gâteau  d’orge , & à dix-huit 
oeufs  de  foifeau  qu’ils  nomment 
Lavy  : mais  quand  les  oeufs  étoient 
plus  petits , on  en  augmentoit  le 
nombre.  Les  plus  gros  font  à peu 
près  comme  ceux  d’oie,  &hs  au- 
tres diminuent  inienfiblement  de 
grofieur. 

Les  Habitants  demeurent  dans  un  uéilocmt 
petit  village,  où  l’on  voit  tous  les  Rieurs bâ^ 

ments. 


„ avec  uneaarefîe  & une  promptitude  etonnante 
„ fur  le  fable,  hors  de  tout  rifque  du  côte7  de  la 
si  mer 

„ A notre  arrives , ils  employèrent  toute  Ta- 
,,  clrelTe  qu’ils  mettent  à cet  exercice  , & y réuffi» 
,,  rcnt  au-delà  de  ce  que  nous  en  pouvions  efpé- 
9.  rer.~ — —Sans  donner  le  temps  à aucun  de  nous 
,,  de  defeendre  dans  la  mer,  ils  hâlerent  prefquç 
,,  en  un  moment,  nous , notre  petit  vaifîeau  , Ôs 
?»  tout  le  bagage  qu’il  contenoit,  qu’ils  eure&| 
a bkn.EÔE  mis  eu  sûreté  fur  le  terxein  fgç. 


M A R T I N 
Chap.  I. 

Ail.  X697. 


4S  Découvertes 
fignes  de  la  plus  grande  mifere.  Les 
maifons  font  très- balles,  de  toutes 
les  portes  font  tournées  au  nord-eft, 
pour  ne  pas  être  expoiés  aux  chocs 
furieux  des  vents  orageux  de  fud- 
oueft.  Les  murs  de  ces  maifons  font 
gro'ffîerement  bâtis  de  pierre  , for- 
mant deux  petits  pignons  qui  fe  joi- 
gnent au  haut  du  toit  : les  côtés  font 
couverts  de  petites  pièces  de  bois 
avec  de  la  paille  par-deffus  , & le 
tout  eft  fortifié  par  des  cordes  de 
bruyères,  dont  les  extrémités  font 
liées  avec  les  pierres ,.  pour  empê- 
cher le  toit  d’être  emporté  par  la 
violence  des  vents.  Ce  petit  village 
eft  limé  dans  une  vallée,  entourée  de 
quatre  montagnes  , qui  lui  fervent 
de  remparts  , & qui  font  comme  au- 
tant d’amphithéâtres,  où  l’on  jouit , 
quand  le  ciel  eft  ferain , de  la  vu$ 
de  l’Océan  de  des  Mes  qui  y font  par- 
femées. 

Les  Habitants  de  celle  dont  nous 
parlons , de  même  que  tous  ceux 
des  Mes  occidentales  , lui  donnent 
Je  nom  de  Hirt  ; Buchanan  l’appelle 
ïïirta  *,  Sir  Jean  Narborough  de  tous 
les  Marins  la  nomment  Saint  Kilda, 

dans  les  cartes  marines , elle  eft 

connus 
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Connue  par  le  nom  de  Saint  Kiîder. 

Elle  eft  fituée  à y 8 degrés  30  mi-  4 

nutes  de  latitude  feptentrionale , de 
eft  environ  vingt  lieues  à foueft  de  Al3,x*97* 
I-iar  ries. 

L air  y eft  fort  vif  & très-fain  ; les  Tennern»* 
montagnes  font  fouvent  couvertes 
de  brouillards  blancs,  qui , en  hiver* 
font  les  avant-coureurs  de  la  neige, 
quand  iis  demeurent  long  temps  fur 
le  fommet  des  hauteurs  : en  été  ; 
quand  ils  y reftent , c’eft  un  ligne  de 
pluie,  de  quand  ris  defeendent  dans 
les  vallées  , ils  font  fuivis  d une  cha- 
leur exceffive  Dans  le  temps  du  folf- 
tice  d’été,  la  nuit  ne  dure  gue-re  plus 
d’une  heure , particulièrement  quand 
le  ciel  eft  ferein  : l'automne  8c  l’hi- 
ver font  fujets  à des  vents  violents 
& à des  pluies  abondantes. 

Saint  Kilda  n’a  que  deux  milles  ftîfficsdtc 
de  longueur  de  l’eft  à foueft  , un  d’abordef 
mille  de  largeur  du  nord  au  fud,  & {£nsca£cU* 
cinq  milles  de  circonférence.  La  na- 
ture fa  environnée  de  rochers  très* 
élevés,  excepté  dans  une  partie  qui 
forme  une  efpece  de  baie  , du  côté 
du  fud-eft  ; l’accès  en  eft  ordinaire- 
ment défendu  par  une  mer  prefque 
îo u joues  agitee  * quoique  cette  baif} 

i OIM  Q 


5-0 


■n  * 


COUVERTES 


ait  un  demi-mille  ds  longueur,  S£ 


jfen.  1697. 


autant  de  profondeur.  Le  feul  en 
’ap  droit  où  l’on  puitle  defcendre,  eft 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
baie , fur  un  rocher  un  peu  en  pente , 
& très-güffant,  parce  qu’il  eft  cou- 
vert d herbes  marines,  & cette  diffi- 
culté, jointe  à la  fureur  de  la  mer; 
le  rend  prefque  inacceffible , excepté 
dans  le  temps  de  la  baffe  mer  , lors- 
que le  vent  eft  nord-eft  ou  oueft» 
©u  quand  on  trouve  un  calme  par- 
fait,  Lorfque  toutes  ces  circonftan- 
ces  arrivent  , la  barque,  qu’on  nom- 
me Birlin , eft  amenée  fur  le  côté  du 
rocher  , & tirée  au-deffus  de  la  mar- 


que des  plus  hautes  marées  , par  le 
fecours  réuni  de  tous  les  Habitants 


des  deux  fexes. 

A la  tête  de  la  baie  , eft  une  pe- 
tite plaine  de  fable,  qu’on  ne  voit 
que  dans  l’été,  parce  qu’elle  eft  cou- 
verte en  hiver  par  les  eaux  de  la 
mer , qui  s’élèvent  jufqu’aux  rochers  ; 
mais  la  néceffité  feule  peut  forcer 
de  tenter  à y débarquer.  La  mer  eft 
très  - impétueufe  de  toutes  parts  au** 
cour  de  cette  Me  , qui  eft  peut-être 
des  endroits  ies  plus  forts  qui 
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forent  au  aiondeeLa  nature  Fa  pour- 
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vue  d’un  ample  magafin  de  muni-  -- - 

fions,  pour  en  défendre  l’accès,  parMiilï  1 
un  monceau  de  pierres  fur  la  hau-  C‘“P  1 
teur  , nommée  Oterveaul  , direcie-  An' l6s 
ment  au-deflus  de  l’endroit  où  l’on 
peut  defcendre.  Il  eft  commande  par 
une  éminence  élevée  prefque  perpen- 
diculairement , d ou  ion  accableroit 
aiiément  tous  ceux  quiy  voudraient 
(débarquer.  Les  quatre  grandes  mon- 
tagnes font  bordées , du/côté  de  la 
mer,  par  des  rochers  d’une  hauteur 
«tonnante:  &,  du  côté  du  nord,  la 
montagne  , nommée  Conagir  , eft 
coupée  perpendiculairement^  de  plus 
de  deux  cents  braffes  au-deflus  de  la 


hauteur  eft  d’environ  un  demi-mi’lle« 
i out  ce  terrein  eft  nommé  , par  les 
Habitants,  le  Champ  de  la  Femme 
iguerriere , à caufe  d’une  Amazone 
tameule  dans  leurs  traditions.  Sa  mai- 
on  eft  encore  fur  pied,  & quelques- 
uns  des  Infulaires  l'habitent  pendant 
: e.e.  Elle  eft  entièrement  bâtie  de 
pierre  , lans  bois,  fans  chaux  , fans 


Dans  la  partie  occidentale  dettfle. 
en;  une  vallée  en  pente  du  côté  de 
la  mer,  avec  un  petit  ruiflèaa  qui  cou- 
le au  milieu,  & de  chaque  côté,  la 
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terre  & fans  mortier , pour 
mer  les  liaifons.  Elle  a la  for 
cône  , avec  une  ouverture  au 
met , parce  qu’on  y fait  le  feu  au  r 
lieu  du  plancher.  Les  pierres  font 
longues  & minces  , ce  qui  fupplée  ati. 
défaut  de  bois.  La  piece  du  milieu; . 
peut  contenir  neuf  perfonnes  affifes.  j 
Il  y a trois  lits  ou  voûtes  balles , à, 
côté  du  mur,  qui  peuvent  contenir! 
chacun  cinq  perfonnes , & qui  font 
féparés  par  un  pillier.  A l’entrée  de 
l’une  de  ces  arcades , eft  une  pierre 
fur  laquelle  on  dit  que  la  Guerrier© | 
mettoit  fon  cafque , & de  l’autre  côté  f 
font  deux  pierres  qui  lui  fervoient  à/ 
pofer  fon  épée.  Les  Habitants  rap* 
portent  quelle  fe  plaifok 
à la  chaffe , & que,de  fon  t 
l’efpace  compris  entre  ce 
celle  de  Harries  , étoit  un  t 
& découvert. 
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Sources  & Fontaines  de  Saint  Kiîda  j 
Qualité  du  terroir  ; Der  Animaux  5 
Fertilité  du  pays  ; jDej*  rochers  ; De 
Vifle  Soa  ^ Rocher  nommé  Stack - 
Zy  ; ChaJJe  des  oies  fauvages  ; De 
Vifie  de  Éoreram3  Pyramides  pour 
faire  fécher  les  des  ; Habitants 
de  Vifle  de  Saint  Kilda  5 Learj* 
Temples . 


SAint  Kilda  eft  muni  de  fontai* 

nés  ou  de  fources  excellentes , ’ chap.ii/- 
dont  la  meilleure  eft,  dit-on  , celle 
qui  eft  voifine  de  la  maifon  de  TA-  An*  lé97‘ 
fnazone.  On  la  nomme  Tou  - bir-  _ Sou.rces  & 

XT  , . r . - . Fontsir.es  de 

JNimbeny,  ce  qui  lignine  le  puits  Saint  Kilda. 
des  qualités  & des  vertus:  elle  coule 
de  l'eft  à l’oueft , & eft  élevée  de 
foixante  pas  au-deiïus  de  la  mer  : l’eau 
en  eft  très-claire , extrêmement  froi- 
de , 1 égere  & diurétique. 

Près  du  village,  on  voit  une  gran- 
de fource  , qu'on  appelle  le  puits 
de  Saint  Kilder,  dont  l’eau  n’eft  pas 
inférieure  à celle  de  la  première  four- 
Ç ii] 
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5”4  Découvertes- 
ce  t celle-ci  coule  du  nord  oueft  au: 
fud  eft. 

A un  demi  mille  de  Saint  Kilda  , 
eft  une  autre  fource,/ nommée  par 
quelques  uns  , Cornidan  elle  eft; 


élevée  de  cent  pas  au-defîus  de  la 
mer , & coule  aufïi  du  nord-ou-eft  au 
fud-eft. 


Il  y a encore  une  fource  fametife 
qui  fort  d'un  roc  , au  nord  de  la  baie 
orientale  : on  la  nomme  le  puits  de 
la  jeunefle ; mais  elle  n’eft  acceffible 
que  pour  les  habitants , aucun  Etran- 
ger n étant  allez  hardi  pour  grimper 
fur  ce  rocher  : on  en  reçoit  les  eaux 
à leur  chute  dans  la  mer.  Il  coule  un 
ruiffeau  près  du  village  , & iî  y en  a 
un  autre  plus  confidérable  au-delà 
du  puits  de  Saint  Kilder , qui  fert  à 
blanchir  le  linge  , dans  la  plus  gran- 
de perfedion,  fans  avoir  befoin  de 
favon. 

Qualité  dû  Toute  lifte  n’eft  qu’un  rocher 

ndii.  très  dur,  & elle  eft  renfermée  entre 
quatre  hautes  montagnes  , dont  tou- 
tes s’étendent  ju  qu’c u milieu:  le  tout 
eft  couvert  de  terre  noire  ou  brune  , 
qui  n’a  pas  plus  d’un  pied  d’épaif- 
feur  , excepté  fur  le  fommet  des  hau- 
teurs, où  il  y en  aenviron  trois  piedsâ 


©es  Européens,  jjr 
Sc  l’on  y trouve  de  très-bonnes  tour-  — 

bes.  L’herbe  eft  fort  courte,  mais **£*.,*  u>* 
douce  , & les  beftiaux  y donnent  du 
lait  en  abondance.  Le  nombre  des 
brebis  qu'on  entretient  ordinaire- 
ment à Saint  Kilda,  & dans  les  deux 
Blés  adjacentes,  n’excede  pas  deux 
mille. 

Il  n’y  a pas  plus  de  dix-huit  che-  J» 
vaux  dans  toute  l’IOe  : ils  (ont  tort 
petits  & d’une  couleur  tirant  fur  le 
rouge.  Il  peut  y avoir  quatre-vingt-  , 
dix  vaches,  qui  font  suffi  petites, 
mais  grades  & de  très-bon  goût.  Les 
chiens , les  chats  & les  oifeaux  de 
mer  de  cette  Ifle  , font  tous  mar- 
quetés. 

Le  terroir  eft  très-fertile,  & pro-  Fertilité  du 
duit  en  général,  feize  , dix-huit  oupays* 
vingt  pour  un.  On  ne  s’y  fert  point 
de  charue  , mais  d’une  efpece  de  be- 
che  crochue.  Leurs  terres  laboura- 
bles font  partagées  exa&ement  en 
dix  portions,  dont  chacune  eft  en- 
core fubdivifée.  Leur  principal  en- 
grais fe  fait  de  cendres  de  tourbes 
mêlées  de  paille  : ils  y joignent  auffi 
leur  urine , avec  les  os  , les  ailes  & 
les  entrailles  de  leurs  oifeaux  marins. 

Le  rocher  nommé  Lévinis ,,  d’eçi-  Des  Rochers* 
Civ 
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¥$  Découvertes 
• viron  quatorze  pas  de  hauteur,  8c  de 
9 trente  détour , mais  beaucoup  moins 
étendu  au  fommet  , eft  environ  à 
une  demi-lieue  de  la  baie  du  fud-eft. 

Il  n'y  croît  aucune  herbe,  &.il  n'eft 
point  couvert  de  terre  ; mais  il  en 
coule  une  fource  d'eau  fraîche,  &, 
par  un  ancien  droit,  il  appartient  à 
l’équipage  de  lagalere.  Entre  la  poin- 
te occidentale  de  Saint  Kilda , & rifle 
Soa,  eft  le  fameux  roc  , nommé 
Stackdonm,  c'eft-à-dire  le  roc  fatal  , 
parce  qu'il  y a péri  plufîeurs  des  ha.« 
bitants,qm  ont  entrepris  d’y  grim- 
per. Il  a la  forme  & la  hauteur  d'un 
clocher  : il  faut  beaucoup  d'adrefie 
pour  y monter;  & c'eft  un  grand 
honneur  pour  ceux  qui.  y parvien- 
nent , particulièrement  dans  l'endroit 
qu’on  appelle  le  pouce,  qui  eft  fi 
étroit , que  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain  , le  pouce  féul  peut  y 
avoir  prife  : on  s'y  tient  ainfi  attaché 
l’efpace  d'une  minute,  pendant  la- 
quelle le  pied  n’a  point  d’autre  fou- 
tient,  & aucune  autre  partie  ne  tou-,  j 
che  le  roc  : après  quoi  l’on  fait  un 
faut,  fans  autre  appui  que  les  pou- 
ces, & uniquement  par  l’agilité  du 
corps,  pour  arriver  à une  pointe  ai» 
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guë  du  rocher:  mais  quand  celui  qui 
grimpe , y eft  arrivé,  il  eft  entière- 
ment  hors  de  danger.  Alors  il  prend 
une  corde  qui  eft  autour  de  lui , la  Anj  îôp7* 
jette  à ceux  qui  font  au-deffbus , dans 
une  barque,  & avec  ce  fecours  , il  j 
monte  tous  ceux  qui  vont  à la  challë 
des  oifeaux.  Celui  qui  a grimpé  le 
premier,  a pour  récompenfe  quatre 
oifeaux,  & partage  enfuite  avec  les 
autres.  On  jugera  peut-être  que  qua- 
tre  mille  oifeaux  ne  feroient  pas  une 
eompenfation  proportionnée  au  dan- 
ger qu’il  a couru;  mais  il  a l’avantage 
d être  regardé  comme  un  héros , de 
l’on  met  au  même  rang,  tous  ceux 
qui  ont  eu  Tadrefte  ou  Taudace  de 
monter  ainfi  les  premiers  au  roc 
fatal. 

A une  portée  de  piftoTet  de  ce  De  rifle 
roc , eft  rifle  de  Soa , qui  n’a  de  tour , 
qu’un  mille  & demi,  & qui  eft  en- 
core beaucoup  plus  petite  au  fora- 
met,  parce  que  de  toutes  parts,  il 
faut  monter  avec  beaucoup  de  peine 
l’efpace  d’un  demi- mille  pour  y ar- 
river: elle  n’eftprefque  qu  un  rocher 
nud  , excepté  en  quelques  endroits , 
où  l’on  trouve  de  l’herbe  : mais  il  eft 
très-difficile  d y monter.  Il  y a égale? 
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58  Découvertes 
ment  beaucoup  de  difficulté  à y abor- 
der 5 tant  à caufe  de  la  fureur  des; 
flots,  que  par  Tefcarpement  du  ro- 
cher qu’il  faut- grimper  ; cependant 
les  Habitants  font  accoutumés  à 
monter  8c  à defcendre  des  fardeaux 
par  ces  précipices.  On  ne  peut  y dé- 
barquer que  dans  un  feul  endroit , en- 
core faut  il  prendre  le  temps  que  le 
vent  d’oueft  fouffie  8c  que  la  marée  eit 
bafïe  ; mais  les  flots  qui  battent  le-jo- 
cher  font  connoître  s’il  eft  acceffi- 
ble.  Lorfque  les  vagues  paroiflent 
blanches  de  Saint  Kilda,  les  habi- 
tants ne  mettroient  pas  leur  barque 
en  mer,  pour  aller  ni  à Soa,  ni  a. 
aucune  autre  ifle  ou  rocher , quand 
leur  vie  en  dé'pen  droit...  Cette  petite* 
ifle  a d’excellentes  fources  : l’herbe 
qui  y eft  très-douce  , nourrit  cinq 
cents  brebis  , dont  chacune  porte 
deux  ou  trois  agneaux  à la  fois  , 8c 
ces  animaux  font  fi  fertiles  , qu’ils; 
portent  avant  d’avoir  atteint  l’âge 
d’un  an.  On  remarque  le  même  avan- 
tage dans  les  agneaux  des  petites  ifles- 
voifines  de  Harries  8c  de  North- 
Wift.  On  ne  tire  jamais  les  brebis; 
-de  l’ifle  Soa, ce  qui  Contribue  beau- 
coup à les  rendre,  aufli  fertiles.  Elles. 
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me  peuvent  être  chailées  que  par  les 
habitants,  qui  les  pourfuivent  fur  Mc**pT  {£  * 
les  rochers  avec  autant  d'agilité  6c 
de  facilité  , que  s’ils  couroient  dans  An‘ l697* 
une  plaine.  Cette  Me  eft  auffi  très- 
abondante  en  différentes  efpeces 
d’oifeaux,  tels  que  le  fulmar,  îelavy, 
le  falk,  le  boufger&  plufieurs  autres. 

Environ  à deux  lieues  6c  demie  au 
nord  de  Saint  Kilda,  eft  le  roc  , chaires  des 
nommé  Stack-Ly.  Il  a environ  deux  fauva* 
cents  pas  de  circonférence , eft  d’une 
hauteur  très-confidérable , & forme 
une  pyramide  triangulaire,  dont  la 
pointe  eft  au  fommet.  Quand  le 
temps  eft  ferein  , on  le  voit  de  plus 
de  vingt  lieues  en  mer.  îl  n’eft  cou- 
vert ni  de  terre  ni  d’herbes , mais  if 
paroït  quelquefois  tout  blanc , par  la» 
quantité  d’o.es  fauvages  qui  s’y  arrê- 
tent. On  croiroit  qu’il  eft  impoffible 
d’y  monter;  mais  les  habitants  le’ 
font  tous  les  ans,  6c  ils  ont  élevé 
près  du  fommet,.  une  petite  maiforr 
de  pierre  9.  en  forme  de  pyramide, 
où  ls  s’établiffent  fouvenr  pendant 
tout  le  m ris  d’Aoüt  , qui  eft  dan& 
une  fai  Ion  très-inconftante.  Les  ha- 
bitants ont  la  prévoyance  d’envoyer 
for  ce  roc  , un  nombre  fuffilant 
Q Vf 
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d’hommes  , quon  tire  par  le  fort; 
quelques  jours  avant  que  les  oies* 
fauvages  puiffent  prendre  leur  volée;, 
car  s’ils  négligeaient  cette  précau- 
tion , un  jour  de  vent  pourroit  ieuû 
emporter  cinq,  fix  ou  fept  mille  de 
ces  animaux  9 que  ce  rocher  leur* 
fournit  tous  les  ans.  Il  y en  a un  fl 
grand  nombre,  qu’on  ne  peut  fe  par- 
tager le  terrein  comme  on  fait  dans* 
les  autres  endroits  ; mais  les  Chaf- 
feurs  qui  y vont , travaillent  pour 
l’intérêt  public  , en  tuent  autant 
qu’ils  peuvent  ; les  portent  fur  une 
pointe  élevée,  qu’on  appelle  la-  poin- 
te à jetter , & ils  les  jettent  de  cet  en- 
droit dans  la  mer,  jufqu’à  ce  que. 
ceux  qui  font  dans  la  barque  crient  :> 
«affez  de  crainte  que  la  mer,  qui 
court  avec  rapidité,  ne  les  emporte 
fi  l’on  en  jettoit  trop  à la  fois , com- 
me cela  arrive  fouvent.  Quaed  la 
barque  eft  chargée  , on  ia  conduit 
dans  l’ifle  i on  fait  les  partages  pro- 
portionnellement à la  quantité  de 
terrein  que  chacun  poflede , & ce  qui 
lefte  au-deffous  du  nombre  dix  , ap- 
partient à l’Officier,  comme  faifant 
partie  defes  appointements  annuels* 
Qb  laiffe  couver  les  premiers  ceuf$ 
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âax  oies  fauvages  fur  ce  rocher  ; 
mais  non  lur  les  autres  dont  nous  al-  Chap.n. 
Ions  parler  , parce  que  fi  on  les  laif-  ^ ^ 
foit  couver  leurs  œufs  toutes  en 
même-temps,  la  perte  du  produit 
d’un  rocher , feroit  la  perte  de  tous 
les  autres,  d’autant  que  les  petits  le 
trouveroient  de  même  force,  & en 
état  de  prendre  leur  volée  dans  un 
même-temps, 

L'ifle  Borera  eft  à une  demi-lieue 
au  nordeft  de  Stack-Ly.  Elle  a en«ï€ïîu 
viron  un  mille  & demi  de  tour  s & 
nourrit  près  de  quatre  cents  brebis® 

Il  pourroit  y en  avoir  davantage  fi 
les  oies  fauvages  narrachoient  pas 
une  grande  quantité  d’herbes  pout 
faire  leurs  nids. 

Cette  Ifle  eft  très-élevée,  & en«* 
tourée  de  précipices  qui  la  rendent 
inacceffible  , excepté  dans  les  temps 
de  calme,  & il  n' y a même  alors  % 
qu'un  feul  endroit  où  l’on  puifle 
aborder  dans  la  partie  méridionale* 

A l'extrémité  occidentale  , eft  une 
inaifon  nommée  Stallir,plus  grande 
que  celle  de  l’Amazone  de  Saint 
Kilda  ; mais  qui  paroît  être  faite  fut 
le  même  modèle  : elle  eft  toute  verte 
£U  dehors*  comme  une  petite  ruon- 
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tagne , & les  habitants  ont  une  an- 
MchaViL  ’ cienne  tradition  3 qui  rapporte  quel- 
Qap*  ’ le  a été  bâtie  par  un  dévot  Hermite 
An.  1697»  Saint  Kilda,  nommé  Stailir,  qui 
avoit  voyagé  dans  tout  Tunivers  > 
fans  pouvoir  trouver  un  endroit  plus 
folitaire,  pour  y pratiquer  la  vie  mo 
naftique  ( * ). 

pyramides  II  y a dans  cette  ïfle  environ  qua- 
pour  faire  fc-  ^TitQ  pyramides  de  pierre  , qui  leur 
fervent  a fécher  &a  préparer  leurs 
oifeaux,  Ces  petites  maifons  font  toi> 
tes  bâties  de  pierres  légères  fans  au- 


( * 'i  M.  Macauley  parle  différemment  de  ce  eu* 
fieux  refte  de  l’antiquité.  Il  di r que  dans  les  temps 
reculés  , un  homme  entreprenant , animé  pat  ^ un* 
efprit  patriotique  , ou  peut  être  par  (on  intérêt 
propre  , qui  .fe  nommoit  Saltar , ou  l’homme  des^ 
ïoehers  , fe  mit  à la  tête  d’une  révolte,  contre  le 
Gouverneur  ou  Steward,  & fe  rendit  maître  de 
Soa  , qu’il  défendit  pendant  quelque  temps.,  & uîi 
il  fe  forma  une  habitation  finguliere  pour  lui  & 
pour  fes  complices. î—: =- La  tnajfon  a dis- huit 
pieds  de  haut  , & le  tôt  eil  au  niveau  du  terre  in’ 
«qui  l’environne  déroutes  parts  C’eit  une  cfpece 
de  cave  , de  forme CTCuïaire  , & toutes  les  parties 
en  font  d fpofées  de  façon  qu’une  feule  pierre  cou»' 
Vieletpit  — — Onand  on  ôre  cette  pierre,  toute 
la  maifon  a aflez  d’air.  Au  milieu  du  plancher  eÆ 
un  grand  foyer,  & autour  du  mur,  un  cfpace" 
p*vé,  où  feize  perfonnes  p uvent  être  affiles  à 
Taife.  H y a quatre  lits  couverts  chacun  d’un  fort' 
pavillon  , ou'd’un  linteau  de  pierre  , 5c  capable  de 
contenir  quatre  perfonnes.  Chacun  de  ces  lits  a~ 
ibn  entrée  particulière  & les  dt  fan  ces  , entre  ceâ' 
Oliver tmeS  j,  reifcinblent  Causant  de  püiiers* 
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Clins  bois.  Chaque  pierre  excede 
un  peu  cellequi  eft  immédiatement^  r » 

t • f-  J / . Ctlâp,  II* 

deflus,  & ainü  pardegres  impercep- 
tibles , les  rangs  les  plus  élevés  font  Aa* 
affez  proches  les  uns  des  autres  , pour 
qu'on  puiffe  couvrir  le  fommet  d’un 
limple  drapeau.  Il  y a un  nombre  in- 
fini d'oifeaux,  l’herbe  3c  les  rochers 
en  étant  prefque  entièrement  cou- 
verts. 

A une  petite  diftance  à Toueft  de 
Borera,  eft  un  rocher  nommé  Stack- 
Narmin  : ii  a un  demi  mille  de  cir- 
conférence, 3c  eft  auffî  inacceflîble 
que  cous  les  autres.  Il  n'y  a que  deux 
endroits  où  l'on  puiffe  aborder  : il 
faut  même  que  cefoit  dans  un  temps 
très-calme  &,  après  le  débarque- 
ment, on  ne  peut  monter  le  rocher 
qu’en  courant  de  très-grands  rifques* 

Le  roc  eft  entièrement  nud  fans  au- 
cune terre  ni  herbe  : il  y a une  fon- 
taine de  très  bonne  eau  , qui  fort  du 
milieu  du  rocher,  &dont  le  cours  eft; 
à '*'eft  : les  oies  fauvages  & les  autres 
oifeaux  , y font  en  grand  nombre», 

Il  y a pluîieurs  pyramides  de  pierre3 
tant  pour  loger  les  habitants,  qui  y 
viennent  dans  leuemps  où  l'on  prend 
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s oies  , que pour  les  préparer  &îei 
WGhap!  il  ’ ^ire  fécher. 

Il  le  forme  un  courant  très-vio* 
An.  i6ÿ7.  jent  ^ tant  cjans  je  montant5  que  dans 
la  defcente  de  la  marée,  fur  toutes 
les  côtes  de  Saint  Kilda  & des  ifles 
voifines , a in  lï  que  des  rochers.  On 
remarque  qu’il  eft  plus  impétueux 
au  printemps  que  dans  le  temps  des 
balles  marées  : qu’il  fe  forme  des  bar* 
res  fur  toutes  les  côtes , excepté  à la 
pointe  * où  les  marées  fuivçnt  leur 
cours  naturel,  enfin  que  le  reflux  por- 
te au  fud,  & le  flux  au  nord. 

Habitants  de  Les  Habitants  de  Saint  Kilda^ 
faktKïida.  defcendent  originairement  de  ceux 
des  ifles  adjacentes  , qu’on  nomme 
Lewis  , Harries  , Vitt  feptentriona- 
le,  Vi-ft  méridionale  & Sky.  Les  deux 
lèxes  font  naturellement  graves,  & 
©nt  un  très-beau  teint  : ceux  qui  vi- 
vaient il  y a un  fiée  le  ou  deux  , n’é- 
toient  pas  fi  beaux;  mais  leurs  des- 
cendants l’emportent  fur  eux.  Plu- 
lîeurs  feroient  regardés  comme  des 
beautés  du  premier  rang,  s’ils  avoient 
des  ajuftements  comme  les  gens  des 
autres  pays. 

Pn  trouve  des  perfonnes  des  deux 
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fêxes  , qui  ont  le  génie  de  la  poëiïe , ^ 

&en  général,  ils  font  grands  admi^McAh^J^ 
rateurs  de  la  mufique.  La  harpe  an- 
eienne  des  Juifs,  eft  le  feul  infhu-  n’ 1 97° 
inent  qu’ils  connoiflent , 5c  ils  dan- 
fent  volontiers  à fon  harmonie.  Ils 
ont  la  vûe  perçante,  & diftinguent 
les  objets  à une  très-grande  diftance  : 
leur  mémoire  eft  excellente  ; ils  font 
fermes  dans  ce  qu’ils  entreprennent , 
chaftes  5c  honnêtes,  mais  très- jaloux 
de  leurs  femmes.  Ils  difputent  tran- 
quillement , & avec  moins  de  paffioa 
que  les  autres  Infulaires  , ou  que 
ceux  qui  habitent  les  montagnes  dans 
Je  continent. 

Ils  font  très  adroits  dans  le  com- 
merce, 5c  il  eft  très-difficile  de  les 
furprendre,  foit  dans  les  ventes , foit 
dans  les  échanges  : la  voix  d’un  feul 
eft  la  voix  de  tous,  & l’intérêt  com- 
mun les  unit  fortement  les  uns  aux 
autres.  Ils  fe  marient  très  jeunes  , & 
prennent  des  femmes  de  treize  ou 
quatorze  ans  , mais  ils  font  très- 
exacts  à obferver  les  degrés  de  con- 
fanguinité. 

Les  Habitants  font  Chrétiens  , leurs  Tern* 
comme  on  nous  repréfente  ceux  desples» 
premiers  (iecles , également  éloignés 
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de  renthoufiafme  & de  la  fuperffi- 
tion.  Ils  ont  trois  Chapelles  , dont 
chacune  a un  côté  vers  1 orient , & 
l'autre  vers  l'occident  : l'autel  eft 
toujours  placé  à l'orient.  La  premiè- 
re, nommée  la  Chapelle  de  Chrift, 
eft  voifîne  du  village:  elle  eft  cou- 
verte comme  leur  maifons  , & fur 
l’autel,  eft  un  Crucifix  de  cuivre  qui 
n’a  qu'un  pied  de  longueur  .'Le  ( hnft 
en  eft  très-bien  fait,  le  corps  enflé 
& repréfentant  parfaitement  Ion  ob- 
jet. Ils  ont  le  plus  grand  refpeét  pour 
ce  facré  Simulacre , mais  ils  ne  lui 
rendent  ni  culte  , n adoration  ; 
ne  le  prennent  point  à la  main  , & 
ne  jettent  point  les  yeux  deflus  , ex- 
cepté quand  ils  fe  marient , ou  quand 
ils  font  quelque  ferment  folemnel; 
cérémonies  qui  font  toujours  publi- 
ques. Le  cimetiere  a environ  cent 
pas  de  tour  : il  eft  enclos  d une  pe- 
tite muraille  de  pierres  : ils  ont  foin 
d’en  entretenir  l'intérieur  très  pro- 
pre , & d’en  interdire  l'entrée  à leurs 
beftiaux.  Les  Habitans  , jeunes  & 
vieux , fe  rendent  dans  le  cimetiere 
tous  les  dimanches  au  matin,  parce 
que  la  Chapelle  n’eftpas  affez  grande 
pour  les  contenir  : ils  y récitent  dé- 
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rotement  FQraifon  dominicale , le 
symbole  & les  dix  Commandements,  chap.n.  5 
La  fécondé  Chappelle  eft  dédiée  à ^ s 
Sainte  Columbe,  & la  troifieme , à 
Saint  Brianan  : Tune  & Fautre  eft 
)âtie  comme  FEglife  de  Chrift  s 
avec  des  cimetières  qui  en  dépen- 
dent, & il  y a entre  elles  environ  un 
part  de  mille. 

CHAPITRE  III. 

Mauvaife  opinion  qu'ils  ont  des  Etran - 
gers  : ; Leurs  Mariages  ; Gouverne- 
ment de  Saint  Kilda  ; AdreJJe  des 
Habitants  ; Leurs  habillements  ; 

Preuves  d'amour  qu\l$  donnent  à 
célies  qnils  aiment  ; Leur  curiojité  | 

Surprife  de  ceux  qui  vont  au  Conti- 
nent ; Ils  veulent  emporter  des  arbres ; 

Leur  félicité. 

ON  rapporta  à M. Martin , qu'un  Mauvais 
vaifTeau  avoit  jette Fancre  Fan-0?1,!1,1011 
me  precedente  lur  cette  cote,  &des£trai> 
qu’il  étoit  monté  par  des  gens  des  èers* 
pavs-bas,  qui  n’étoient  pas  Chré- 
tiens^ Notre  Voyageur  demanda  fi 
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leur  Interprête  , qu’on  lui  dit  qui 
*«T  ‘ * • parlait  mauvais  Irlandois,  en  étoit 
convenu  s on  lui  répondit  que  non , 
àn>  i€97.  majs  qUe  i£S  Habitants  en  avoient 
été  convaincus  par  la  conduite  des 
Mariniers  ; premièrement  , parce 
qu’ils  les  avoient  vu  travailler  le 
dimanche , & emmener  pîulieurs  fois 
leur  chaloupe  pleine  de  pierre  > 
pour  faire  du  left  ; fecondement 
parce  qu’ils  avoient  emmené  pki- 
lîeurs  vaches  de  rifle , fans  en  don- 
ner d’autre  prix  que  quelques  piè- 
ces de  cuivre  de  peu  de  valeur  : en- 
fin , parce  qu’ils  avoient  voulu. dé- 
baucher leurs  femmes  , crime  in- 
connu à Saint  Kilda  , où  depuis  plu- 
sieurs iîecles , il  n’yavoit  pas  eu  un 
feul  exemple  de  fornication  ni  d’a- 
dultere.  On  lui  ajouta  que  larécom- 
penfe  offerte  à ces  femmes  pour  les 
débaucher,  étoit  une  piece  de  raon- 
Boye  de  peu  de  valeur,  qu’elles  re- 
gardoient  comme  précieufe  , dans 
un  pays  où  les  habitants  ne  font  pas 
de  diftinéiion  entre  une  guinée  Sc 
une  piece  de  fix  fols* 

leurs  Ma-  Voici  les  cérémonies  qu’ils  ob- 
dages.  fervent  dans  la  célébration  de  leurs 
mariages,  Lorfque  deux  perfonnes 
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font  convenues  réciproquement  de  — 
fe  prendre  pour  mari  & femme  , 
ficier  qui  préfide  fur  eux  ? fomme 
tous  les  Habitants  des  deux  fexes  à 
fe  rendre  à la  Chapelle  de  Chrifts 
quand  ils  y font  affemblés , il  de- 
mande publiquement  , s'il  n y a au- 
cun empêchement  légitime  à ce  que 
ces  deux  perfonnes  foient  unies  par- 
ies liens  au  mariage?  Quand  il  n'y  a 
aucune  oppofition,  il  demande  aux 
deux  parties  fi  elles  font  réfolues  de 
vivre  enfemble  en  bien  & en  amour. 
Quand  le  confentement  eft  donné , il 
les  déclare  mariées>&  demande  qu’ils 
ratifient  leur  promeffe  folemnelle  en 
préfence  de  Dieu&  du  Peuple  : alors 
on  leur  préfente  le  Crucifix , & ils 
mettent  leur  main  droite  defius  ; cé- 
rémonie par  laquelle  ils  fe  jurent  fi- 
délité l’un  à l'autre  , pour  tout  le 
temps  de  leur  vie. 

Lhfle  de  Saint  Kiîda  appartient  er| 
propriété  , au  Lairdde  Mack-Leod* 
chef  de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  l’Ecoiïe:  elle  n'eft  jamais 
affermée  , de  ce  Laird  la  donne  or- 
dinairement à quelqu'un  de  fes  amis 
ou  de  fes  vaffaux,  avec  le  titre  df 
§tevar4  ou  .Gouverneur, 
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Le  nombre  des  Habitants  monte 
MÇhâl  m*  àpréfent  environ  à cent  quatre-vingt, 
ôc  en  fabfence  du  Steward,  ils  font 
An.  1697.  g0uvernés  parleur  Meijre , mot  qui 
Gouverne  %nifie  un  Officier.  Il  étoit  ancien- 
ment  de  s nement  choifi  , ou  , au  moins  confir- 
mé par  le  peuple  , avant  que  le 
Steward  le  mit  en  pofleffion  de  fa 
place  ; mais  aéiuellement  c’efl:  le 
Steward  feul  qui  en  a la  nomination* 
Il  préfide  pour  juger  de  toutes  les 
difpmes  ; a foin  de  faire  tirer  au  fort 
fans  partialité , empêche  qu’aucun 
de  ceux  auquel  il  tombe,  ne  refufe 
de  s y foumettre , foit  que  l'affaire  re- 
garde le  fervice  dû  au  Steward , foit 
qu’elle  regarde  celui  de  la  Républi- 
que. Cet  ufage  du  fort,  & le  refped 
pour  le  Crucifix  , contribue  beau- 
coup à entretenir  la  paix  & la  tran- 
quillité, chacun  demeurant  dans  fes 
propres  bornes. 

Adref&des  Us  f°nt  d’une  activité  & d’une 
Habîtanu.  adreffe  étonnante  à grimper  fur  les 
rochers  , pour  prendre  les  oifeaux 
qu’ils  y trouvent  en  une  multitude 
prodigieufe.  Pour  mieux  réuffir,  ils 
fe  fervent  de  cordes  avec  lefqueiles 
ils  parviennent  aux  endroits  les  plus 
iaacceffibies  ; mais  il  a y a que  trois 
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ieces  cordes  dans  toute  rifle.  Elles 
>nt  chacune  vingt-quatre  brades  i^ap1] 
k on  les  attache  les  unes  aüx  autres , 

5Ù  l'on  s'en  fert  féparément  félon  le  Aî1,  Iâ^7* 
;>efoim  Ce  qui  fait  la  principale 
orce  de  ces  cordes , eft  le  cuir  falé 
le  vache,  qu’ils  coupent  en  longues 
anieres,  ils  en  entourent  les  cor- 
les  de  chanvre  , ce  qui  empêche 
ju’elles  ne  foient  coupées  par  les 
ochers.  Ils  attachent  fouvent  en- 
emble  deux  cordes , dont  chacune 
îft  liée  au  milieu  du  corps  d’un 
îomrae  qui  grimpe  , afin  que  ces 
leux  hommes  fe  puident  fecourir  ré^ 
ûproquement  en  cas  de  chute.  Avec 
:e  fecours  , ils  fe  procurent  une  quan- 
ité  furprenante  d’œufs  & d’oifeaux. 

Les  cordes  appartiennent  à la  cqm-  • 
nunauté  ; on  ne  peut  s’en  fervirque 
l’un  confentement  général  , & l’on 
îétermine  par  le  fort,  le  temps,  le 
ieu  & la  perfonne,pour  en  faire  ufa- 
•e.  Ils  raffiemblent  en  trois  jours» 
dus  d’œufs  & d’oifeaux  que  leur  bar- 
pie  ne  peut  en  tranfporter,  & ils 
aident  le  furplus  dans  les  pyramides 
le  pierre  ,conftruites  pour  les  rece- 
voir. Ley  r hab*I 

jUçUE  habillement  eft  compofélemeB£, 
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d’un  pourpoint  court  qui  ne  leur  def~ 
ma  rtin  >e^nd  que  jufqu’à  la  ceinture  : ils  met- 
chap  tent  pAar„deffus  , un  manteau  doublé 
An.  i6$7>  ^ püffé , de  ceux  que  portent  les 
Montagnards  Ecoffois  & qu  on  nom- 
me Plad,  dont  les  deux  bouts  font 
joints  enfemble  avec  un  os  de  fui- 
mar.  Ce  Pladdefcend  jufqu’aux  ge- 
nous  , & eft  attaché  au  milieu  du 
corps  , par  une  ceinture  de  cuir  ; ils 
portent  auffi  des  capuchons  ■'de  la 
même  couleur  & de  la  meme  iorme 
que  ceux  des  Capucins,  mais  un  peu 
plus  courts  , & les  dimanches  ils 
mettent  des  bonnets.  Depuis  peu* 
quelques-uns  mettent  des  culottes 
larges  & ouvertes  aux  genous:  ils  ont 
des  bas  de  drap  , & ne  portent  point 
de  fouliers  en  été.  Iis  préparent  leurs 
cuirs  avec  des  racines  de  tormen tille. 

Les  femmes  portent  une  coëfîuri 
de  toile  étroite  par  devant , ôc  qm 
leur  tombe  par  derrière  en  poiote: 
au- délions  des  épaulé^:  elles  ont  ur 
pied  & demi  de  longueur  & elle* 
font  deux  trefles , chacune  d’enviror 
foixante  cheveux , qui  pendent  fut 
leurs  joues,  $£  leur  tombent  fur  1< 
poitrine,  ou  l'extrémité  dela  treffi 
fak  un  gros  nœud, , Leur  Plad  ef 

attachi 
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ittachc  lous  le  col,  avec  une  groilè  — 

ooucle  de  cuivre  ronde,  comme  MAKTIN» 
un  anneau:  & elles  ne  portent  ni  chap'UUr 
bas,  ni  fouliers  en  été.  .Les  fouliers  An.ifjf* 
quelles  ont  en  hiver,  font  faits  de 
;ols  d’oies  fauvages,  quelles  cou- 
rent au  dellus  des  yeux  , & la  cou- 
onne  de  la  tête  leur  fert  de  talon» 

*_es  fouliers  ne  durent  pas  plus  de 
;inq  jours,  & quand  elles  mettent 
e duvet  en  dehors  , ils  ne  durent 
jue  trois  ou  quatre.  Mais  elles  n’en 
nanquent  jamais,  parce  qu’au,  mois 
le  Mars, on  en  prend  toujours,  ou, 

:omme  elles  difent,  on  en  vole  plq- 
ieurs  milliers. 

Ils  confervent  leurs  oies  fauvages 
tendant  toute  l’année  , dans  .les  Py- 
ramides, en  leur  fendant  le  dos  & les 
aifant  fecher , parce  qu’ils  n’ont 
Joint  de  fel.  Ils  ont  élevé  plus  de  fix 
:ents  de  ces  Pyramides  de  pierre, 
jour  y mettre  leurs  œufs  & leurs 
)i  féaux. 

Ils  n ont  qu’une  feule  barque , da 
eize  coudées  de  long  , qui  fert  à 
oute  la  communauté  ; elle  eft  parta- 
.ee  loigneufement  en  différentes  par* 
les , proportionnées  aux  terres  8c 
ux  rochers,  Qhacun  y a fa  place 

Tome  X. 
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marquée  & féparée  par  un  trait  que 
Martin,  fon  Voifin  ne  peut  paffer.pour  y met- 
eiiap.  iu.  tj.e  feulement  un  œuf. 

An.  1697.  Sur  le  penchant  d’une  colline , au 
Preuve  d’a.  fud  de  la  ville , eft  un  fameux  rocher , 
tn*ur  qu’ils  n0jnmé  la  Pierre  de  la  Maîtreffe.  Il 
ceikse*qu’iis  eft  fait  exadement  comme  une  porte 
aiment.  placée  au  front  du  roc  , qui  a vingt 
ou  trente  braffés  de  hauteur  perpen- 
diculaire. Sur  le  linteau  de  cette 
porte , tout  jeune  homme  eft  obligé , 
par  une  ancienne  coutume,  de  don- 
ner des  preuves  de  fon  affedion  poui 
fa  maîtreffe.  Il  faut  qu’il  fe  tienne  de 
bout  fur  le  pied  gauche,  dont  h 
moité  eft  en  dehors  du  rocher , qui 
approche  dans  cette  fituation , 1< 
pied  droit  près  du  pied  gauche  , for 
me  en  arriéré  un  arc  de  fon  corps , S 
paffe  fes  deux  poings  au-delà  de  for 
pied  droit.  Cette  adion  lui  donm 
le  plus  haut  degré  de  réputation  e 8 
on  le  juge  digne  enfuite,  depoufe 
la  plus  belle  fille  de  l’univers.  Il 
croyent  fortement  que  celui  qui  ; 
bien  rempli  cet  exercice  , ne  peu 
manquer  de  réuffir  dans  ce  qu’il  en 
treprend  enfuite. 

Ils  connoiflent  l’heure  du  jourpa 
le  mouvement  du  foleil , d une  hau 
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teur  ou  dun  rocher  à l’autre,  étant , 

habitués  à en  remarquer  la  fituation  M A R TI«. 
en  différentes  fai  fous.  Quand  le  fo-  chap'lU’ 
leil  ne  paroît  pas  , ils  mefurent  le  An' l&n' 
our  par  le  montant  ou  par  le  dé- 
.roilTement  de  la  maree,  ce  qu’ils 
tonnoiflent  avec  allez  d'exaditude, 
juaud  meme  ils  n auroient  pas  vû  le 
ivage  depuis  quelque  temps.  Leur 
:onnoifl~ance  de  la  marée  dépend  des 
'rangements  de  lune,  qu’lis  obfer- 
rent  auffi  très-exadement. 

Les  deux  fexes  font  également'  teur  «uî<r. 
mateuis  gc  la  nouveauté  ; mais  ils 
mt  îaiement  occafion  de  le  fatisfaire 
cet  égard , a nsoins  que  quelqu’un 
imagine  un  moyen  extraordinaire 
3 gouverner  leurs  terres,  leurs  bef- 
iaux  > & de  conferver  les  oifeaux, 

1 y avoit  toujours  pîufieurs  habi- 
mts  autour  de  M.  Martin  & du  Mi- 
iftre ,- à admirer  leur  habit  & leur 
lamere  d’agir.  Tout  ce  que  difoient 
u taifoient  ces  ceux  hommes,  leur 
dpiroit  pour  eux  autant  d’eftime 
ue  d étonnement;  mais  ce  qui  les 
irprit  le  plus , fut  de  voir  l’écriture, 

' P°UVvatu,  comprendre  qu’il  fût 
o.  i e a des  mortels  d exprimer 
s conceptions  de  l’efprit  par  des 
D ij 
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.'carafieres  noirs  fur  du  papier  blanc. 
Quand  ils  eurent  fait  beaucoup  de 
raifonnements  à ce  fujet,  M.  Martin 
leur  dit  que  s’ils  vouloient , en  deux 
années  au  plus , il  leur  enfeigrieroit  a 
lire  & à écrire  : mais  ils  répondirent 
qu’ils  étoient  perfuadés  , que  pour 
réuffir  à l’un  ou  à l’autre  , il  leur  tau- 
droit  au  moins  un  fiecle.  _ 

]>  mois  de  Juillet  précédent , 1 Ui- 
J*  Officier  avoir  étéf  en<  Ambaffadeju 


qui  avuiu  — 

wonîaucon^QQtînent  près  de  Sky>  voyage  très* 

• . liAmmn  P Saint 
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long  , pour  un  homme  de  baint 
îQlda,  & peut-être  aucun  des  habi- 
tants n’ avoir  jamais  eu  occafion  dal 
1er  auffi  loin  dans  le  monde.  > 

Cet  Officier  & ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , remarquèrent  des  mer 
veilles  fans  nombre  dans  leur  voya 
o-e  : iis  regardoient  la  maifon  de  M 
Mack-Leod,  comme  une  Cour  Ira 
périale  , & penfoient  quil  nY  ^v01 
dans  tout  l’univers  , que  le  Koi  au 
diffus  de  lui.  Us  dirent  que  fa  fera» 
portoit  un  habillement  G extraordj 
Lire , qu’il  leur  étoit  impoflib, 

d’en  faire  la  defcription  : des  vitrt 

de  fenêtres  les  jetterent  dans  1 adm! 
ration  , & un  miroir  leur  parut  u 
©dise.  Ils  furent  auffi  tres-etonm 


pr 


D E s Eüropée  n-s.  77 
levoir  mettre  des  tapifferies  fur  des 
nurs  de  pierre  & de  chaux,  & con*  M€haRp!iil3 


iamnerent  cet  ufage  comme  vain  de 
jperflu. 

Ils  comptent  les  années  , les  fai-* 
3ns  & les  mois,  comme  dans  la 
irande-Bretagne  : ils  rapportent  les 
ifferents  périodes  de  temps  à la  vie 
e leurs  Seigneurs  ou  de  leurs  Sté- 
;;arts  ; confervent  une  tradition  de1 
ïurs  grandes  aéiions  , dont  ils  par-* 
mt  avec  autant  de  fatisfadion  & 
’emphafe  , que  pourraient  le  faire 
os  Hiftoriens  , en  rapportant  celles 
es  Céfars,  ou  des  plus  illuftres  Gé* 
éraux. 

Aller  à cheval,  leur  parort  le  corn- 
le  des  grandeurs  de  la  terre,  & ils 
irent  à M.  Martin  , avec  admira- 
on,  que  Mack-Leod  n’alloit  point 

pied  , comme-  ils  croyoient  que 
lifbient  tous  les  autres  hommes  , de 
u’ils  avoient  vu  pluheurs  chevaux 
non  n’entretenoit  que  pour  lui  fér- 
ir de  monture. 

En  débarquant  dans  fisle  de  Rar- 
es , l’un  d’eux  s’informa  à qui  appar- 
moientles  terres  qu’il  voyoit  ? On 
ii  répondit  qu’elles  étoient  à Mack- 
eod , ce  qui  augmenta  beaucoup  la 

D iij 
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— haute  opinion  qu’ils  en  avoient  déjà 

HcuapTiii/  conçue.  LoiTque  cet  homme  fut  en- 
fuite  dans  Mlle  de  Sky  , où  il  fit 
Al1'  *$97'  quelques  milles,  il  monta  un  jour  fur 
une  hauteur,  & regardant  autour  de 
lui , il  s’imagina  qu  il  voyoit  une  par- 
tie confidérable  du  monde.  Il  de- 
manda encore  à qui  appartenaient 
ces  terres;  & quand  un  de  ceux  qui 
l’accompagnoient  lui  eût  dit  qu’elles 
étoieut  auffi  à Mack-Leod , il  leva 
les  mains  & les  yeux  au  Ciel,  en  s’é- 
criant dans  un  tranfport  d’admira- 
tion: >2  ô paillant  Prince!  qui  eft  mai- 
2*  tre  de  tanrde  vaftes  territoires!  » 
ce  qu’il  dit  en  Irlandois  avec  tant 
d’emphafe , que  ces  mots  font  pâlies 
en  proverbe  , quand  on  veut  expri- 
mer une  puiflance  très-étendue. 

3ts  veulent  Un  des  objets  qui  les  frappèrent 
ElCrdC'S  P^us  5 granc^eur  des  arbres  ; 

ils  trouvoient  la  beauté  des  feuilles 
& des  branches  au  - defïus  de  toute 
expreffion  , & ne  pouvoient  com- 
prendre comment  ils  s’élevoient  à 
une  telle  hauteur  au-deflus  des  plan- 
tes. L’un  d’eux  dit  à M.  Martin  , que 
les  arbres  le  repoufToient  en  arriéré , 
cjuand  il  avoir  pafïé  dans  un  bois, 
Ils  formèrent  un  jour  le  projet  d’eia 
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emporter  quelques-uns  des  plus  pe- 
tirs  fur  leur  dos  jufquà  leur  barque  , chap.Yii!* 
pour  les  conduire  à Saint  Kilda  ; mais 
en  y faifant  réflexion  ,1a  longueur  du  An’  ïés>7’ 
voyage  les  détourna  de  cette  entre- 
prife  , parce  quils  auroient  été  obli- 
gés de  traverfer  la  plus  grande  partie 
de  rifle  de  Sky  ; & quoiqu’ils  fuflent 
en  général  plus  forts  que  le  commun 
des  hommes , ils  avoient  affez  de  pei- 
ne à marcher  long  - temps  , faute 
d’ufage. 

Un  autre  que  l’on  conduifit  juf- 
ques  dans  la  partie  méridionale  de 
fille  de  Sky  , jugea  qu’il  avoit  fait 
un  voyage  prodigieux  : il  remarqua 
le  continent  du  Comté  d’Invernefl^ 
qui  n’en  eft  féparé  que  par  un  canal 
allez  étroit , & demanda  fi  ce  qu  i! 
voyoit  étoient  les  bornes  de  l’An- 
gleterre. Il  y en  eut  un  qui  but  de 
l’eau-de-vie  un  peu  trop  abondam- 
ment , ce  qui  le  rendit  péfant , & le 
fit  bien-tôt  tomber  dans  le  fomm.eil. 

Il  s'imagina  que  c étoit  le  dernier  de 
tous  , èc  dit  en  fe  réveillant  à fes 
compagnons , qu’il  n’auroit  jamais 
cru  que  le  pallage  d une  vie  à l’autre 
fût  fi  ailé  ; car,  dit-il , je  n’y  ai  fôuf- 
fert  aucune  peine,  Enfin  ieur  opi- 
D iv 
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Le  a*  fcli- 
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nionfur  Iss  objets  étranges,  eft  auffi 
éloignée  de  la  façon  de  penfer  des 
autres  hommes,  qu iis  font  eux-mê- 
mes différents  des  créatures  de  leur 
efpece. 

• Si  nous  en  croyons  l’Auteur  An- 
glais , les  Habitants  de  Saint  Kilda 
font  plus  heureux  que  tous  les  autres 
hommes  , parce  qu’ils  font  prefque 
les  feuls  qui  goûtent  les  douceurs 
d’une  vraie  liberté.  Ils  jouiffent  , 
dit-il,  réellement  du  bonheur  imagi- 
naire de  Fâge  d’or.  Ils  vivent  dans 
l’innocence  & la  fimpiicité , dans  la 
pureté  du  cœur,  dans  un  amour  ré- 
ciproque , & dans  Famille  la  plus 
cordiale.  Libres  de  toute  inquiétu- 
de , 6e  exempts  des  foins  qui  ac- 
compagnent l’avarice;  fans  envie, 
fans  tromperie  , lans  diflimulation , 
fans  ambition  & fans  orgueil , ils 
ignorent  les  fuites  funeftes  de  tous 
ces  vices.  Ceux  des  nations  étran- 
gères leurs  font  inconnus  , & ils  font 
uniquement  gouvernés  par  les  lu- 
mières de  la  raifon  & par  celles  du 
chriftianifme,  comme  elles  leur  ont 
été  portées  par  ces  âmes  héroïques  , 
qui  ont  méprifé  tout  les  dangers  pour 
étendre  cette  divine  religion-  aux 


J 
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extrémités  les  plus  reculées  de  i’u-  - 

Martin, 

divers.  ^ # chap.  ni. 

Us  feroient  certainement  le  peu- 
ple le  plus  heureux  de  notre  globe,  An‘  16 
s’ils  connoiffoient  leur  félicité  , 8c 
combien  ils  font  au-deffus  des  au- 
tres hommes  livrés  à l’avarice  & à 
l’efclavage.  Leur  façon  de  vivre  leur 
fait  méprifer  l’or  & l’argent , comme 
au-deffous  de  la  dignité  de  la  nature 
humaine  : ils  vivent  des  bienfaits  du 
Ciel , & n’ont  d’autres  defleins  les 
uns  fur  les  autres  , que  ceux  qui  leur 
font  dictés  par  la  juftice  & par  Im 
bienfaifance* 


# 
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$2  DÉC  OUVERTES 

V £rêrêrêr& ttr  •* 

VOYAGE 

Autour  du  Monde  , commencé 


en  1718,  par  le  Capitaine 
W codes  Rogers» 


CHAPITRE  L 


Ce  qui  a donné  lieu  à cette  expédition  : 
les  bâtiments,  le  Duc  Or  la  Duchtjfe 
mettent  à la  voile  delà  Rade  Royale  » 
dans  le  canal  de  B nfiol  : ils  arrivent  à 
Corn  : ils  font  en  danger  par  l'igno- 
rance d’un  Pilote  : noms  des  Offi- 
ciers des  deux  D aijfeaux  : conduite 
de  C Equipage'  à Cor  K : politejje  dit 
Capitaine  du  Hajîings  : il  fe  fépare 
des  autres  : prijè  d'un  Vaijj'eau  Sué- 
dois : mutinerie  au  fujet  du  partage 
de  cette  prife  : moyen  dont  on  fe  fort 
pour  l’appaifer  : le  Boffeman  Hol- 
landais efl  envoyé  dans  les  fers  à 
Madère:  prife  d'une  Barque  b.Jpagno * 
le  ; délais  pour  la  rançon  5.  C érè- 
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monie  du  Baptême  fous  Its  Tropi- 
ques : ils  arrivent  aux  if  es  du  Cap 
if erd  : Remarques  fur  ces  Ifles  : dé- 
fertion  d'un  Interprète  : Réglements 
au  fujet  du  pillage  : un  homme  fe 
mutine  , & ejl  puni  : ils  jettent  l'an- 
cre a ïifle  Grande  : les  Portugais 
les  prennent  pour  des  François  :fuc« 
ces  des  Pyrates  François  : on  tue 
un  Monflre  : deux  Déferteurs  font 
effrayés  par  les  Singes  : un  Canot 
Portugais  efi  brûlé  par  erreur  : Pro - 
cejjion  à la  Conception  : Dejcription 
de  cette  Ville  : les  Habitants  font 
régalés  à bord  du  Vaijfeau. 


JE  ne  connois  aucune  Ville  com-f  f T 

IVOGERS, 

merçante  en  Angleterre  qui  ait  chap  1. 
formé  autant  d’entreprifes  pour  Fen«  An’  S7°g“ 
couraeement  du  commerce , Sc  pour  Ce,  ? 

\ t ° . 1 r . donne  lieu  à 

découvrir  de  nouveaux  pays,  que  la i*CXpédkion 
Ville  de  Briftol.  Les  richeffes  amaf-  w©©dsj 
fées  par  un  grand  nombre  de  pârticu- 
liers,qui  s’y  font  attachés  au  négoce , 
prouvent  évidemment  que  la  fortune 
n’eft  pas  toujours  aveugle,  & qu’elle 
eft  fouvent  la  récompenfe  de  Fin- 
duftrie. 

Entre  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux  que  cette  Ville  a équipés  poug 
Dvj 
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aller  aux  aventures  * il  y en  a peB 
qui  ayent  fait  un  voyage  auffi  re- 
marquable que  le  Duc  & la  Du- 
1708,  ckefpe  f envoyés  de  conferve  aux 
frais  d’une  Compagnie  de  Marchands 
pour  croifer  dans  la  mer  du  fud  , de 
montés  par  les  plus  habiles  Marins 
qu’il  tut  poffible  de  rafle m b 1er.  W co- 
des Rogers  fut  choili  pour  Capitaine 
du  Duc  f & pour  commander  les  deux 
bâtiments  dans  ce  voyage.  Le  Ca- 
pitaine William  Dampier,  qui  avoir 
déjà  fait  deux  fois  le  tour  du  mon- 
de , & qui  avoir  été  trois  fois  dans  la 
mer  du  fud  , y monta  en  qualité  de 
Pilote  : Thomas  Dover , Dodeur  en 
Médecine,  homme  de  beaucoup  de 
capacité  & d’un  excellent  jugement,, 
fut  choifi  pour  fécond  Capitaine  du 
meme  bâtiment  : la  Duc  h elfe  eut 
pour  premier  Capitaine  , Etienne 
Courtenay , & pour  fécond  Edouard 
Cooke. 

Les  équipages  des  deux  VaifTeaux 
furent  compofés  de  gens  de  diffé- 
rentes nations  , ainfi  que  de 'divers 
métiers  , au  nombre  de  trois  cents 
trente  trois  hommes.  Le  Duc  étoit 
du  port  de  tro*s  cents  vingt  ton- 
neaux, & poxtoit  trente  canons;  h 
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Duchefle  en  avait  vingnfix,  ôc  deux  — "*** 
cents  foixante  tonneaux  de  charge. 

Le  premier  Août  1 708 , iîs  mirent 
à la  voile  de  la  baie  Royale,  & le  y Â*'  ï7°s' 
vers  midi  » ils  jetterent  Fancre  à la  Lsvucte 
vue  de  Kinfale.  Comme  le  temps ^etfe“j lia 
étoit  très-calme,  un  Pilote  vint  à voile- 
bord  du  Duc , & entreprit  de  le  faire 
entrer  dans  le  port.  Bien  loin  d’y 
réulîîr,  le  matin  du  6,  pendant  qu’ii 
faifoit  encore  obfcur , & que  le  temps 
étoit  chargé  de  brouillards,  ils  les  con- 
duifoit  dans  une  autre  baie  , àl’oueft 
de  Cork , ce  qui  auroit  pu  les  expo- 
fer  à quelque  danger;  mais  le  Capi- 
taine Rogers,  qui,  heure ufemenr,. 
connoifloit  bien  cette  côte  , châtia 
ce  Pilote  , l’empêcha  de  continuer  à 
les  conduire  , & les  mena  dans  FAnfes 
où  ils  jetterent  Fancre  1 après-midi. 

Pendant  qu  ils  demeurèrent  dans 
ce  port,  ils  mirent  leurs  vaifleaux 
en  bon  ordre  autant  qu’il  leur  fut 
pofllble,  y chargèrent  une  grande 
quantité  de  provifions  , enrôlèrent 
plufieurs  bons  Matelots , & fe  débar- 
rafTerent  de  plus  de  quarante  Sujets 
parelTeux,  dont  ils  renvoyèrent  quel- 
ques-uns, & les  autres  déferterent. 

Le  premier  de  Septembre  , ils  le* 
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verent  l’ancre  de  Cork  ; mais  pen- 
chap.i.5,  dant  qu’ilsf  Y demeurèrent , plufieurs 
Matelots  s’y  marièrent , particuliers- 
éa.ï/os.  ment  un  Danois,  qui  époufa  une  Ir- 
landoife.  Ils  ne  s’entendaient  pas  i’un 

I autre,  cependant  il  marqua  la  plus 
grande  affliéiion  quand  il  fe  fépara 
de  fa  femme,  & fut  plufieurs  jours 
en  mer,  avant  d’avoir  bien  recou- 
vré fes  efprits. 

(olitefle  du  Le  Haftings , vaifleau  de  Roi , alla 
faufaiae  con^erve  avec  eux>  jufquau  6 . Le 
Capitaine  Paul , qui  le  commandoit , 
leur  avoir  fourni  plufieurs  chofes  né- 
cefiaires,  qui  avoient  été  oubliées; 
comme  une  trompette  parlante  ou 
porte-voix  , desrwtifToires,  des  grat- 
toirs de  fer  pour  le  fond  du  vaiffeau, 
& plufieurs  autres  uftenfiles  , fans 
vouloir  rien  accepter  en  retour,  à 
caufe  de  îa  longueur  de  leur  voyage* 

II  demanda  feulement  qu’on  fît  con- 
noître  fa  politeffe  aux  Intéreifes , 
dont  il  recevroit  les  mêmes  outils 
qu’il  avait  donnés.  En  conséquence  , 
on  le  chargea  d’une  lettre  pour  l’Al- 
derrnan  ËatLhelor  & Compagnie, 
ainfi  qae  pour  les  autres  Proprié- 
taires des  navires , le  Duc  & la  Du- 
çheffe. 
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Le  foir  clu  jour  précédent,  il  avoit  ■■  .t.  mw** 
été  tenu  à bord  du  Duc,  un  con-R  ^apA?* 
feil  de  tous  les  Officiers  des  deux 
vaiffieaux,  & l’on  y avoit  réfolu  de  An*  î7°% 
déclarer  aux  hommes  d'équipage  , 
quel  étoit  l’objet  de  leur  voyage  s 
pour  qu’on  fût  en  état  d’échanger 
avec  des  hommes  du  Capitaine  Paul  9 
tous  ceux  qui  auroient  de  la  répu- 
gnance à entreprendre  un  cours  auflî 
long  & au-ffi  dangereux.  Il  eftremar- 
quable  qu’il  n’y  eut  qu’un  feul  hom- 
me à bord  du  vaitTeau  de  Rogers,  q.ui 
en  parut  mécontent  , parce  qu’il 
avoit  été  choifi  cette  année  pour  Di- 
Zainier  dans  fa  Paroiffie  , & que  fa 
femme,  à caufe  de  Ion  abfence,  fe- 
rait fujette  à payer  une  amende  de 
quarante  livres  : cependant  ii  fe  re- 
mit bien- tôt  , en  confiJérant  qu’il 
les  regagneroit  avec  avantage  , par 
les  profits  du  voyage»  s’il  ar  ri  voit 
qu’il  tut  heureux. 

Le  10  de  Septembre,  vers  trois  Mutïnem 
heures  après-midi , après  neuf  heures 
de  chaffie  , ils  atteignirent  un  vaifieau  aac*. 
Suédo.s,  qui  amena,  ayant  efiuyé 
deux  volées.  Quelques  paroles  que 
dirent  deux  ou  trois  hommes  ivres  , 
donnèrent  lieu  de  juger  qu’il  y avais 
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à bord  quelques  marchandées  de 
'contrebande  : mais  après  que  les 
Anglais  eurent  examiné  très-exac- 
tement le  Maître  & plufieurs  des 
gens,  ils  virent  qu’il  étoit  difficile 
de  prouver  que  ce  navire  fût  de  bon- 
ne prife  ; & ne  voulant  pas  perdre  de 
temps  à le  conduire  dans  un  port, 
ils  le  laiflerent  aller  fans  aucune  dif- 
ficulté. Le  Maître  parut  très-recon- 
noiffant  de  n avoir  été  retenu  que  fi 
peu  de  temps  : St  à f©n  départ  il  fit 
préfent  à Rogers  , de  bceui  falé  & de 
deux  jambons:  le  Capitaine  Anglais 
de  fan  côté  , lui  envoya  douze  bou- 
teilles de  cidre  , qu’on  appelle  de 
rouget.  Ce  vaiiTéau  qui  étoit  de  Sta- 
den , avoir  vingt- deux  canons , étoit 
du  port  de  deux  cents  foixante  & dix 
tonneaux , & avoir  fait  le  tour  de  Y E- 
colle  & de  l’Irlande.  A fon  départ, 
il  falua  les  vaifleaux  de  quatre  coups 
de  canon.  Pendant  qu’il  étoit  arrêté', 
le  RoiTeman  du  Duc  3c  trois  Officiers 
fubaîternes,  s’étoient  mis  à la  tête 
d’un  complot  formé  fecrétement,  en- 
tre les  Gens,  pour  s’en  rendre  maî- 
tres; 3c  quand  ils  virent  qu’on  J’avoit 
lai  (Té  partir,  ils  furent  prêts  de  fe  mu- 
tiner*Cependaiu  ils  furent  réprimés,, 
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n mettant  aux  fers  dix  d’entre  eux , — 

m ôtant  la  place  au  BofTeman , nom-  ’ 

né  Giles  Cash,  qui  eut  pour  fuccef- 
èur,  Alexandre  Winter,  & en  fuf-  Aa“7®8" 
igeant  un  autre  des  principaux  ma- 
ins. Peu  de  jours  après  ces  exem- 
des,  tout  rentra  dans  fon  cours  na- 
urel. 

Il  avoit  auffi  paru  quelques  mou- 
vements à bord  de  la  Duchefle  ; 
nais  ils  s’appaiferent  naturellement , 
lulli-îôt  que  tout  fut  tranquille  fur  le 
Duc. 

Le  14  de  Septembre,  quelques  Roger* 
3ens  du  vailTeatt  avec  un  hardi  Ma-  (ou«'ter 

, v , A . x , des 

:e!ot  a leur  tete,  vinrent  a la  porte 
iu  Capitaine,  & demandèrent  quon 
kât  les  fen  à Fancien  Bofleman  , 

Ciles  Cash*  Rogers  les  amufaparde 
celles  paroles  , attira  leur  Chef  à lui 
varier  en  particulier  fur  le  pont  ^ 
arrêta  lui  même  , & le  fit  fouetter 
>ar  un  de  fes  Camarades.  Après  cet 
ifte  de  juftice,  il  fit  pafler  Giles 
Cash  dans  les  fers , à bord  de  la  Cou- 
ronne , frégate  de  Biddiford  , qui  les 
accompagnoit  depuis  le  6 , & qui  les 
quitta  le  1 y , pour  aller  à Madere  , 
îfle  où  les  Confors  réfolurent  auffî 
de  palier  , dans  l'intention  de  croifer 
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■ 1 entre  les  Canaries,  afin  de  fe  munir 

Rckap.Ri.Sj  de  vins>  dont  ils  n avaient  qu’une 
petite  quantité. 

An.  1708.  Le  1 7 , ils  crurent  avoir  découvert 
iissVmpa-uné  voile  ; mais  quand  ils  en  furent 
barq J Efpa , F 1 usp  r ès , iIs  reconnurent  que  c é- 
gnoie.  toit  un  rocher,  à une  lieue  des  ifles 
Salvages.  L’après  midi , ils  décou* 
virent  le  Pic  de  Teneriffe,  & le  len- 
demain, ils  prirent  une  barque  Efpa- 
gnole  de  vingt  cinq  tonneaux 5 qui 
alloit  d’Oratava  à Forteventura,avec 
quarante -cinq  Paflagers.  De  leur 
nombre,  étoit  le  Pere  Gardien  du 
Couvent  de  cette  derniere  Iile,  bon 
vieillard,  qui  prit  avec  joie  le  verre 
qu’on  lui  préfenta,  8c  qui  ne  fe  fit 
aucun  fcrupule  de  boire  à la  fanté  du 
Roi  Charles  III. 

difficultés  Le  19,  étant  près  d’Oratava , ils 
Rançon!  “ débarquèrent  le  Maître  de  la  barque 
Efpagnoie  , avec  deux  ou  tiois  au- 
tres des  Prifonniers,  pour  convenir 
de  la  rançon  : ils  furent  accompa- 
gnés par  M.  Carleton  Vanbrugh , 
Agent  desIntérefTés,qui  étoit  à bord 
du  Duc.  Il  fit  cette  démarche , con- 
tre le  fentiment  de  Rogers,  qui  la 
jugeoit  déplacée  ; &en  conféquence* 
le  matin  du  20,  on  vit  paroître  un 
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drapeau  de  trêve,  venant  de  rifle,. — 

avec  une  lettre  adreflee  aux  Capi-^®*^ 
raines  Rogers  & Courtenai,  6c  fu 
gnée  J.  Pouldon  , Vice-Conful , Ber-  An*17oSi 
nard  Walsh,  J.  Crofle,  6c  G.  Fitz- 
gerald. Ils  marquoient  que  M.  Van- 
brugh  feroit  retenu  à terre,  juiqua 
ce  que  la  barque  fût  rendue,  d au- 
tant que  la  prife  de  cette  barque 
étoit  non- feulement  contraire  au 
Traité  particulier  entre  l’Eipagne  & 
PAngleterre,  au  fujet  des  Canaries  ; 
mais  qu’elle  cauferoit  encore  un 
très-grand  dommage  aux  Sujets  com- 
merçants des  deux  Couronnes , ainfi 
qu’à  plufieurs  Marchands  Ànglois, 
qui  demeuroient  dans  ces  Mes,  6c 
dont  on  pourroit  exiger  une  (atisfac- 
tion  dix  fois  plus  forte  que  la  valeur 
de  la  prife. 

Les  Capitaines  répondirent  , con- 
jointement à cette  lettre,  qu’en  gar- 
dant la  barque,  ils  agifïbient  con- 
formément à leurs  inftruâdons  : qu’ils 
ne  connoifToient  aucune  ftipulation 
particulière  en  faveur  des  va  i fléaux 
de  ces  Mes  ; que  fi  l’on  ne  convenoit 
promptement  de  la  rançon  , 6c  fi  l’on 
ne  rendoit  M.  Vanbrugh,  ils  con- 
duiroient  le  lendemain  leurs  canons 
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— pour  battre  la  ville;  qu’ils  emmene- 
^chap.u5’  r?ient  enfuiteles  Efpagnols  prifon- 
niers,  ayant  aflez  de  vivres  pour  eux 
kn  i7ot.  & p0ur  ieurs  équipages,  & qu’ils  las 
conduiroient  aux  établiffements  An- 
glois , pour  lefquels  iis  étoient  char- 
gés. Ils  évitèrent  avec  raifon  de  faire 
connoître  que  leur  intention  étoir 
de  croifer  dans  la  mer  du  fud. 
on  racheté  Le  22  de  Septembre , M.  CrolTè , 
&Eieurfef- un Marchands  Anglois , qui  avoit 
fe»s.  figné  la  première  lettre , vint  à eux 
dans  une  barque,  accompagné  de  M. 
Vanbrugh’,  & ils  apportèrent  du  vin , 
des  cochons,  des  raifins , & tout  ce 
qu’il  falloir  pour  la  rançon  de  la 
prife.  Sur  la  demande  de  ce  Négo- 
ciant , tout  ce  qu’on  pût  recouvrer 
des  effets  qui  appartenoient  à quel- 
ques-uns des  Prifonniers  , leur  fut 
rendu,  particulièrement  les  croix  * 
les  reliques  , & les  bréviaires  des 
Moines  5 le  Capitaine  Rogers  fit 
même  préfent  d’un  fromage  au  joyeux 
Gardien  de  Forteventura.  Le  24,  on 
tint  un  comité  à bord  du  Duc,  où 
Ton  examina  les  plaintes  que  M. 
Vanbrugh , faifoit  centre  Je  Capi- 
taine Rogers,  fur  quelques  points 
du  Traité»  qu’il  penfoit  n être  pas 
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réguliers;  on  jugea  qu’elles  étoient  — — 
fans  fondement,  de  la  conduite  du 
Capitaine  fut  approuvée  unanime- 

**  An.  170?. 

ment.  . ' 

Le  , ils  pafferent  le  Tropique  , Ceremonie 
& environ  foixante  des  hommes  de- 
quipage , qui  n’avoient  jamais  fait  ce 
voyage»  furent  plongés,  ou  comme 
dilent  les  Marins  baptifés  par  trois 
fois.  On  fait  cette  cérémonie  en  les 
liiffant  à la  hauteur  de  la  moitié  du 
grand  mât,  avec  une  corde,  à la- 
quelle üs  fonrbien  attachés  , de  on 
les  laiffe  ainfi  tomber  dans  la  mer. 

Cette  immerfïon  fut  d’un  grand  fer- 
vice  à quelques  uns  pour  les  nettoyer 
de  la  faleté  de  des  ordures  qu’ils 
avoient  contraâées  dans  un  fi  long 
voyage.  Ceux  qui  préférèrent  de 
payer  un  dembécu,  pour  être  em- 
ployé à un  repas  entre  les  Matelots 
quand  ils  feroient  de  retour  en  An- 
gleterre, furent  exemptés  de  cette 
cérémonie  purificatoire.  Le  2ÿ  , un 
Matelot  tomba  de  la  hune  du  grand 
mât  dans  la  mer  , où  il  fut  noyé,  & 
l’on  jugea  .qu’il  avoit  été  faifi  de 
quelques  vertiges.  Le  même  jour  ; 
ils  découvrirent  les  ifles  du  Cap- 
tVer,  & le  30  , ils  jetterent  l’ancre 
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Dcfertion 
sî’un  Inter- 
fréta. 
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dans  la  baie  de  Saint  Vincent. 

Le  premier  d’Oâobre , ils  mirent 
à terre  leurs  tonneaux  vuides , pour 
être  nettoyés  & remplis  d’eau , parce 
qu’on  en  trouve  abondamment  dans 
cette  isle  , ainfi  que  du  bois.  Le  3 , 
ils  réfolarent  d'envoyer  Jofeph 
Alexandre  leur  Interprète , avec  une 
lettre  tres-relpeciueule  au  Gouver- 
neur de  ces  Mes , pour  lui  demander 
la  pelrmiffion  d’y  trafiquer,  comme 
Sujets  de  la  Grande  Bretagne  , & 
Alliés  de  la  Couronne  de  Portugal, 
Pendant  qu’ils  demeurèrent  en  cet 
endroit,  cet  interprète  déferta,  fans 
qu’on  en  pût  favoir  la  raifon.  Le  6, 
un  Negre  , Lieutenant  du  Gouver- 
neur , vint  à bord  du  Duc , où  il  ap- 
porta des  limons , des  oranges  , du 
tabac  , des  patates,  des  bananes, des 
melons  mufqués  , des  melons  d’eau, 
des  poulets, des  cochons  &de  l’eau- 
de-vie.  On  lui  paya  toutes  ces  pro- 
vifions  avec  des  effets  de  la  prife,  & 
il  en  parut  très -content , quoiqu’ils 
fuflent  de  peu  de  valeur.  Dans  un 
comité  qui  fut  tenu  à bord  de  la 
Duch,effè  , on  fit  quelques  régle- 
ments au  fujet  des  prifes  & du  pilla- 
ge : on  prit  aufli  des  mefuies  pour 


des  Européens, 

empêcher  les  Matelots  de  vendre  ■ *** 

leurs  habillements  aux  Negres  & aux  E * * 

naturels  de  ces  Mes,  pour  de  l’eau-  P 
de-vie  , & pour  d’autres  bagatelles  ; An’ 17084 
ce  qu’ils  font  très-fouvent  quand  on 
n’y  apporte  pas  l’attention  néceflai- 
re.  Ces  gens  préfèrent  en  général  à 
l’argent , ce  qui  peut  fervir  à les  cou- 
vrir , ou  à fatisfaire  quelques  autres 
befoins. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  àiflesdtiCaf? 
donner  la  defcription  de  ces  Ifles,vcrd' 
parce  qu’elles  font  allez  connues  : 
elles  font  au  nombre  de  dix  : mais  il 
n’y  a d’habitées  que  les  fix  , nom- 
mées Saint  Jago  5 Saint  Nicolas, 
Bona-Vifta,  Saint  Antonio  , Bra- 
vamavo , de  Del  Fuego  , qu’on  ap- 
pelle ainfi  àcaufe  d’un  Volcan.  Saint 
Jago  de  Saint  Nicolas  font  les  plus 
peuplées  ; la  première  eft  la  réfiden* 
ce  du  Gouverneur  ; de  outre  la  Ca- 
pitale , qui  eft  le  Siégé  d’un  Evêque , 
de  porte  le  même  nom  que  toute 
rifle.  Il  y a une  grande  Ville  , qui 
contient , dit-on , plus  de  cinq  cents 
maifons.  On  la  nomme  Ribera  Gran- 
de, & le  port  en  eft  très  - bmi.  Le 
terroir  eft  affez  médiocre  ; on  re- 
cueille un  peu  de  bled  dans  les  val- 
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iées,  où  il  y a auffi  quelques  vignes? 
^chap.V'  ma*s  ^es  principales  productions  font 
Findigo  , le  f&cre  , le  tabac  , 6c  les 
^ x7oS*  peaux  de  chevre,  dont  on  fait  de 
très  * beau  maroquin.  Ces  chevres 
font  graffes  6c  de  très-^bon  goût  : 
elles  portent  une  fois  en  quatre 
mois  , 6c  produifent  trois  ou  quatre 
petits  à chaque  portée.  Beaucoup  de 
Vaiffeaux  prennent  du  fel  à Bifle  de 
Mayo  , où  il  eft  produit  naturelle- 
ment par  Paélion  du  foleil  fur  Beau 
de  la  mer. 

Më  de  Saint  L’ifie  de  Saint  Vincent  a une 
Xinccnt.  meilleure  rade  pour  les  vaiffeaux 
que  celle  de  Saint  Jago  : on  y trouve 
en  quantité  des  poules  de  Guinée  , 
des  coriieas  , & diverfes  efpeces 
d’oifeaux  de  mer.  Le  feul  gibier  que 
quelques  -uns  des  gens  d’équipage  du 
Duc  , qui  étoient  defcendus  pour 
chaffer  » y trouvèrent  3 fut  un  âne 
fauvage  , qui  s’échappa  quoique 
bleffé  , après  leur  avoir  fait  faire  une 
courfe  très  fatiguante*  Cette  Me 
étoit  autrefois  habitée , & avoir  un 
Gouverneur  particulier  T mais  elle 
eft  abandonnée  depuis  un  certain 
nomme  d’années,  excepté  par  quel- 
ques Negres  , qui  y fubilftent  de 

tortue* 
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tortues  & de  chevres  fauvages.  Le  _ 

terrein  eft  montueux  & ftériie  ; l’air  “«us, 
allez  peu  fain,  parce  qu’une  grande  chap’1, 
partie  de  ilfleeft  couverte  de  bois,  Aa- 17°*» 
qui  ne  peut  être  prefque  d'aucun  au- 
tre ufage  qu’à  brûler.Entre  les  arbres, 
on  trouve  des  toiles  faites  par  une 
groffe  elpece  d’araignée, fi  fortes  & G 
épaifles , qu’il  eft  allez  difficile  de  les 
rompre.  La  chaleur  du  climat  fait 
une  très  forte  impreffion  fur  les  Ma- 
telots qui  n’y  ont  jamais  été  ; mais 
la  faignée  leur  donna  beaucoup  de 
loulagement.  * 

Le  8 d’Oétobre,  on  débarqua  le  Muti«*rfe 
Lieutenant  du  Gouverneur  , près  CoatIC* 
i’une  caverne  formée  dans  un  ro- maiue’ 

:her,  où  il  dit  qu’il  pafferoit  la  nuit, 
jarce  qu’il  n’y  avoit  aucunes  mai- 
ons  dansle  voifinage,&  les  vaifleaux 
•emirent  à la  voile.  Le  22 , M.  Page , 
ècond  contre  - Maître  de  la  Du- 
-heflè  , ayant  reçu  ordre  d’aller 
:xercer  le  même  emploi  à bord  du 
pue,  refufa  de  changer  de  vaiffeau, 
rappa  le  Capitaine  Cooke  qui  vou- 
oit  1 y obliger  : mais  on  s’en  rendit 
naître , & on  le  mit  dans  la  chalou- 
>e.  Le  Capitaine  Rogers  le  condam- 
1a  au  châtiment , nommé  en  terme 
Tome  X.  £ 
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de  marine  , le  bilboe , qui  eft  une 
Rogers)  efpece  de  carcan  : mais  avant  que 
k cbaP*L  la  Sentence  pût  être  exécutée,  il  fe 
An.  170s  jetta  en  mer , dans  l'intention  de  re- 
gagner la  Ducheffe.  Il  auroit  peut- 
être  caufé  beaucoup  de  trouble  , en 
excitant  les  hommes  à fe  mutiner  , 
pendant  que  tous  les  Officiers 
étoient  à bord  du  Duc  ; mais  la 
chaloupe  qui  étoit  à côté  du  bâti- 
ment ; le  fuivit  & Y atteignit.  Il  fut 
ramené  devant  les  Officiers  fiipé- 
rieurs  , qui  le  firent  lier  aux  manceu- 
vres  : on  le  châtia  rigoureufement , 
& on  le  mit  aux  fers  à fond  de  cale 
du  Duc,  oùil  demeura  jufqu’au  29  , 
qu’on  le  remit  en  liberté , fur  la  pro- 
mefîe  qu’il  fit  de  fe  mieux  compor- 
ter à l’avenir. 

îi9  abordent  Le  deux  de  Novembre  , deux 
à ifle Grande,  hommes  furent  condamnés  au  bil- 
boe , pour  avoir  caché  deux  chemi- 
fes,  une  perruque,  & une  paire  de 
bas  , qui  faifoient  partie  du  pillage 
de  la  barque  des  Canaries  : mais  ils 
en  furent  quittes  pour  demander 
pardon.'Le  14,  on  apperçut  la  terre 
du  Brefil , & le  18 , on  jetta  l’ancre 
à l’entrée  de  l’ifle  Grande  , a onze 
brades  de  profondeur  , ne  faifani 
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prefque  aucun  vent.  Le  20  , on  en-  — 

voya  deux  chaloupes  , dans  runea°GERS«1 
defquelles  étoit  un  Lieutenant  , & Cbsp  u 
dans  lautre  M.  Dampierre  , pour  An-  ‘708- 
reconnoître  fi  l'endroit  où  l’on  vou- 
loit  faire  de  l’eau  étoit  fans  enne- 
mis. Us  y trouvèrent  une  chaloupe 
Portugaife,  dont  les  gens  fe  piaf» 
gnirent  qu’ils  avoient  été  volés  de- 
puis peu  par  des  François.  Il  tomba 
tant  de  pluie  toute  la  journée  , que 
les  hommes  ne  purent  travailler. 

Vers  quatre  heures  après  midi  , le 
Capitaine  Courtenay  fit  mettre  aux 
fers  plufieurs  hommes  , pour  avoir 
défobéi  au  commandement , & parce 
qu’ü  avoit  remarqué  qu’ils  étoient 
toujours  les  premiers  difpofés  à fe 
mutiner.  Le  foir  le  temps  s’éclair- 
cit, on  envoya,  dans  une  pinalle, 
le  Capitaine  Cooke  & le  Lieutenant 
l'ope  à Angre  de  Reys  , Village 
éloigné  de  trois  lieues  , & qUe  les 
Portugais  nomment  Notre-Dame  de 
a Conception  , avec  un  préfent  de 
beurre  & de  fromage  pour  le  Gou- 
verneur, eu  lui  demandant  fon  ami- 
tié. Quand  ils  furent  près  du  rivage, 
fits  Habitants  les  prirent  pour  des 
rranço.s , & tirèrent  plufieurs  fois 
Eij 


300  Découvertes 
. fur  eux,  fans  leur  caufer  aucun  dom« 


Chap.  I. 
An.  170?. 


B.OGERS,  ji'age.Ils  leur  demandèrent  pardon  » 

< hnn'  T quand  ils  eurent  reconnu  leur  erreur, 
ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de 
politefie  , par  un  Moine , parce  que 
le  Gouverneur  étoit  allé  a Rio  de 
Janeiro  , qui  eft  à douze  lieues  plus 
loin  ; ce  Religieux  leur  dit  que  les 
Habitants  avoient  été  depuis  peu 
pillés  & trompés  par  les  François. 

Le  22,  plulieurs  des  Habitants  vin- 

prennenries  rent  de  laVilledans  des  canots,  pour 
Portugais  apporter  aux  vaiffeaux  des  limons  , 
de  la  volaille,  du  bled  ,&  plulieurs 
autres  denrées  , qu’ils  échangèrent 
pour  des  bagatelles.  Les  Capitaines 
Rogers  & Courtenay  les  traitèrent 
avec  beaucoup  de  politefïe,  de  pro- 
mirent une  bonne  récompenfe  à ceux 
d’entre  eux , qui  pourraient  fe  rendre 
maîtres  de  quelques-uns  des  gens , 
s’il  y en  avoir  qui  défertafient.  On 
trouve  plufieurs  mines  d or  dans  1 in- 
térieur du  pays , de  un  vaifleau  Por- 
tugais qui  jetta  l’ancre  le  23  , amena 
un  grand  nombre  de  Negres,  pou* 
y travailler.  La  pinaffe  des  Anglais 
fut  mife  en  mer  de  armee  , pour  s in- 
former d’où  ils  venoient.  Le  Capi- 
taine, fit  une  réponfe  fatisfaifante* 
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& envoya  un  pot  déconfitures  , avec  — - 
de  très  beau  fucre  en  préfent  aux  R ' 
Commandants  Anglois.  Les  Portu- 
gais ont  beaucoup  d’attention  pour  An'  S7°'far' 
cacher  leur  or  aux  autres  nations  v 
ainfï  que  les  chemins  qui  conduifent 
aux  mines  s les  uns  difent  que  c’effi 
un  voyage  d’un  mois , & les  autres 
de  quinze  ou  vingt  jours  pour  aller 
de  Sanetas , Ville  où  eft  un  port  de 
mer,  à ces  vaftes  fources  de  leurs 
richefles.  Quelques  Boucaniers  fran- 
çois  , qui  y avoient  abordé  peu  de 
temps  avant,  pour  faire  de  l’eau  , s e- 
toient  emparés,  en  moins  d’un  mois, 
de  plus  de  deux  mille  quatre  cents 
marcs  d’or  , qu’on  tranfportoit  dans 
des  barques,  parce  que  la  route  par 
terre  , depuis  les  mines  jufqu’à  Rio- 
de  - Janeiro  eft  très  - mauvaife  , & 
prefque  impratiquable. 

Le  24  , après  que  les  vaiiTeaux  eu-  A . ..  „/ 

rent  ete  nettoyés  , Meilleurs  Dover  ne  puanteur 
& Van-Brugh  allèrent  fe  promener  ir,fueomblc 
avec  la  pinaffe,  & ils  apportèrent  à 
leur  retour  un  animal  d’une  puan- 
teur insupportable.  I,a  peau  étoit 
comme  une  fourrure  , entremêlée 
de  tuyaux  ou  de  piquants  , comme 
un  hérifTon , & la  tête  refiembloit  à 
E iij 
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■wri  ■ 1 à celles  des  Singes.  Les  Portugais, 

R chapfiV  entre  lefquels  il  y avtfit  trois  ou  qua- 
tre Francifcains , qui  vinrent  poli— 
An.  i?o%,  ment  aux  5orcjs  des  vaiffeaux , af- 
furerent  les  Anglois  que  cet  animal 
étoit  un  manger  délicieux  , & que 
cette  mauvaife  odeur  ne  venoit  que 
de  la  peau  ; cependant  aucun  des 
Mariniers  ne  fut  afiez  gourmand 
pour  en  vouloir  goûter, 
és^ar  deux  hommes  de  îa  Du- 

^i^sP81cheûé  déferterent  ; mais  ils  furent 
tellement  effrayés  par  le  bruit  des 
Singes  & des  Babouins , qu’ils  cru- 
rent entendre  des  heurlements  de 
Tigres  : coururent  pendant  la  nuit 
jufqu’à  la  mer,  fe  jetterent  dedans, 
& crièrent  au  vaiffeau  , en  priant 
qu’on  les  reprit  à bord.  Deux  Irlan- 
dois  nommés  Michçl  Jones  ,&  Jac- 
ques Brown , déferterent  auffi  le  mê- 
me jour  du  Duc  , & s’enfuirent  dans 
les  bois;  mais  deux  jours  après,  ils 
furent  furpris  fur  le  rivage  , où  ils  at- 
tendoient  un  Canot  Portugais , pour 
les  conduire  autre  part.  On  les  ra- 
mena au  Capitaine  Rogers,  qui  leur 
fit  une  fevere  réprimande,  les  fit 
bien  fouetter,  &enluite  les  mit  aux 
fers» 
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Le  jour  d’avant  qu’on  eut  repris  

ces  deux  hommes,  la  Pinaffe  & ^cha^L’ 
Gabarre , furent  envoyées  après  un 
canot  , qui  faifoit  tous  fes  efforts  An’  I7°f' 
pour  s'éloigner  ; ce  qui  fitfoupçon- 
ner  au  Capitaine  quils  y étoient ca- 
chés. La  Pinaffe  tira  deffus,  & bleffa 
un  Indien  qui  ramoit , & qui  mourut 
deux  heures  après.  Il  appartenoit  à 
un  Moine,  qui  gagna  le  iivage,  & 
prit  la  fuite  dans  les  bois  ; mais  il 
fut  ramené  par  un  autre  Portugais» 
qui  lui  dit,  que  ceux  qu'il  fuyoit 
étoient  des  Anglois.  Les  Gens  de  ce 
canot  furent  amenés  à bord  du  Duc, 

& très-bien  traités  par  le  Capitaine 
Rogers;  mais  le  Moine  ne  pouvoit 
fe  .confoler  d'avoir  perdu  fon  En- 
clave, & un  peu  d'or  qu’il  avoit  raf- 
femblé  en  vilitant  les  mines,  quoi- 
qu'il en  eût  caché  une  partie  dans 
les  brouffailles,  ou  qu'il  l’eût  enter- 
ré près  de  l'endroit  où  il  avoit  fait 
échouer  le  canot.  Cet  homme  me- 
naça d'en  porter  fes  plaintes  ,&  de 
fe  faire  rendre  juftice  en  Portugal , 
ou  même  en  Angleterre. 

Le  27,  le  Capitaine  Rogers,  le  Frocefiîon 
Capitaine  Courtenay  , & quelques?11  A afl?ttent 
autres  Officiers  , allèrent  dans  la  ^ " 
Eiv 
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chaloupe  à Angre  de  Reis  , pour  y 
voir  la  Proceffion  qu'on  y fait  tous 
les  ans  le  jour  de  la  Conception  de 
h Sainte  Vierge.  Le  Gouverneur  les 
reçut  avec  beaucoup  depoiitefle  , & 
les  pria  de  permettre  que  leur  muh- 
que  , compoiée  de  deux  tompettes 
& d’un  hautbois,  affiftât  au  fervice 
Divin,  pour  y tenir  lieu  d’orgues, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Quand  on 
jfortit  de  l’Eglife , les  Muficiens  demi* 
ivres  , marchèrent  à la  tête  de  la  Pro- 
ceffion , fuivis  des  encenfoirs,  du 
Saint  Sacrement,  d’une  ftatue  de  la 
Sainte  Vierge  , ornée  de  fleurs  & de 
bougies  allumées , & portée  dans  un 
brancard, par  quatre  hommes.  Après 
elle,  marchaient  le  Pere  Gardien, 
environ  quarante  Prêtres  & Moines, 
Je  Gouverneur  de  la  viile,  le  Capi* 
tains  Rogers  , le  Capitaine  Courte- 
nay,&  les  autres  Officiers  des  vaif- 
feaux , dont  chacun  avoit  pris  un 
cierge  par  complailance:  la  marche 
étoit  fermée  par  quelques  ieunes  Prê- 
tres, & parles  principaux  Habitants, 
qui  portoient  auffi  des  cierges.  Après 
la  cérémonie,  il  y eut  un  grand  re- 
pas pour  les  Anglois  dans  le  Cou- 
vent y & le  Gouverneur , qui  demeure 
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trois  lieues  plus  loin,  en  donna  un  • — 

autre  au  Corps- de-garde , où  rélide" 
un  Lieutenant , unEnfeigne  & vingt 
Soldats.  An-170*- 

La  ville  d’Angre  de  Reis  ou  de 
Conception , eft  compofée  d’environ  cepüon. 
foixante  maifons  fort  balles,  couver- 
tes de  feuilles  de  palmier,  mal  bâties 
& aulïi  mal  meublées.  Peut-être 
avoient-î!s  alors  caché  leurs  meil- 
leurs effets  , parce  qu’ils  avoient  été 
ravagés  peu  de  temps  avant  par  les 
François.  Il  y a deux  Eglifes  & un 
Monaftere  de  Frandfcains  , propre, 
décent  , & très-bien  meublé.  Les 
Peres  avoient  quelques  pièces  de 
gros  bétail  ; mais  ils  ne  voulurent 
s’en  défaire  d’aucune. 

Le  Duc  rejoignit  la  Ducheffe  à 
l’entrée  du  port  de  Grande,  & l’on 
envoya  la  chaloupe  à terre  , tant 
pour  y acheter  du  vin  , que  pour  in- 
viter les  principaux  de  la  ville  à ve- 
nir à bord.  Ils  s’y  rendirent  volon- 
tiers , & marquèrent  beaucoup  de 
gaieté  : ils  burent  à lafantédu  Pape; 

& le  Capitaine  Rogers  après  leur 
avoir  faitraifon,  bût  à l’Archevêque 
de  Cantorbery,  ainfi  qu’à  Guillau- 
me Penn,  le  Chef  des  Quakers,  à 
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quoi  ils  répondirent  de  très-bonne 
c hap.V’  ërace.^En  partant,  le  Capitaine  fit 
un  préfent  de  beurre  & de  fromage 
An.  1708,  aux  peres;  comme  le  temps  étoit 
fort  couvert,  toute  la  Compagnie 
pafia  la  nuit  à bord , mais  le  matin 
on  les  renvoya  dans  la  chaloupe  , 
très-fatisfaits  de  la  façon  dont  ils 
avoient  été  traités,  & ils  promirent 
d avoir  grand  foin  de  faire  rendre 
les  lettres  dont  les  Anglois  les  char* 
gerent. 
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CHAPITRE  IL 

M.  Fan-Brugh  pajfe  à bord  de  la 
Ducftejfe  ; les  FaiJJeaux  quittent 
Vifle  Grande  ; Description  de  cette 
Ifle  j Defcription  de  la  Riviere  des 
Ama\onts  ; Première  déco  (verte  de 
cette  riviere  par  François  Orellana  ; 

' Diverfes  aventures  qui  accompagnè- 
rent fon  expédition  5 Sa  Mort . 

LE  30  de  Novembre,  il  fut  tenu  - — ; -r 
un  Comité  à bord  de  la  Du-R°ger** 
chefle:  oh  examina  la  conduite  que  chap,IL 
M.  Van  Brugh  avoit  tenue,  en  tirant  An. 
fur  le  canot  Portugais,  & elle  fut  ns partent <l® 
unanimement  condamnée*  On  con-1,lfleG£aiî^e» 
vint  enfuite  que  pour  prévenir  PaL- 
greur  des  efprits,  cet  Officier  pafle- 
roit  fur  la  DuchelFe,  &que  M.  Guil- 
laume Bath , Agent  de  la  Compa- 
gnie farce  bâtiment , viendroit  en 
exercer  remploi  fur  le  Duc.  Les 
deux  vaifleaux  levèrent  enfuite  les 
voiles  ; mais  comme  il  ne  faifoit  pas 
de  vent,  ou  au  moins  très-peu  , ils 
jetterent  Pancre  deux  heures  après* 

Le  3 de  Décembre , ils  profitèrent 
Evj 


îo8  Découvertes 

d’an  vent  frais  eft-  quart  au  nord  , & 
^chap  i/*  s’éloignèrent  de  rifle  Grande  „ en 
dirigeant  leur  cours  à celle  de  Juan 
An,  i7os  Fernandez, 

D.efcripnon  L’ifle  Grande  eft  très-élevée,  & 
4©  ceue  Ule,  couverte  bois  s habitée  par  les 
linges,  & par  d’autres  bêtes  féroces  : 
on  y trouve  des  limons , des  oranges 
& des  guavas  fauvages  : il  y a aufli 
des  plantains  , des  bananes  , des 
pommes  de  pin  , du  maïz  & de  la 
caflave:,  la  volaille  & les  cochons  y 
font  rares;  mais  il  y a des  moutons 
& des  bœufs , quoique  le  nombre 
n’en  foit  pas  confidérable.  Le  vent 
demeura  prefque  toujours  du  nord  à 
Feft  , tant  que  les  Anglois  y reliè- 
rent & hnchaleur  fut  excelïive. 

Nous  avons  donné  une  Defcription 
afTez  étendue  du  Brefil , dans  les  Dé- 
couvertes de  M.  Nieuhoff ; & comme 
Tille  Grande  , peut  être  regardée 
comme  en  faifant  partie  , nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  en  avons 
dit  (*  ) Nous  nous  arrêterons  davan- 
tage far  ce  qui  concerne  la  riviere 
des  Amazones , qui  borne  ce  pays 


(*  ) Voyez  le  Teme  V de  cette  Hiftoire  , de* 
puis  la  page  22i,  julqu  à la  page  428, 
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$u  nord,,  d’autant  quelle  eft  de  la 
plus  grande  importance  pour  le  com-a^^  R^’ 
merce,  & nous  croyons  que  quel- 
ques détails  fur  la  fituation  & le  cours  An‘  I7®3* 
de  cette  riviere,  & fur  les  différen- 
tes Nations  qui  en  habitent  les  bords, 
ne  feront  pas  inutiles  ni  ennuyeux» 

La  riviere  des  Amazones  eft  cer-  Defcrigtïoa- 

. , » j • de  la  Riviere 

tainement  une  des  plus  grandes  qui  $es  Amazo* 
foient  au  monde»  Elle  a été  ainftnês* 
nommée  des  Femmes  courageufes&. 
guerrières,  qu’on  diloit  qui  en  habi- 
toient  les  bords.  Mais  on  a reconnu 
depuis,  après  un  mûr  examen,  qu’el- 
les n’exiftoient  que  dans  l'imagina* 
tion  : & il  paroît  que  toutes  les  hif- 
toires  qu’on  en  a faites,  étoient  une 
invention  des  Naturels  du  pays  s 
pour  détourner  les  Efpagnols  d’y 
pénétrer  plus  avant.  Cette  riviere; 
prend  fa  foutce  aux  pieds  des  mon- 
tagnes qu’on  appelle  lesCordillieres» 
à huit  ou  dix  lieues  eft  de  Quito 
dans  le  Pérou  : fuit  un  cours  tortueux, 
d’environ  dix  huit  cents  lieues,  Sc 
tombe  dans  l’O  éan  Atl  ntique , par 
quatre  vingt-quatre  embouchures* 

Dans  l’excurfion  de  Gonzalez  , Première 
frere  de  François  Pizarre  , furies  af- ^ecouvert^ 
treules  montagnes  qui  bornent  1g  vicie. 


îio  B £ c o ir  v e r t t i 

1 Province  de  Los  Quixos  du  côté  du 

^chapE.n!  ’ nor^  > ü trouva  le  froid  fi  infuppor- 
table,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner 
4n.  1708.  pes  troUpeaüX  # avec  la  plus  forte  par- 
tie de  fon  bagage  & de  fes  provifions , 
quhl  laiiïa  en  arriéré,  & il  defcendit 
dans  la  vallée  de  Zumaque , d'où  il 
pourfuivit  fon  chemin  par  la  Pro- 
vince de  Coca.  Le  Cacique  le  reçut 
très  bien  , lui  fournit  autant  de  pro- 
vifions  qu'il  en  put  amafler , & l’af- 
fura  que  s'il  s'embarquoit  far  la  ri-» 
viere  qui  arrofoit  ces  plaines,  ou  s'il 
en  fuivoit  les  bords , elle  le  condui- 
roit  en  peu  de  temps  dans  un  des  pays 
les  plus  abondants  &les  plus  riches 
de  tous  ceux  que  le  foleil  éclaire,  ôc 
dont  les  habitans  étoient  couverts  de 
plaques  d'or. 

Fatigue  que  Ce  difcours  fiiffît  pour  encoura- 

aa°r?zaIezP,'Ser  Gonzalez  à entreprendre  ce 
éprouvée,  voyage , dans  la  ieule  vue  de  le  ren- 
dre , s'il  étoit  poflîble  , auflî  confî- 
dérable  que  fon  frere,  par  de  nou- 
velles découvertes  & par  fes  con- 
quêtes. Il  fit  préfent  d’une  très-belle 
épée  au  Cacique,  par  reconnoiflfan- 
ce  de  fa  politeffe  ; fe  mit  à la  tête  de 
fa  Cavalerie,  & commença  à fuivre 
les  bords  de  la  riviere  Coca  , par  un 
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pays , qui  de  toutes  parts  lui  préfen-  — 

:oit  l’image  d'un  nouveau  Paradis K^pE 
terreftre.  La  fcène  changea  bien-tôt 
Je  face  : au  lieu  de  la  verdure  & des  AlK170** 
bois  quils  quittaient,  ils  ne  virent 
plus  que  des  fables  & des  déferts  : 
e pays  devint  raboteux  & inégal , 

:oupé  par  des  ruifFeaux  & des  tor- 
rents , qu’ils  étaient  fouvent  obligés 
Je  traverfer  à la  nage , ce  qui  fatigua 
exceffivement  les  Efpagnols  , qui 
l'avoient  pas  de  canots  , ne  trou- 
/oient  point  de  gués,  nerencon- 
troient  aucuns  Habitants  ; & ce  qui 
stoit  le  plus  fâcheux , n'avoient  plus 
Je  vivres  que  pour  quarante- trois 
iours.  A la  fin  de  ce  temps,  ils  fe 
trouvèrent  à un  endroit  où  la  riviere 
fi’avoit  que  vingt  pieds  de  largeur  > 
i caufe  des  rochers  qui  la  bornoient 
de  part  & d'autre , & d'où  elle  fe  pré- 
cipitait dans  une  vallée  , par  une  ca- 
taradte  de  deux  cents  brafïes  de  hau- 
teur. Gonzalez  entreprit  de  jetter  un 
pont  fur  cet  endroit  : ouvrage  dont 
ta  ftruéture  admirable  a mérité  les 
plus  grands  éloges  de  la  part  des 
Écrivains  Efpagnols.  Ses  troupes 
palïerent  de  l’autre  côté  , mais  l'af- 
peét  du  pays  ne  leur  préfenta  rien 


Rogers, 
Chap.  II. 
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fl  cotiEc  une 
partie  de  fes 
gens  à Orel 
lana,  qui  i’a- 
feândaune. 
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de  moins  affreux  : toûjours  des  dé- 
ferts  auffi  arides,  fans  aucune  efpé- 
rance  d'un  avenir  plus  favorable, 
pendant  que  leurs  befoins  augmen- 
foient  de  jour  en  jour,  à proportion 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  une  plus 
grande  difette  de  provifions. 

G et  te  fuite  de  tràvetfes  engagè- 
rent Gonzalez  à employer  tout  fon 
monde  à la  conflrudion  d’un  Bri- 
gantin,  qui  pût  fervir  à tranfporter 
plus  aifément  les  malades , en  fuivant 
le  cours  de  la- riviere,  &•  il  embar- 
qua avec  eux  tout  fon  bagage  „ fes 
provifions  & fon  or  ; il  y mit  auffi 
une  garde  de  cinquante  Soldats., 
fous  les  ordres  de  François  ürella- 
na  , Officier  d’une  bonne  famille  de 
Truxillo,  dans  l’ancienne . Efpagne* 
Il  lui  enjoignit  exprefiément  de  ne 
pas  perdre  de  vue  le  gros  des  Aven- 
turiers ; mais  de  s’arrêter  tous  les 
foirs  au  même  rivage , & de  fe  rendre 
exactement  au  camp.  Orellana  obéit 
pendant  quelque  temps  aux  ordres 
de  fon  Général , iufqu’à  ce  que  leur 
état  devenant  de  jour  en  jour  plus  fâ- 
cheux , il  lui  commanda  de  defcendre 
la  riviere  pour  chercher  des  provi* 
lions  & des  habitants.  En  conléquen» 
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:e  de  ce  nouvel  ordre,  Orellana  s'a- rMi— — — rrrt** 
/ança  dans  le  milieu  du  courant  j^ch^îi^ 
iont  la  rapidité  l emporta  en  trois 
ours,  à plus  de  trois  cents  lieues,  Au,17qSj 
"ans  avoir  fait  ufage  de  voiles  ni  de 
rames.  Il  arriva  enfin  à une  autre  ri- 
vière beaucoup  plus  large  , mais 
moins  rapide,  & il  en  fuivit  le  cours 
pendant  un  iour.  Voyant  qu’elle  s’é- 
largifToit  déplus  en  plus  , il  fe  déter- 
mina à continuer  de  defcendre  jus- 
qu’à ce  qu’il  trouvât  la  mer,  & ferma 
les  yeux  fur  ce  qu’il  devoit  à la  re- 
tonnoiflance  , & à l’état  fâcheux  ou 
il  avoitiaiflé  fon  Général.  Quelques- 
uns  de  fes  Gens  lui  en  firent  des  re- 
montrances ; mais  il  leur  fit  ob fer- 
ver  qu’il  leur  était  irnpoilible  de  re- 
monter en  plufieurs  mois  , le  même 
efpace  qu’ils  avoient  parcouru  en 
peu  de  jours.  Il  ajouta  que  vraifem- 
blablement,  leur  Général  les  join- 
droit  fur  les  bords  de  cette  nouvelle 
riviere,  qu’il  ne  pouvoit  manquer 
de  rencontrer.  Cependant  il  trouva 
une  très-forte  oppofïtion  de  la  part 
d’un  Moine  nommé  Gafpardde  Car- 
vajal,  & de  Ferdinand  Sanchez  de 
Vafgas,  qui,  pour  l’empêcher  d’al- 
ler plus  loin  K formèrent  un  parti: 
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~ (jans  fon  petjt  bâtiment;  & auroient 

Rchap.  iiV  *éuffi  dans  ieur  deflein  de  retourne] 
a Gonzalez  , avec  les  provifiom 
An.  1708.  qu'ils  avoient  raflemblées  , fi  Orel 
lana  ne  les  eût  prévenus,  en  mettani 
a terre  Ferdinand , dans  un  défert  af- 
freux , borné  d'un  côté  , par  de* 
montagnes  très-élevées,  &-  de  l'au 
tre,  par  une  large  riviere,  fans  ar- 
mes & fans  provifions  ; où  il  eft  pro- 
bable qu'il  périt  de  mifere.  Orellans 
étoit  trop  prudent  pour  traiter  de 
meme  le  Moine,  à caufe  de  fon  ha- 
bit; mais  il  lui  déclara  que  quicon- 
que voudroit  pénétrer  dans  les  def 
feins  de  fon  Commandant,  attireroii 
fur  foi  le  plus  févere  châtiment. 
t\  defcend  la  Après  avoir  ainfi  étouffé  toutes  le: 
Riviere  des  femences  de  révolte  parmi  fes  gens 
Amazones,  -j  corniîiença  â leur  faire  connaître 
fes  intentions  , en  leur  difant  que  h 
fortune  les  avoit,  en  quelque  forte 
conduits  à la  découverte  la  ü!us  im- 
portante qu'on  eût  encore  faite  dan: 
les  Indes  : que  la  grande  riviere  fui 
laquelle  ils  étoient,  ayant  fon  ori- 
gine dans  le  Pérou,  & coulant  de 
1 oueft  à refit , formoit  indubitable 
ment  un  paffage  de  la  mer  du  fud  z 
la  mer  du  nord,  par  le  plus  beau  ca- 
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tllqu’il  y eût  au  monde  : qu’il  leur 

mnoit  l’occafion  de  faire  une 
e moiflon  des  richeflfes  que  lespays 
}ifins  ne  pouvoient  manquer  de  An*  î7°s* 
ur  fournir:  que  ce  feroit  leur  faire 
tous  la  plus  grande  injuftice,  s’ils 
spartageoient  avec  d’autres,  8c  s’ils 
monçoient  aux  faveurs  dont  le  ciel 
s combloit  particulièrement.  Ces 
ifcours,  non  - feulement , appaife- 
;nt  les  murmures  de  fes  gens,  maisen- 
3re  ils  enflammèrent  chacun  d’eux 
une  portion  de  l’avarice  8c  de  l’am- 
ition  dont  leur  Chef  étoit  dévoré. 

Cependant  la  nécefîîté  l’obligea 
'aborder  au  rivage  , fept  de  fes 
ens  étant  morts  de  mifere,  après 
voir  maftgë  tout  îe  cuir  qu’ils 
voient  à bord.  Il  y eut  une  efcar- 
louche  très-vive  entre  eux  8c  les 
abitants , qui  combattoient  avec  de 
rands  boucliers,  des  arcs  &des  flê- 
hes:  les  Efpagnols  eurent  l’avanta- 
;e  , & remportèrent  une  grande 
[uantité  de  provifions  ; mais  ils  Ai- 
ent pourfuivis  par  huit  mille  In- 
liens , dans  cent  trente  canots,  îuf- 
ju’à  ce  qu’ils  fuflent  hors  des  fron- 
ieres  du  pays,  nommé  Machiparo, 
ils  eurent  dix-huit  hommes  de  bief* 
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il 6 Découverts  s* 
fés  ; mais  -ils  furent  bien  tôt  r i 
tablis. 

Après  être  reftés  trois  jours  dar 
une  ville  que  les  Habitants  avoiei 
abandonnée , & qui  étoit  alfez  élo 
gnée  deMachiparo,  ils  ren  irentlei 
brigantin  au  milieu  du  courant,  < 
le  lendemain  , débarquèrent  à u 
village  , où  ils  trouvèrent  de  très 
belle  porcelaine  bien  peinte,  quel 
ques  Idoles  d’une  figure  monfhuei 
fe,  & une  petite  quantité  de  provi 
fions , qu’ils  emportèrent  par  force 
Ils  y virent  auffi  un  peu  d’or  &d’ar 
gent  ; & quelques  habitants  , qu 
leur  tombèrent  entre  les  mains  , leu 
firent  connoître  qu’il  y avoir  de  ce 
métaux  en  abc  ndance  dans  leur  pays 
Après  avoir  encore  defcenda  le  fleu 
ve  , lefpace  dé  cent  lieues,  ils  arri 
verent  dans  un  pays  nommé  Pagna 
na  , où  ils  furent  très-bien  traités,  & 
où  on  leur  fournit  avec  joie-,  tout  c< 
qui  leur  étoit  néceffaire. 

Suite  de  Tes  Quelques  jours  après,  ils  arrive1 
Recouvertes. rent  ^ l'embouchure  d’une  riviere 
dont  l’eau  étoit  aulïi  noire  que  de 
l’encre,  5c  fi  rapide,  que  pendant 
plus  de  vingt  lieues,  elle  ne  fe  me* 
loir  pas  avec  celle  de  la  riviere  dei 
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nazones.  En  continuant  leur  cours  ■■■wl 

defcendirent  à plufieurs  villes  ,Rch^£  *** 
>nt  une  , particulièrement  , étoit 
vironnée  de  murailles  de  bois,  tk  A **• 

1»  ils  trouvèrent  beaucoup  de  poif- 
n.  Dans  une  autre , ils  ne  virent 
1e  des  femmes  ; <&  Orellana  réfo- 
t de  demeurer  quelques  jours  avec 
ies  ; mais  leurs  maris  , qui  étoient 
lés  à quelque  expédition  , revin- 
nt  le  foir  , attaquèrent  les  Efpa- 
lois , & les  obligèrent  de  fe  réfu- 
er  à bord  de  leur  brigantin.  Ils 
mtinuerent  leur  voyage,  & virent 
ufieurs  grandes  villes  , avec  des 
lemins  pavés,  & plantés  d’arbres 
uitiers.  Ils  voulurent  defcendre  , & 
ouverent  une  vive  oppofition  de 
part  des  Naturels  ; mais  leur  Chef 
rant  été  tué  , ils  furent  difperfés  Sc 
>re!lana  eut  la  liberté  d’emporter 
rntes  les  proviions  qu’il  put  trou- 
er. 

On  lui  fît  entendre  plufieurs  fois» 
fil  y avoir  aux  environs , des  hom- 
ies  blancs  , & par  ce  qu’il  en  put 
éprendre,  il  jugea  que  ce  dévoient 
:re  des  Efpagnoîs.  Il  avoir  déjà 
lit ÿ fuivantfon  calcul,  près  de  qua- 
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»»n— torze  cents  lieues,  fans  rencontre 
^chapE  nS  * nrier  » cluan<^  Ü fut  attaqué  une  nui 
furie  rivage,  où  il  s’étoit  campé 
An.  1708.  par  un  gros  corpS  d’habitants,  ave 
douze  femmes  blanches  à leur  tête 
Ils  étoient  de  très-haute  taille  , ê 
combattirent  avec  beaucoup  de  cou 
rage  ; mais  fept  d’entre  eux  ayant  éti 
tués  , les  autres  prirent  la  fuite  aini 
femmes  qui  que  leurs  Commandants, 
cemmTics  II  eft  très-probable  que  ces  Guer 
feemmes,  rieres  étoient  les  femmes  des  Géné- 
raux de  ces  peuples , d’autant  qui 
eft  très-commun  aux  Indes , que  le: 
femmes  accompagnent  leurs  mari 
dans  les  combats,  6c  quelles  fe  bat- 
tent à leurs  côtés  comme  les  hom 
mes.  Cependant  ce  léger  inciden 
agit  avec  tant  de  force  fur  l’efpri 
romanefque  de  notre  Efpagnol  , qu’i 
a imaginé  un  pays  habité  par  de: 
femmes  guerrières  , fur  les  bords  de 
cette  riviere  , & il  entre  même  dane 
un  détail  très-circonûancié  de  ce 
qui  les  concerne;  mais  comme  cette 
Nation  eft  demeurée  invifible  poui 
tous  les  autres  Voyageurs,  il  efl 
vraifemblable  quelle  n’a  jamais  eu 
d'autre  exiftence,  que  dans  l,e  cer« 
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^au  vuide  d’Orellana.  Cette  rivie-  -— » 

qui  auroit  du  rendre  l'on  nomR°,GfcV* 
nmorteJ,  a toujours  reçu  depuis, 

■•lui  de  riviere  des  Amazones.  An* 1 7cS* 
Dans  un  pays  où  il  arriva  le  jour  i»embouJhU^ 
P Saint  Jean , ce  qui  lui  en  fit  don-  dn  fleuve.;  " 
*rle  nom,  il  eut  une  efcarmouche 
/ec  les  habitants  ; perdit  plufïeurs 
~ fes  gens , ôc  fon  Chapelain  y eut 
n œil  crevé  d'un  coup  de  lance, 
eu  de  temps  après  , quelques  Infil- 
trés Tattaquerent  dans  des  canots , 
ù ils  avoient  des  tambours  , des 
ompettes  & d’autres  infiruments , 
our  les  animer  au  combat  ; mais 
uoiqu’ils  fufTent  fept  à huit  mille, 
les  tint  écartés  avec  fes  armes  à feu. 

)ans  une  autre  Province  où  il  pafla 
ifuite,  & où  il  vit  plulieurs  gran- 
es  villes , fur  la  rive  gauche  du  fleu- 
e,  les  habitants  vinrent  dans  des 
mots  pour  l’obferver,  & lui  tire- 
nt des  fléchés  empoifonnées  , dont 
lourut  un  de  fes  hommes.  Pour  fe 
arantir  de  ces  inftruments  de  mort, 
fut  obligé  de  fe  barricader  dans 
m brigantin.  Il  diftinguoit  alors  la 
tarée,  & quand  il  fut  à l’embou- 
hure  de  la  riviere,  ayant  perdu 
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piufieurs  hommes  dans  ce  voyage, 
^chap. in*  Par  *es  ^ec^es  empoifonnées  , ii 
trouva  une  Nation  plus  civilifée  , 
An.  1708.  difpofée  à lui  fournir  des  provi- 
fions. 

Il  y retourne  Au  lEOîS  d’AoÜt  ï £4!  , il  tîOUVc 

Sagrinîrt  de  un  Pa^age  libre  pour  gagner  la  mer 
6c  après  avoir  fuivi  la  côte  en  faifant 
le  tour  du  Cap  nord,  il  arriva  àl’ifle 
delà  Trinité,  où  il  acheta  un  vaif 
feau , 5c  mit  à la  voile  pour  l’Efpa- 
gne.  Il  y fit  un  fi  magnifique  récii 
de  la  richefie  5c  de  la  beauté  de; 
pays  qu’il  avoit  découverts  , que 
l’Empereur  Charles  Quint  lui  ac- 
corda des  Lettres  - Patentes  très 
étendues,  pour  y établir  des  Colo 
nies.  En  conféquence  , il  retourna  er 
15*49,  à la  riviere  des  Amazones 
mais  cette  expédition  fut  malheu- 
reufe  dès  les  commencements.  Un( 
maladie  contagieufe  lui  enleva  ur 
grand  nombre  de  fes  gens,  ce  qu 
l’obligea  d’abandonner  deux  vaif 
féaux,  des  trois  qu’il  avoit  emmené! 
d’Efpagne  : quelque  temps  après 
fon  équipage  fut  réduit  à une  petite 
barque , qu’il  perdit  fur  la  côte  de 
Caraçca,  & il  mourut  enfuite  de  dé 

fefpoir 
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Sfpoir  : ayant  perdu  le  plus  grand  — , , ,, 

nombre  de  ce  qui  étoit  tefté  de  fes  G L 
Compagnons.  Quelques  Auteurs  Et-  L 
pagnols  nomment  encore  Riviere  Âil 
l’Orellana  , celle  que  toutes  les 
mtres  Nations  appellent  Riviere  des 
imazones* 
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CHAPITRE  III. 


Louis  de  Mello  fie  rend  à la  Rivier. 
des  Amazones  , pour  faire  des  dé 
couvertes  -,  Il  ne  peut  réujjir  dans  foi 
entreprifi  ; Pedro  de  Orfua  veu 
fuivre  la  même  expédition  ',11  efi  aj 
fajjîné  ; Un  de  fies  Meurtriers  prem 
le  titre  de  Roi,  & efl  tué  par ' l 
Tyran  Lope% , qui  s'empare  du  mêrn 
titre.  Ce  dernier  tue  fa  fille,  efl  pris 
jugé , condamné  & exécuté  ; Quel 
ques  Avanturiers  de  Cufio  , &*  deut 
Jé/uites  , jont  des  voyages  fèpart 
ment  Jur  les  bords  de  la  Riviere  de 
Amazones  ; Ils  n'ont  aucun  Juccès 
Expédition  du  Capitaine  Jean  û 
Palacios  ÿ Sa  mort  ; Le  Corni 
Chincoti  & le  Gouvernement  du  En 
fil , donnent  du  fecours  à fis  Gens 
productions  des  pays  fitués  fur  li 
bords  de  cette  riviere  ; Coutumes  t 
Mœurs  de  ces  P euples  ; P rogrès  di 
défaites  parmi  eux  ; leur  MiJJior 
Température  du  climat , & àefiri] 
tïon  du  cours  de  la  riviere. 
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LE  peu  defuccès  d’Orellana,  ne  

put  empêcher  d’autres  Avantu-  rÏG£RS* 
tiers,  de  fuivre  les  mêmes  traces.  ap' 
Suivant  les  Traités  pafles  entre  les 
Européens,  il  fut  accordé  au  Por-  Mauvais  rue. 
:ugal  , l’étendue  de  pays  comprife  jeS^eiio?”‘ 
între  la  riviere  de  la  Plata  & l’em- 
bouchure de  celle  d’Orellana,  ce 
jui  détermina  le  Roi  Jean  III,  à y 
nvoyer  Louis  de  Mello  , avec  dix 
taifleaux.  Il  en  perdit  huit  à l’em- 
>ouchure  de  cette  riviere , alla  avec 
es  deux  dfctres,  dans  l’ifle  de  Sainte 
Marguerite , pour  fe  radouber , & y 
ut  abandonné  par  la  plus  grande 
‘artie  de  fes  gens,  ce  qui  renverlâ 
otalement  fes  projets. 

Quelques  Capitaines  de  la  non-  tedre  <fe 
elle  Grenade  , formèrent  enfuite  la  -fot‘ 
reme  entreprile,  lans  avoir  plus  de  entrepàfe. 
iccès.  Tant  de  tentatives  infruc- 
aeufes  , ne  purent  détourner  Pe- 
ro  de  Orfua,  Navarrois,  d’éprou- 
er  aufli  la  fortune.  Il  étoit  de’bon- 
e famille , avoit  reçu  une  excel- 
nte  éducation  ; fon  courage  étoit 
ors  de  doute , & il  avoit  donné  plu- 
eurs  preuves  de  fa  prudence.  Ce 
gentilhomme  forma  mûrement  tout 
Fij 
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. le  plan  de  fonentreprife,  avant  de  la 

Rogers,  mettre  à exécution  : quand  il  le  pu- 
chap.  ni.  ^ l’eftime  qu’il  s’étoit  acquife 
&r.  170s.  ^toit  fi  grande,  & fa  réputation  fi 
universellement  répandue  , que  des 
perfonnes  de  tous  états,  s’interrelfe- 
rent  pour  le  leconder , & que  des 
Soldats  d’une  valeur  éprouvée  , vin- 
rent de  toutes  parts  s’enroller  fous 
fes  drapeaux. 

Il  partit  de  Cufco  en  ipdo.avec 
fept  cents  hommes  , & un  bon  nom- 
bre de  chevaux , aux  acclamations  d( 
tous  les  habitants,  qui  prioient  h 
ciel  pour  leur  réuffite.  Jamais  au 
cune  expédition  formée  dans  ce 
pays,  ne  promit  un  fuccès  plus  heu 
reux,  & fon  plan  étoit  fi  bien  dref 
fé,  que  s’il  n’eût  été  détruit  par  1 
trahifon  , lui  & fes  Compagnon 
euffent  acquis  un  honneur  immortel 
& gagné  d’immenfes  rieheffes. 
îetfidie  de  A*  fa  fuite  étoient  ce  jeune  Efpa 
deux  de  fognol  , nommé  Ferdinand  de  Guz 
•*mpagnons.man  ^ & un  Scélérat  Bifcayen , non 

mé  Lopez  de  Agira , qu’il  avoir  fa 
Enfeigne.  Ces  deux  perfides  Con 
pagnons  devinrent  amoureux  de  i 
femme  d’Orfua  , qui,  par  un  exen 
pie  qu’on  ne  peut  trop  louer , de 
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ïdéîité  & de  la  tendreffe  conjugale,  — — — ■ ■» 
ùivoit  par-tout  fon  mari.  Ils  enga-  R ? G E * s * 

• i ,,  , r - D , chap.  III. 

;erent  une  partie  de  1 armee  a le  ré- 
volter; & dans  la  confufion  , le  mal-  An,I7®*’ 
îeureux  Orfua  périt  par  la  main  d’un 
îflaflin.  Les  Hiftoriens  ne  nous  dir- 
ent point  fi  leur  infâme  paffion  fut 
atisfaite  après  ce  meurtre;  mais  ils 
tous  apprennent  que  Ferdinand  de 
juzman,  prit  auffi-tôt  le  titre  de 
loi.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
jette  dignité  imaginaire;  il  fut  alïaf- 
àflîné  par  ceux  mêmes  qui  l’avoient 
‘!evé,&  Lopez  de  Agira  qui  lui  fuc- 
:eda , dit  auffi-tôt  à fes  Compagnons 
jue  fon  intention  étoir  de  s’emparer 
ie  la  Guyane,  du  Pérou  & de  la  nou- 
velle Grenade,  pour  en  partager  les 
ichdfes  avec  eux. 

.Il  eft  difficile  de  trouver  une  do-  Tyranniede 
nination  plus  fanguinaire  & pluslon  Suceef- 
yrannique  que  celle  qui  fut  exercée  de^uaT*" 
>ar  Lopez  ; & même  à préfent,  on 
te  parle  encore  de  lui  en  Efpagne, 
lue  fous  le  nom  de  Lopez  le  Tyran. 

''lé  dans  l’obfcurité,  il  avoit  unean- 
ipatie  nature!  e contre  la  Noblefle, 
k fit  malïacrer  prefque  tous  ceux  qui 
voient  droit  à cette  diftinâion  dans 
on  armée.  Il  avoit  continuellement 
F iij 
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autour  de  lui,  une  troupe  de  Scélé» 
^üap^îf-  rats  > Su*  ^ervo*ent  Gardes-dû- 
Corps;  devmt  fi  jaloux  de  fa  non- 
***•  i7°*‘  velle  dignité,  & fi  craintif  pour  fa 
vie,  que  fi  quelques-uns  de  fes  gens 
fe  pavloient  en  fecret , il  les  foup- 
çonnoit  de  former  des  complots 
contre  lui,  & les  faifoit  bien-tôt  pé- 
rir par  quelque  trahifon.  Les  femmes 
mêmes  n étaient  pas  à couvert  de  fa 
cruauté;  piuiieurs  que  la  Fatigue  du 
voyage  avoic  affaiblies  & rendues 
malades , firent  abandonnées  aux 
iauvages  habitants  , fans  aucun  fe- 
cours  , & fans  leur  rien  laiffer  de  ce 
qui  pouvoir  leur  être  leplusnécef- 
faire, 

iiRwflacr*  Il  s'embarqua  dans  le  vaifïeau 
iefe|Pprisâ&  d’Orfua,  fur  la  riviere  Coca  , qui  le 
mi iàmoii,  conduifit  bien- tôt  dans  celle  des 
Amazones  , dont  la  force  du  cou- 
rant l’emporta  malgré  lui  dans  le 
grand  canal  , qui  conduit  au  cap 
nord,  d’où  il  fit  voile  à rifle  Sainte 
Marguerite , & débarqua  dans  l’en- 
droit * qu’on  a depuis  nommé  le  Port 
du  Tyran.  Le  Gouverneur  le  regar- 
dant comme  un  fidelle  Sujet  du  Roi,, 
îe  reçut  avec  refiped  , & lui  marqua 
la  plus  grande  hofpitalité.  La  recoa- 
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loifTance  qu’il  en  eut,  fut  de  maffia-  

rer  ce  Gentilhomme , ainfï  que  fon  hu\  s 3 

rere  3c  tous  fes  amis,  Enfuite  , aidé 

)ar  un  autre  Scélérat,  nommé  Jean  An* 17080 

îurg  , il  ravagea  toute  l'Ifle  , y 

ommit  les  cruautés  les  plus  horri- 

>les , de  même  que  dans  celle  de 

Humana,  d’où  il  paffa  à la  côte  de 

Haracca,  qu’il  ravagea  egalement , 

vec  toutes  les  Provinces  fituées  fur 

a rivière  de  Venezuello  3c  de  Bac-* 

:ho.  Il  entra  enfuite  dans  Martha  ÿ 
)ù  il  paffa  tout  au  fil  de  l’épée  ; & 
yant  formé  des  projets  fur  Quito  , ii 
:ontinua  fa  marche  par  le  Royaume 
le  la  nouvelle  Grenade»  Il  y fut  att- 
aqué par  les  Troupes  Royales , qui 
ui  livrèrent  une  fanglante  bataille  ; 
bn  armée  fut  entièrement  défaite  a 
k il  fe  trouva  pouffé,  pour  ainfi  dire, 
lans  les  toiles  comme  une  bête  fé- 
*oce:  alors  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
échapper,  & que  tous  les  palfages 
ui  étoient  fermés,  il  s’adreffa  à fa 
511e  bien -aimée,  qui  l’avoit  fuivi 
lans  toutes  fes  avantures,  & lui  dit  * 

3 Jamais  aucune  tendreffe  paternel- 
le n’a  approché  de  celle  que  fai 
»>  pour  toi , ma  chere  fille  : te  pla- 
® cer  fur  le  Trône,  étoit  l’objet  de 
F iv 
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» tons  mes  vœux , & le  but  de  tou* 

% Ch.  ni.8  M tces  mes  entreprifes  ; mais  puifque 
33  la  fortune  a cruellement  traverfé 
Âu’  37°**  »mes  deffeins  , il  feroit  injufte  de  te 
33  laifFer  vivre  dans  Tefclavage  au  mi- 
33  lieu  de  nos  ennemis  triomphants  , 
^ qui  te  regarderoient  comme  la 
33  fille  d’un  Traître  & d’un  Tyran, 
3d  C’eft  avoir  pitié  de  toi,  ma  fille, 
33  que  de  te  fauver  de  cette  ignomi- 
33  nie:  c’eft  dans  les  bras  de  la  mort 
33  qu’il  faut  chercher  ton  falut  : fi  tu 
33  n’as  pas  a fiez  de  courage  pour  que 
33  ta  propre  main  t adminifire  6e  re- 
33  mede  , le  bras  d’un  pere  te  donnera 
3o  cette  derniere  preuve  de  tendref- 
33  fe  33.  La  fille  frappée  de  ce  dif- 
cours  comme' d'un  coup  de  foudre, 
lui  demanda  quelques  inftants  pour 
le  recueillir;  ce  qui  lui  fut  accordé; 
mais  le  pere  trouvant  trop  long  fon 
entretien  avec  le  ciel , la  perça  d’un 
coup  de  carabine,  pendant  qu’elle 
étoit  encore  à genoux  , & acheva  en- 
fuite  de  la  tuer  à coups  de  poignard. 
Peu  de  temps  après  ce  parricide,  il 
fut  fait  prifonnnier  , & conduit  à Til- 
le de  la  Trinité,  où  il  avoit  un  bien 
afiez  confidérable.  Son  procès  fut 
bien-tôt  inftruit;  on  le  condamna  à 
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être  écartelé  ; les  maifons  qui  lui  ap- 
parteooient,  furent  rafées  jufqu’auxR£hG“*' 
fondements  s & on  fema  du  fel  fur  le 
même  terrain,  pour  qu’il  ne  reftât  An*  x70i* 
aucunes  traces  de  ce  qui  avoit  appar- 
tenu à cet  ennemi  du  genre-humain. 

En  Ij66,  quelques  Avanturiers  Nouvelles 
de  Cufco,  firent  une  nouvelle  tenta-  en*rePrifes 

, , . , . r,  mfrudueu- 

tive  pour  découvrir  les  pays  arroles  fes  fur  la 
par  la  riviere  des  Amazones  ; mais  ™crc  des 
elle  fut  encore  infrudueufe  par  la 
divifion  qui  fe  mit  entre  les  Chefs  ; 
ils  devinrent  la  vidime  des  habi- 
tants, qui  les  taillèrent  en  pièces , 8c 
il  ne  fefauva  que  deux  Prêtres,  avec 
un  des  Capitaines,  nommé  Maldo- 
nado , qui  eurent  meme  beaucoup 
de  peine  à conferver  leur  vie. 

Le  Roi  d’Elpagne  donna  enfuît© 
des  ordres,  pour  envoyer  deux  Gé- 
néraux fur  cette  riviere;  mais  ils  fu- 
rent traverfés  par  tant  d’accidents 3 
que  leur  entreprife  fut  également  in- 
frudueufe. 

Ovalle  rapporte  que  vers  Tan: 
l<5o<5,  deux  Jéfuites  partirent  de 
Quito,  pour  faire  une  million  dans 
ces  Provinces  : que  l’un  fut  malJacré 
par  les  habitants  , & que  l’autre  eut 
beaucoup  de  peine  à fauver  fa  vie* 

Fv 


130  Découvertes 
' En  163 y,  le  Capitaine  Jean  de 
X^/Falaeios,  alla  de  Quito  fur  cette  ri- 
vière , avec  un  nombre  d’hommes 
An*  I7°8»  armés  , & quelques  Religieux  Fran- 
cifcains  : il  fut  tué  à Annete  , en 
1 636,  avec  tous  ceux  qui  le  fui- 
voient,  excepté  deux  Moines  & fix 
Soldats.  Ils  fe  rendirent  dans  un  pe- 
tit vaifïeau  à Para , capitale  du  Rréfil  , 
& le  Gouverneur  de  cette  place  * 
ajoutant  foi  à ce  qu’ils  lui  rapportè- 
rent, de  la  fituation  des  affaires  dans 
ee  pays,  leur  donna  quatre  canots* 
foixante  & dix  Efpagnols,  3c  douze 
cents  Indiens,  pour  reprendre  cette 
expédition.  Ils  reçurent  auffi  des  fe* 
cours  confidérables  l’année  fuivante* 
du  Comte  de  Chinchon  , Viceroi 
du  Pérou  ce  fut  par  fes  foins,  que 
le  Pere  d’Acunha  , Reéteur  du  Col- 
lege de  Cuença , & un  autre  Jéfuite 
partirent  pour  Para , où  ils  raffem- 
bîerent  toutes  les  inftrudions  qu’il 
étoit  poffible  d’avoir  fur  ce  pays,  & 
fur  ce  qui  concernoit  la  derniere  ex- 
pédition» Iis  s’embarquèrent  pour 
TEfpagne  en  1640,  3c  y publièrent 
y 20  A niions  ce  qu’ils  avoient  pû  favoir  de  cette 
" dü  Fays  & Riviere, 

nSiiants/3  Nous  trouvons  dans  la  Relation 
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iü  Pere  d’Acunha,  qu’il  croît- fur 
les  bords  du  fleuve  , un  arbre  nom-  Kq^ 
rné  Andirova,  excellent  pour  guérir 
les  bleflures:  qu’il  y a beaucoup  de  An'l7°8' 
bois  rouge  : des  cèdres  d’une  grof- 
feur  prodigieufe  , du  bois  de  Bréfil , 
du  bois  de  campêche  , du  bois  de 
fer,  ainfi  nommé  à caufe  de  fa  du- 
reté , toutes  fortes  d’arbres  propres 
à faire  du  bois  de  charpente,  d'au- 
tres, dont  l’écorce  fert  à faire  des 
cordages  & des  voiles , avec  beau- 
coup de  cotonniers.  Les  habitants 
font  des  haches  dont  les  tranchants 
font  garnis  d’écailles  de  tortues,  ou 
de  pierres  dures , qu’on  vend  coupan» 
tes  par  un  grand  travail.  Us  ont  aufli 
des  cifeaux  & d’autres  inftruments 
pour  les  ouvrages  de  charpente  5 
qu’on  fait  de  dents  & de  cornes  de 
bêtes  fauvages.  Us  regardent  les 
Chefs  5c  les  Direâeurs  de  leur  culte 
religieux  , comme  forciers  , parce 
qu’ils  leur  enfeignent  que  la  ven- 
geance efl:  méritoire  , & leur  appren- 
nent les  moyens  les  plus  ingénieux 
pour  empoifonner  leurs  ennemis» 
Quelques-uns  confervent  dans  leurs 
maifons , les  os  de  leurs  amis  décédés 
d’autres  les  brûlent  avec  tout  ce  qui 
F vj 
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leur  a appartenu  ; 3c  après  avoir  pieu*» 

^chapfin!  Pea  temPs  leur  mort  5 ils  ter* 
minent  leurs  lamentations  en  buvant* 
Â2h  I7’o8‘  maniéré  d’exprimer  leur  douleur , qui 
les  conduit  ordinairement  jufqu’à  l’i- 
vreffe. 

Quelques-unes  de  ces  Nations* 
par  exemple  les  Ouraguas , dont  le 
pays  eft  très-peuplé,  & à près  de 
deux  cents  foixante;  lieues  de  long, 
vivent  de  leur  commerce  avec  leurs 
voifins , & s’habillent  décemment  de 
toiles  de  coton»  D’autres  portent  des 
plaques  d’or  à leurs  oreilles  3c  à leurs 
narines,  3c  (ont  adroits  aux  ouvra- 
ges de  main  * tels  que  des  chaifes  * 
toutes  fortes  de  meubles,  & des  re- 
préfentarions  d’animaux.  Les  Jéfui-: 
tes  nous  apprennent  que  les  Natu- 
rels du  pays  des  Amazones,  font  en 
général,  bons  3c  polis:  ils  difeot 
auffi  que  les  bords  de  cette  riviere; 
de  chaque  coté,  depuis  la  ville  de 
Jaen  , dans  la  province  de  Bracamo- 
ros,  où  elle  commence  à être  navi- 
gable jufqu’à  la  mer,  font  couverts 
de  grands  arbres  de  diverfes  fortes, 
très  utiles  ^ entre  lefquels  ils  nom^ 
ment  une  efpece  de  gérofliers.  Il  y a ! 
auffi  beaucoup  de  falfepareille  : le* 
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bois  font  rempli?  de  tigres,  de  buf-  _____ 
Bes,  de  fangliers  & d'autres  bêtes  R 0 G E R &» 
féroces.  Cl,aP- 111 

Ces  Religieux  commencèrent  en  An  '7°*’ 
*638  , à y prêcher  l’Evangile,  & Progrès 
Js  y ont  fait  depuis,  des  progrès 
‘tonnants:  leur  million  , qui  aug- 
mente de  jour  en  jour , s’étend  fur 
es  bords  de  trois  autres  grandes  ri- 
vières ; leur  capitale  nommée  Saint 
François  de  Borgia  , dans  la  Pro- 
vince de  Manos  , eft  à trois  cenrg 
ieues  de  Quito  , d’où  font  partis  les 
tremiers  Millionnaires.  Us  ont  fou- 


des  MifSons 
ce  paja» 


^enr  fait  des  voyages  très  dangereux 
lans  des  canots  fur  ces  rivières  , & 
>iuneurs  d entre  eux  ont  été  fréquem- 
ment les  viétimes  de  la  cruauté  des 
sauvages  , comme  il  arriva  à huit  de 
es  Peres , qui  furent  maflacrés  en 
707.  Avec  une  habileté  furpre- 
ante,  ils  ont  réuffi  à fonder  trente- 
euf  villes,  & à civilifer  par  leurs 
rédications&  parleurs  inflruâions, 
*s  peuples  quils  ont  engagé  à y 
abiter.  Outre  le  nombre  prodigieux 
e convenions  qu  iis  y ont  opérées  * 
is  onr  formé  des  alliances  d’amitié 
vec  plufieurs  Nations,  dans  lefpé- 
ance  de  pouvoir  auffi  les  converti?*. 


ï^4  Découvertes 

Les  Portugais  ont  quelques  villes  à 

^chap Bii i s d’embouchure  de  cette  riviere,  avec 
un  fort  fur  celle  qu’on  nomme  Rio 
An.  1708.  Negro  ; depuis  peu,  ils  ont  aufll 
étendu  leur  commerce  jufqu’à  Qui- 
to, & jufqu’à  pluheurs  autres  endroits 
éloignés  dans  le  Pérom 
Nations  qui  Les  bords  de  cette  riviere  font  ha- 
kabi te n t îe&bités  par  une -multitude  de  Nations,, 
®e°iivierü!,€C"mo^ns  p°Les  que  celles  du  Pérou,  & 
moins  barbares  que  celles  du  Bréfïh 
Ils  vivent  de  fruits , de  bled  & de  ra- 
cines , & font  tous  Idolâtres,  mais 
Us  ne  rendent  prefque  aucun  culte  à 
leurs  Idoles , excepté  quand  ils  vont 
à la  guerre.  Suivant  les  Samfon  & 
quelques  autres  Géographes , le  nom- 
bre de  ces  Nations  monte  à cent 
cinquante,  & leurs  villages  font  fi 
voifîns,  qu’ils  fe  peuvent  aifément 
appeller  de  P un  à l’autre.  Entre  ces 
Nations,  on  remarque  particulière- 
ment les-Homagues  , qui  habitent 
près  de  lafource  de  cette  riviere,  & 
qui  font  fameux  pour  leurs  manu- 
factures de  coton,  les  Wrofipares, 
habiles  à faire  des  ouvrages  de  por- 
celaines: les  Surines,  entre  le  cin- 
quième & le  dixième  degré  de  lati- 
tude, experts  dans  la  menuiferie,  & 
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Topinambours,  qui  demeurent 
ans  une  grande  Ifle  fur  la  même  ri  Bi?GET1iTSs 

° . r ii  Cnap.  111. 

îere  & qui  lont  remarquables  par 
mr  force.  Tous  ces  peuples  fe  lont  Aîî‘  lfQ% 
éciproquement  la  guerre,  & corn- 
attent  avec  des  javelots ,,  des  arc^ 

: des  fléchés  ; ils  ont  pour  armes 
éfenfives,  des  boucliers  de  cane* 
u de  peaux  de  poiflon  : ils  font  des 
fclaves  de  leurs  prifonniers  ; mais 
u refte,  ils  les  traitent  avec  dou- 
eur. 

Il  eft  très- ordinaire  que  les  petits 
.ois  qui  demeurent  fur  les  bords  du 
euve , fe  mettent  dans  de  grands  ca« 
ots , pour  décider  leurs  querelles  „ 

: le  Vainqueur  termine  ordinaire- 
ment la  guerre  en  mangeant  le  Vain- 
u.  Les  marques  de  la  Royauté  font 
ne  couronne  de  plumes  de  perro- 
uets,  une  chaîne  de  dents  ou  de 
riflfes  de  lions  , qu’ils  portent  fur 
épaule  , ou  autour  de  la  ceinture  , 
vec  un  fabre  de  bois  à la  main.  Les 
eux  fexes  vont  également  nuds , les 
îmme's  ont  les  cheveux  très-longs^ 
c leurs  mamelles  auflî  longues  : mais 
Is  arrachent  ceux  du  deflus  de  la 
ête  , pour  y former  une  efpece  de 
ouronne.  Les  hommes  portent  de 
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13  6 Décoitvébtes 
petits  morceaux  de  canne  à leurs 
oreilles  &à  leur  levre  inférieures, 
qui  font  percées  exprès  , de  même 
qu'aux  endroits  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nommer.  Ils  fe  pen- 
dent auffi  au  carthilage  lous  le  nez, 
des  grains  de  verre  qui  vont  & vien- 
nent quand  ils  parlent.  Ils  font  grands 
voleurs;  mais  ils  n’ont  aucune  con- 
noiffance  de  l’argent  monnoyé  : ils 
échangent  une  denrée  pour  une  au- 
tre, & les  grains  de  verre  font  d’un 
grand  ufage  pour  acheter  d’eux,  ce 
qui  peut  être  nécedaire.  Ils  font  fi 
adroits  à la  pêche,  qu’ils  percent  le 
poifThn  quand  il  nage  , & ils  le  man- 
gent fans  pain  & (ans  fel.  Leurs  ar- 
bres font  de  diverfes  efpeces  de  bois 
d’un  grand  ufage  & très-utile,  & ils 
en  ont  défi  gros,  que  la  circonfé- 
rence eft  de  cinq  ou  fîx  brades.  On 
y trouve  du  gibier  très  déî  cat , & 
beaucoup  d’oifeaux  fauvages , entre 
autres  des  perroquets  , qui  y font 
très  communs,  & dont  la  chair  eft 
un  manger  délicieux.  Leur  miel  eft 
d'un  goût  agréable  & a plufieurs  ver- 
tus médicinales:  ils  ont  un  baume 
qu’ils  regardent  comme  une  méde- 
cine univerfelie  , & aucune  autre 
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artie  de  l’Amérique  ne  produit  de  

lus  beaux  bleds  3c  de  meilleures  ra-  R °,  G E * s* 
ines.  Les  lacs  & les  rivières  font  iap* 
emplis  ^excellents  poiflons  ; les  An*I7°^ 
îanatées  3c  les  tortues  abondent  fur 
>us  les  rivages  ÿ-mais  il  faut  que  les 
êcheurs  fe  tiennent  fur  leurs  gar- 
es contre  les  crocodiles,  les  alliga- 
Drs  & les  ferpents  d’eau,  qui  y four- 
millent. Leurs  jardins  font  toujours 
euris , & leurs  campagnes  font  couv- 
ertes d’une  verdure  immortelle» 
ls  font  fort  incommodés  des  cou- 
ns  ou  mofquittes  ; mais  ils  ont 
eaucoup  moins  d’infeéïes  venimeux 
u’on  n’en  trouve  dans  le  Pérou  & 
ans  le  Bréfil. 

Lair  de  ce  pays,  en  général,  eft  Largeur 
ürnpéré  , quoiqu’il  foit  fi  tué  au  mi-^°^a^L 
eu  de  la  Zone  torride.  Peut  - être  <^es 
ette  température  eft -elle  due  auzone!* 
rand  nombre  de  rivières  dont  il  eft 
rrofé , & qui , en  fe  débordant  tous 
;san$,  répandent  la  fettilité  dans 
-s  campagnes  voifines.  Peut-être 
ulTî  que  les  vents  d’eft  qui  y fouf- 
ent  la  plus  grande  partie  du  'our, 
ontribuent  autant  que  toute  autre 
aille,  a cette  falubrité  du  climat» 
je  fleuve  commence  à courir  de 
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tj?  Découvertes 
■ l’oueft  à l’eft  ; enfuite  il  s’étend  du 
’ côté  du  fiid , & reprend  fon  cours  à 
l’eft , jufques  dans  l’Océan  Atlanti- 
que , où  il  tombe  par  une  embou- 
chure de  cinquante  à foixante  lieues 
de  large  , depuis  le  Cap-nord  fur  la 
côte  de  la  Guiane , jufqu’au  Cap  Za- 
parara , fur  la  côte  du  Bréfil.  Cette 
embouchure  eft  prefque  fous  l’équa- 
teur, & la  plus  grande  partie  du 
cours  de  la  rivière  eft  au  quatrième 
& au  cinquième  degré  de  latitude 
méridionale.  Depuis  Junta  de  los 
Keyos,  iufqu’à  la  riviere  de  Maran- 
hon , environ  à foixante  lieues  de  la 
fource  , le  canal  eft  d’une  ou  deux 
lieues  de  largeur:  plus  bas,  il  en  a 
trois  ou  quatre,  & s'élargit  par  de- 
grés, à mefure  qu’on  approche  de 
l’Océan.  Depuis  Junta  de  los  Keyos 
jufqu’  au  Maranhon,  la  profondeur 
eft  de  cinq  brades  jufqu’à  dix  : depuis 
le  Maranhon  jufqu’à  Rio  Negro , il 
eft  de  douze  à vingt  brades , enfuite 
il  a en  quelques  endroits  trente  braf- 
fes  , en  d’autres  cinquante  , & aug- 
mente ainfi  de  profondeur  jufqu’à 
fon  embouchure  dans  TOcéan.  Il 
fi  y a ni  bancs  de  fable,  ni.  écueils  à 
craindre  pour  les  vaifleaux  qui  veu- 
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nt  y entrer  ou  en  approcher.  En-  - — ™ * 
a les  rivie  es  qui  y tombent , il  y^GhaGpYi£.  5 

1 a depuis  cent  jufqu’à  fix  cents" 

mes  de  cours;  quelques-unes  de  An‘ ï7°0> 
lies  qui  s’y  déchargent  dans  la  par- 

2 du  nord  , ont  leur  iource  au  pre- 
ier  & au  fécond  degré  de  latitude 
ptentrionale  : dans  la  partie  oppo- 
sa plufieurs  prennent  leur  origine 
îpuis  dix  jufqu’à  vingt  8c  un  de** 
és  de  latitude  méridionale. 

Après  avoir  parlé  fi  amplement 
; la  Riviere  des  Amazones , autre- 
ent  nommée  d’Qreliana,  qui  bor- 
? le  Bréfil  au  nord , il  y auroit  de 
njuftice  à paffer  fous  fifence  les 
3rnes  méridionales  de  ce  riche  pays 
li  elt  terminé  par  la  riviere  de  la 
ata.  Elleeftcomprife  dans  les  pays 
i la  Compagnie  Angloife  de  la 
er  du  fud  étend  fon  commerce,  & 

1:  très-avantageufe  pour  en  ouvrir 
i fort  étendu  par  la  mer  du  nord> 
rec  le  Pérou,  le  Chili , & d’autres 
iftes  pays  , qui  font  des  four  ces 
lépuifables  de  richeffes» 
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Logeas 
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CHAPITRE  I 


Defcription  de  la  rivière  de  la  P lata; 
Grandes  vertus  des  tâux  de  cette 
Riviere  ; Defcription  de  Buenos - 
Ayres  ; £r  du  commerce  de  cette 
Place;  Defcription  du  Paraguay; 
Grande  puijfance  & politique  des 
J è fuites  dans  ce  pays  ; Mœurs  des 
Habitâtes  ; Defcription  des  fruits  9 
des  oifeaux  & des  autres  animaux . 
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À riviere  de  la  Plata,  qu’on 
nomme  plus  communément  , 
commence  près 
d’une  ville  de  même  nom  , qui  eft 


Rio 


de  la  Plata 
ville  de  même 
Defcription  une  efpsce  de  capitale , composée  de 
îiarRi;Vureplufieurs  beaux  bâtiments  , outre 
quinze  Eglifes  & quatre  Couvents 
de  filles.  Elle  eft  {ituée  à 19  degrés 
de  latitude  méridionale.  De  cette 
ville  à celle  de  Buenos- Ayres  , la  dif- 
tance  eft  d’environ  cinq  cents  lieues, 
& il  faut  dix  femaines  pour  aller  de 
l’une  à l’autre , elle  tut  nommée  de  la 
Plata , par  Juan  Dias  defolis,  qui  en 
fit  la  première  découverte  en  1 J12, 
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4 en  1 y x 5 . Il  crut  que  le  pays  voi- 11 
1 abondoit  en  or  de  en  argent  »RchâP*iY?* 
arce  qu'il  vit  beaucoup  de  ces  mé- 
ux  parmi  le  peuple  ; mais  il  fe  trom-  A * I7°^ 
oit  à cet  égard.  Ces  richefles  ve- 
oient  des  bords  du  Paraguay,  ri- 
iere  qui  tombe  dans  la  Plata,  de 
ouïe  quelque  temps  avec  elle,  fans 
ue  les  eaux  fe  mêlent,  comme  il  eft 
ifé  de  les  diftinguer , celles  du  Pa- 
iguay  étant  très-bourbeufes  , de  cel- 
:s  de  la  Plata  fort  claires.  La  der- 
iere  a fept  lieues  de  large  à Buenos- 
Lyres  , de  tombe  dans  l'Océan  At- 
mtique  au-deffous  de  cette  ville,  à 
5*  degrés  de  latitude  méridionale , 

: plufieurs  Auteurs  affurent  qu'il  y a 
inquante  lieues  d’une  pointe  à Tau- 
re de  l'embouchure.  Elle  inonde 
ous  les  ans  le  pays,  Tefpace  de  plu- 
eurs  milles  , & pendant  cette  inon- 
ation,  les  habitants  des  rivages  fe 
lettent,  avec  tous  leurs  effets  dans 
es  canots  , où  ils  demeurent  juf- 
u’à  ce  que  les  eaux  fe  foient  reti- 
ées  dans  leur  lit.  Cette  riviere  eft  fï 
apide , que  , fuivant  le  rapport  d'O- 
aile , elle  adoucit  l'eau  de  la  mer 
plufieurs  lieues  de  l'endroit  où  elle 
ombe. 


■4ws ut irnnnin L’ea u de  la  Flata  eft  fort  douce 
RchapB.îv/  e^e  nettoye  ^es  reins,  eft  bonne  con 
tre  le  rhume  & les  fluxions  ; ma: 
An. 1708.  elle  eft  mêlée  de  fixes  pierreux.  Cett 

,e^xdecette^uaIité  rafraîchiffante , fait  que  ! 
iriviere.  fable  forme  naturellement  des  efpe 
ces  de  vafes  de  diverfes  figures  , auf 
unis  que  fi  on  les  avoit  polis  artifi 
ciellement  , 8c  l’eau  s’y  conferv 
long  temps  très-fraîche.  Les  habi 
tants  de  la  Piata,  ont  en  général,  1 
voix  très-harmonieufe  , 6c  beaucou] 
de  difpofition  pour  la  mufique,  c 
que  les  Jéfuites  cultivent  pour  leu 
propre  fatisfa&ion  , en  leur  enfei 
gnant  à jouer  de  toutes  fortes  dfinf 
truments.  Auffi  les  Miffionnaires 
entre  lefquels  eft  partagé  le  ricb 
pays  du  Paraguay,  ont  des  troupe 
de  Muficiens , dont  plufieurs  mar 
quent  beaucoup  de  goût  6c  d’intel 
ligence. 

Le  pays,  aux  environs  delà  ri 
viere,  eft  entièrement  plat,  fans  au- 
cunes hauteurs  qui  puiffent  arrête) 
la  vûe  , & fans  aucunes  fources , à plu 
lieurs  lieues  de  diftance  ; ce  qui  oblî 
ge  ceux  qui  voyagent  par  terre  , à 
porter  de  l’eau  dans  des  vafes  poui 
leur  ufage.  Les  bœufs  qui  tirent  les 
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oit  lires  donc  on  fe  fert  dans  ces 
oyages , Tentent  Teau  à une  diftance 
fez  éloignée,  y coupent  avec  une 
ireur  quon  ne  peut  arrêter , & bois- 
ent jufqu’à  la  boue  qu’ils  font  éle« 
er  avec  leurs  pieds. 

Buenos-Ayres,  la  principale  ville 
ir  les  bord  de  cette  riviere,  envi- 
on  à cinquante  lieues  de  la  mer,  eft 
ompofée  de  deux  grandes  rues  qui 
2 croiftent , & les  maifons , dont  cha- 
une  n’aqu’un  étage,  étoient  toutes 
âties  de  terre  glaife,  avant  que  les 
éfuites  euffent  enfeigné  aux  habi- 
ants  à les  faire  de  briques  , de  chaux 
c de  tuiles.  Les  principales  marchan- 
îfes  d exportation , font  les  peaux 
- les  fuifs,  avec  1 argent  du  Pérou  9 
c les  richelfes  du  Chili  : celles  d’im- 
ortation,  font  toutes  les  marchan- 
ifes  d’Europe,  quon  y vend  un 
rès-bon  prix.  Le  port  eft  bon , mais 
n’eft  pas  fuffifamment  à couvert 
es  vents  d’oueft  8c  de  nord-oueft. 
)utre  la  Cathédrale , il  y a cinq  au- 
res  Egüfes  8c  un  très-bel  édifice  * 
ù réfide  le  Gouverneur  Efpagnol. 
Quelques  lieues  plus  avant  dans  le 
ays,  commence  la  Jurifdiâion  des 
éfuites , qui  s y conduifent  avec  tant 
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de  politique,  qu’ils  ne  permetten 
tkîy.  îv. ' ^cune  correfpondance  entre  les  Ef 
Asi  1 o 3 PaSno*s»  habitants  des  diffé 

tî?0  * rentes  Provinces  qui  font  fous  leu 
domination.  Gamme  ils  favent  fair< 
ufage  à propos  de  la  vertu  de  libé 
ralité , les  Gouverneurs  Efpagnol 
centrent  point  en  connoiflance  d 
la  valeur  de  leurs  pofiefiîons  : le 
Négociants  qui  ont  quelques  affaire 
dans  ce  pays  , connu  fous  Je  nom  d. 
Paraguay  , ne  peuvent  y faire  aucui 
féjour,  fans  doute  pour  les  empê 
cher  de  faire  connoître  à l’univer 
étonné,  le  luxe  & les  richeffes  d< 
ces  Peres,  qui  s’y  font  d’abord  in 
troduits  fous  le  prétexte  fpécieux  d< 
réduire  les  Indiens  au  Gouverne 
ment  Efpagnol  ; mais  ils  font  par- 
venus à les  gouverner  eux-même: 
de  la  maniéré  la  plus  defpotique 
Comme  les  Jéfuites  font  compofe'i 
de  différentes  Nations,  fans  aucur 
attachement  particulier  pourl’Efpa 
gne,  & que  toutes  leurs  vues  ne  ten- 
dent qu’à  l’agrandiflement  de  la  So- 
ciété , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il: 
maintiennent  avec  autant  de  facilité 
leur  JurifdiéHon  fur  ces  Nations.  II: 
y ont  dix  Colleges  , dont  quelques- 

uns 


L 


t)  E S EüROfÉESS, 
ms  étendent  leur  domination  iur  — — 
inq  cents  lieues  de  terrein;  & iea°üE&$, 
ombre  des  Jéluites  qui  y réfident,  chaP-1'r- 
efi:  pas  de  plus  de  cent  foixante.  An-i7e*. 
Is  onc.  partagé  tout  le  Paraguay  era 
mgt  (ix cantons  ou  peuplades,  dont 
nacune  elt  confiée  aux  foins  d’un 
u deux  Millionnaires,  & peutcon- 
mir  fix  ou  huit  mille  habitants  j *). 
es  peuplades  font  divifées  par  des 


‘ ) °"  do,t  ro'iïours  être  en  garde  contre  ce 
c les  Auteurs  Procédants  écrivent  au  fujet  des 
munnaires  , particulièrement  quand  ils  pât- 
it d une  Société  dont  les  Membres  ont  toujours 
regardes  comme  les  plus  redoutables  de  leurs 
agoni  les.  M de  Monrelquieu  peut  être  ciré 
ffions  'TmCnu  qU  ‘ P°noit  de  ccs  ftraeufe* 

ri  Mr  rf  t°n?  raPP°rter  " «J»'*1  dit 

v o“,r?  aeS  L°'?>  L,vreIV-  Chapitre  VI. 

‘ voudront  mieux  connaître  le  Gouver- 
"tu,#*  Cz'f*ySï  PQiîrront  en  lire  le  détail 
s & îe  P.  Charlevoix.  Quoique  ces 

eurs  ^oienrde  la  même  Société  , on  peut  s’en 
porter  a leur  témoignage , tant  q-^onn’a  pas 
preuves  contraires.*  ^ PaS 

, Le  Paraguay,  dit  M.  de  Montefquieu  , peut 
un  au«e  ««“Pie  d’une  bonifié! 
-fiat  on.  On  a voulu  en  faire  un  crime  à la 
M ^ j qui  regarde  le  plaiflr  de  commander, 

, (cAu]  bïen  de  la  vie  ••  mais  il  fera  tou- 

nfnln  tdeg°UVeri,er  ks  homm«en  les  ren- 
nt  plus  heureux -Il  eft  glorieux  pour  elle 

zmr'LV*  qui  ait  montré , dans  ces 

ontrees,  1 idee  de  la  Religion,  jointe  à celle 

rpagnoismeliEn  le,parant  les  dévastions  de* 
TJlt  ’•  dle  ? commencé  à guérir  une  des 

Tome  X qU  IC$U  le  scare  humain‘^u* 
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— ' rues,  compofées  de  huttes  de  terre 
» « G E * s » glaife , fans  fenêtres  & fans  chenu- 
t'  -P' n!te3  j enforte  que  la  fumée  pourroit 
An.  î7o8.  étouffer  quiconque  n’eft  pas  accou- 
tumé à les  habiter.  Leurs  princi- 
paux meubles  font  une  gourde  pour 
mettre  de  l’eau , une  peau  de  tigre  ou 
de  bœuf,  pour  leur  fervir  de  lit , & 
une  pierre  qui  leur  tient  lieu  d oreil- 
ler. Les  oins  diftingués  couchent 
dans  un  filet  fufpendu  en  forme  de 
hammac  , en  travers  de  la  chambre, 
Leur  porte  eft  une  peau  épaiffe  , ils 
font  rôtir  leur  viande  à une  broche 
de  bois,  & ils  en  coupent  de  s ‘tran- 
ches à mefure  quelle  cuit  ; mais  ils 
la  mangent  fouvent  avant  meme 
qu’elle  foit  échauffée. 

Mœurîdes  Toute  la  famille,  pere,  mere, 
^;^Kdu  enfants  , chiens  & chats  , font  en 
° 7 commu%dans  une  même  chambre, 


„ fentiment  exquis  qu’a  cette  Société , pouttoui 
cc  qu’elle  appelle  honneur  ; fort  zele  pour  uni 
Religion  v qui  humilie  bien  plus  ceux  qui  le 
a>  coûtent  que  ceux  qui  la  prêchent } lui  entrai 
entreprendre  de  grandes  choies,  & elle  J J 
réuhL  *Eîïe  a retiré  des  bois , des  peuples  duper 
■ fés  , elle  leur  a donné  une  fubilflance  auurcc 
,,  elle  les  a.  vécus  ; èc  quand  elle  .n’a-uioit  fait 
” ü , qu’a  ü'gtn  enter  l’induftrie  parmi  les  hotu 
J mes  /elle  aurait  beaucoup  fait 
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* ils  n ont  pas  l’ufage  de  partager 
eurs  huttes.  Les  peres  marient  ordi- 
lairement  leurs  filles  à quatorze  ans , 
i [es.  SarÇ°ns  a feize , autrement  ils 
reviendroient  leurs  parents  , &ha- 
iteroient  enfemble , comme  cela  ar- 
ive  encore  affez  fouvent,  malgré 
>utes  leurs  précautions.  Il  n’y  a°ja- 
sais  de  difputes  pour  le  douaire 
convenance  mutuelle  eft  le  féal 
bjf'  faflent  attention  ; 

elt  la  fille  qui  fait  les  premières  dé- 
arches,  elle  déclare  fa  penfée  au 
imonnaire  du  canton  , fouvent 

- es  avoir  déjà  eu  des  liaifons  par- 
ruheres  avec  le  jeune  homme  au  el- 
aireftionne  : on  le  fait  venir  aulîï- 
t : le  Révérend  Pere  lui  demande 

veut  prendre  cette  fille  pour  fa 
nme  : quand  il  répond  oui  , Je 
iriage  eftauffi-tot  conclu:  le  mari 
îmec  de  fournir  du  bois  pour  le 
rer , & la  femme,  de  ne  point  lait 
manquer  d'eau  à la  maifon.  Après 

te  cérémonie,  le  Millionnaire  leur 

me  une  cabane  , cinq  aunes  de- 
e pour  fefaire  un  habit  de  noces 
' vache  gralTe,  un  peu  de  fel,  & 
pam,  ce  qui  leur  fs rt  à régaler 
rs  Pafents  ; mais  on  ne  leur  permet 

G ij 
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alors  ni  mufique , ni  danfe , ni  aucuns 

r o c e r s , de s amufemencs  qui  peuvent  con  dui- 

Chap.  IV  v , \ 1 

re  a quelques  exees. 

An.  1708.  Leur  couleur  eft  olive  foncée  ; les 

Leur  figure  hommes  ont  le  vifage  plat  & rond, 
fin' mêms.a'  les  jambes  greffes  , ainfi  que  les 
jointures  , & les  cheveux  forts  & 
noirs.  Ceux  des  femmes,  leur  tom- 
bent fur  le  front , & elles  en  trelTepî 
y ne  partie  qui  leur  defeendent  juf- 
qu’aux  hanches:  elles  ont  les  bras, 
les  épaules  & le  fein  nuds  ; autoui 
' de  leurs  cols , de  leurs  mains  & 
leurs  bras  , elles  portent  des  chaîne: 
G os  de  poiffon,  ou  de  nacre  de  per 
îe  : & de  triples  couronnes  de  paille 
fervent  à difhnguer  les  femmes  de 
leurs  Caciques  ou  petits  Princes 
Ces  Caciques  jettent  une  peau  d< 
dains  fur  leurs  épaules  , mettent  au- 
tour de  leur  ceinture , une  autre  pie 
ce  de  la  même  peau,  qui  leur  def 
cend  plus  bas  que  les  genoux  : ail 
tour  du  col,  ils  ont  des  colliers  de 
plumes  colorées  , de  ferrblables  plu 
mes,  ou  des  arrêtes  de  poiffon  au: 
oreilles  & au  menton  , qui  font  per 
cés  pour  recevoir  ces  ornements. 

Les  enfants  font  entièrement  nuds 
ils  les  enveloppent  dans  des  peau: 
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de  tigre,  & leur  donnent  la  mamelle  ■■*-** ■ 
aulli-tôt  qu’ils  font  nés  ; mais  ils  laRo,GERS» 
leur  ôtent  bien  tôt , & leur  donnent  Cnap’ 1V# 
a la  place,  de  la  viande  demi-crue,  An.- 170^ 
qu  ils  leur  font  fuccer.  A la  mort  d’un 
proche  parent,-  ils  fe  coupent  un 
doigt  de  la  main  droite,  & quand  il 
meurt  une  fille  remarquable  par  fa 
beauté,  ils  en  confervent  le  crâne 
Jour  boiie  dedans. 

Suivant  ce  qu’en  rapporte  le  Pere  Contre 
Jepp , ces  peuples  font  fi  ftupides , 
jue  fi  Ion  néghgeoit  un  feul  jour  qu’en  fait  un 
le  les  inftruire , ils  oublieraient  à Miflîun“s“* 
aire  le  figne  de  la  croix , & il  n’y  a 
nefque  aucun  ouvrage  que  le  Mif* 

>onnaire  ne  (oit  obligé  de  faire  lui» 
aême , ou  au  moins  de  faire  faire 
nus  fes  yeux.  Il  faut  que  fes  foins 
étendent  même  jufqu  a faîer  fa  fou* 

& nettoyer  l’argenterie  de  i’E- 
ii!e;  enforte  qu’il  doit  être  Clerc, 
ùiifinier  , Médecin  , Architecte  , 
ardinier  , Forgeron  & Peintre.  Cep- 
endant cette  ftupidité  ne  s’accorde 
uere  avec  ce  que  dit  le  même 
ere,  du  talent  qu’ont  ces  peuples 
our  limitation,  puifque  fi  on  l’en 
eut  croire,  ils  font  des  montres, 
es  inftruments , & d’autres  ouvra- 
G iij 
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ges  de  méchanique , après  en  avoir 
bien  examiné  la  conftruéhon  , & 
avec  tant  d’exaditude , qu  il  eft  prêt 
que  impoflîble  de  diftinguer  la  copie 
de  Foriginal  : il  rapporte  auffi  qu'un 
de  ces  Indiens  copia  fi  exactement 
un  MiflTel  imprimé,  que  féparémenî 
on  les  prenoit  l’un  pour  l’autre.  Les 
principales  maladies  auxquelles  ils 
lont  fujets , lont  les  fievres  pourprées, 
le  flux  de  fang , & les  vers  5 ce  qui  er 
enleva  tous  les  ans  un  grand  nom- 
bre. Les  remedes  qu’on  leur  fait 
prendre  contre  les  vers  5font  un  vo- 
mitif de  feuilles  de  tabac  8c  du  lait 
nouveau  avec  du  jus-  de  limon , dan* 
lequel  on  met  infufer  de  la  rue  & dt 
la  mente. 

Il  font  fi  indolents,  qu’il  finit  né* 
ceffairement  les  battre  pour  les  fa  in 
travailler;  mais  ils  le  fouffrent  avec 
grande  patience? remercient  les  Fe 
res  , & crient  J tins  g Maria  à chaque 
coup  qu’ils  leur  donnent  ; auffi  peut 
on  les  regarder  comme  de  pariait: 
profelytes  de  l’obéifiance  paffive 
lis  font  faifis  d'admiration  par  1< 
goût  , l’élégance  & la  fplendeuride 
ornements  qu’ils  voyent  dans  le 
Eglifes,  ce  qui  n’eft  pas  étonnant 
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d'autant  que  la  plupart  font  déco- 
rées  de  très-belles  peintures  , de  fta-  Rc°h^pEfvs/ 
tues  , faites  par  de  très-bons  Maî- 
tres, de  chandelirers  & de  calices  An‘S70?’ 
d’argent  raaffif,  de  cloches  harmo- 
nie ufes  , & d’orgues , que  les  gens  du 
pays  accompagnent  de  divers  inftru- 
ments,  auxquels  ils  joignent  leurs 
voix.  C’elt  à les  rendre  experts  dans 
ces  agréables  talents , que  les  Peres 
employer^  leurs  heures  de  didî  Da- 
tion dans  les  jardins  tes  plus  déli- 
cieux que  l’imagination  p- aille  fe  re- 
présenter , & dans  des  Mes  dont  la 
beauté  lurpaffe  tout  ce  que  les  Poè- 
tes nous  ont  rapporté  de  celle  cie 
C.iiypfo  : ïfles  que  la  nature  parfu- 
me continuelkment  des  odeurs  les 
•plus  douces,  Se  que  le  laurier,  ie 
palmier,  le  limon  & le  citron  , cou- 
vrent d’une  éternelle  verdure,  & em- 
baument de  fleurs  immortelles. 

Lorfque  le  Pere  Sepp , Jéfuite  Ai-  _ Rércprion 
lenvand,  duquel  nous  tirons  cette  ^aué^vuiu0îî' 
■description  , defeendit  avec  quelques 
autres  Peres  de  la  meme  Société  , à 
Japegu,  diftriâ éloigné  environ  d’u- 
ne journée  de  Buenos-  Ayres,  iis  fu- 
rent reçus  au  Ion  mélodieux  d’un 
concert  charmant,  & on  leur  fervit 

G iv 
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pour  rafraîchilfements  , une  grande 
variété  de  fruits,  & de  diverfes  for- 
tes de  confitures.  La  riviere  étoit 
couverte  de  barques  pleines  d’in- 
diens , avec  des  armes  à feu  & des 
trompettes  : ils  formèrent  une  ef- 
pece  de  combat  naval  , & procurè- 
rent aux  Peres  différents  divertilîe- 
ments , par  leurs  luttes , leurs  danfes, 
& par  d’autres  jeux  innocents , où  ils 
firent  paroître  toute  leur  aâivité. 
Le  Supérieur  & le  Procureur  paru- 
rent bien-tôt  à quelque  diftance , cha- 
cun à la  tête  d’une  troupe  de  Cava- 
lerie Indienne,  & de  pluüeurs  Com- 
pagnies d'infanterie , armés  de  ci- 
meterres , ‘de  frondes,  d’arcs  & de 
fléchés  , habillés  à l’Efpagnole  , & ils 
firent  toutes  les  évolutions  & les 
exercices  militaires  , avec  la  plus 
grande  régularité. 

Du  rivage,  les  Peres  furent  con- 
duits par  des  milliers  d’indiens  qui 
pouffbient  des  cris  de  joie  : on  les  fit 
p aller  fous  un  arc  de  triomphe  de 
verdure , élevé  pour  les  recevoir  , -& 
ils  entrèrent  dans  l’Eglife  , où  ils  vi- 
rent plufieurs  femmes  du  pays,  tel- 
lement attentives  à leurs  aéles  de  dé- 
votion , ‘qu’à  peine  détournaient- 


ïïfs  Européens  ryj 
éiies  les  yeux  pour  voir  arriver  les  « — 
nouveaux  Jéfuiteg.  Quand  on  eutIlGGE\s> 
fini  le  iervice,  le  Chef  des  Indiens,  Cup  Iv' 
les  félicita  de  leur  arrivée,  par  une  4n<1 7°8* 
harangue  courte,  mais  emphatique, 

& il  tut  luivi  d'une  Indienne,  qui  joi- 
gnoit  l’élégance  de  i'expreflion  , aux 
grâces  de  la  déclamation.  Le  lende- 
main fut  employé  en  divertiffements  : 
le  foir,  ils  virent  une  danfe  de  jeu- 
nes garçons  , qui  figuroient  avec  des 
piques  & des  lances  ; elle  fut  fui  vie 
d'une  autre,  de  Maîtres  en  fait  d’ar- 
mes, d’une  farahande  de  fix  Mate- 
lots , d’un  tournois  de  fix  jeunes  gens 
à cheval,  & la  place  fut  illuminée 
avec  des  cornes  de  boeuf  enchafiecs 
en  argent  & remplies  de  fuif , parce 
qu’ils  n'ont  ni  huile  ni  cire. 

Les  vignes  viennent  très  - bien 
dans  ce  terroir,  6e  fans  la  quantité  u 
prodigieufe  de  fourmis  qui  dépouil- 
lent les  grappes  de  leur  fruit , le  vin 
y feroit  en  abondance.  En  général 
il  y eft  très-bon  , mais  il  aigrit  promp- 
tement , à moins  qu'on  ne  le  pré- 
pare avec  beaucoup  de  chaux  , & il 
y coûte  quelquefois  vingt  ou  trente- 
écus  la  barique.  La  terre  eft  très- 
fertile  , le  bled  de  Turquie  eft  le  feul 
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— - grain  qu'ils  cultivent:  après  la  rc- 
* ^ ! culte  , ils  le  portent  dans  les  greniers 
des  Millionnaires  , qui  le  diftribuent 
7°8’  au  peuple  à mefurequ’i!  en  a befoin; 
ks  indiens  le  pilent  dans  des  mor~ 
tiers,  faute  de  moulins,  6c  en  font 
des  efpeces  de  gâteaux  qu’ils  cuifent 
iur  les  charbons,  ou  ils  le  font  bouil- 
lir avec  leurs  autres  mets.  Les  Peres 
ont  cependant  quelques  arpents  de 
terrein  où  l’on  feme  du  froment, 
mais  ils  le  gardent  avec  tant  de  foin, 
que  li  les  Naturels  en  veulent  avoir , 
il  faut  qu’ils  donnent  deux  ou  trois 
chevaux  pour  un  pain.  Les  Jeluites 
re  herchent  peu  ces  échanges , puif 
.qu’ils  font  les  maîtres  abfolus  de 
tout;  ils  attachent  à eux  les  jeunes 
habitants,  en  les  appellant  mon  fiiî 
ou  ma  hile  , 6c  affignent  à chaque  fa- 
mille, fa  portion  de  terre,  & ia  quan- 
tité de  bœufs  6c  de  vaches  qu'elfe 
doit  pofïéder  , quoiqu’il  y ait  de* 
troupeaux  nombreux  des  mêmes  ani- 
maux , fans  aucun  maître.  Depuis 
Buenos  - Ayres  jufqu  à Corduba  . 
dans  le  Royaume  de  Tucuman,  or 
trouve  une  plaine  continuelle  dé 
deux  cents  milles  de  long  , fans  au 
cun  arbre  & ians  cabanes  : le  patu- 


des  Européens,  tÿf 
rage  y eft  excellent  & rempli  de  gros  - — ■ 
bétail:  chacun  eft  libre  de  p a fier  R ® G * 

une  corde  aux  cornes  des  betes  qui 
lui  conviennent , & de  ,fe  les  appro-  An*  1*oB* 
prier  , fans  aucune  contradiction. 

On  en  tue  fouvent , pour  en  avoir  la 
langue  , ou  la  peau , ou  le  fuif,  3c  les 
corps  deviennent  la  proie  des  tigres 
3c  des  aigles  , quLenlevent  quelque- 
fois de  jeunes  veaux  jufques  dans  les 
villes.  On  peut  avoir  un  beau  bœuf 
pour  deux  ou  trois  aiguilles  , ou  pour 
un  couteau  : un  cheval , pour  des  ba- 
gatelles qui  ne  valent  pas  un  écu , & 
quelquefois  des  habitants  ont  donné 
iufqu’à  vingt  chevaux , pour  des  ha- 
meçons, des  aiguilles,  des  clous  & 
les  couteaux,  dont  le  tout  enferm- 
ais navoit  pas'  coûté  fix  francs  en 
Europe. 

Les  bois  font  remplis  de  pêchers  9 
l’amandiers,  de  figuiers  , & de  pref- 
pue  toutes  les  autres  efpeces  de  fruits. 

Jn  y trouve  auffien  abondance  des 
:erfs  , des  fahgliers,  des  chevres  , 3c 
me  fi  prodigieufe  quantité  4^  P er- 
Irix  & de  pigeons  fauvages qu’on 
5eut  faire  une  chaffe  très-ample  fans 
lutre  arme  qu’un  bâton.  Leur  mie!  a 
les  vertus  médicinales , & ils  s'en  1er- 
G vj 
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- vent  dans  la  (alade  , au  lieu  d’huite 

^chap^iV/  ^ vinaîgre«  En  165*1  , l’argent  y 
étoit  à plus  bas  prix  que  le  fer:  un 
ah,  1708.  couteaü  de  quatre  fols  , y étoit  ven- 
du un  écu;  pour  un  mords  de- bride 
on  avoir  trois  chevaux;  un  chapeau 
de  cinquante  fols  fe  payoit  douze 
écus , & un  fuhl  qui  pouvoir  vaiok 
quinze  francs  en  Europe,  y fut  ven- 
du trente  écus.  Le  vaifleau  qui  y 
c on  du i ht  le  Pere  Sepp  & quelques 
autres  Millionnaires  , rapporta  en 
Efpagne  trente  mille  peaux  de  bœuf, 
dont  la  moindre  valoir  hx  écus  en 
Europe  , & qui  n’avoient  coûté  que 
4a  peine  de  çha-fler  & de  tuer  ces  ani- 
maux. Les  tigres  pafient  quelque- 
fois par-deffus  leurs  enclos  , & leur 
caufent  beaucoup  de  dommage;  mais 
fi  l’on  en  veut  croire  les  Millionnai- 
res , ils  opt  tant  de  refpeél  pour  le 
Clergé,  que  jamais  i!s  ne  lui  font  ai> 
cun  mal.  (Sens  recourir  au  miracle, 
©n  peut  croire  qu’ils  iont  en  générai 
mieux  enclos  que  les  Indiens).  Cet 
tigres  s'attachent  à la  première  io.ii> 
ture  du  col  des  bœufs  ou  des  vaches 
qu’ils  déchirent  en  pièces  : ils  per- 
cent la  tête  des  veaux,  en  la  ron- 
geant peu  à peu,  pour  leur  fuccereô- 
fuite  tout  le  fang. 
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Les  coqs , les  poules , les  cochons , — 

les  chevres  & les  brebis  y multi-  K GE,sf 
plient  excelîîvement,  & l’on  y fait  Ciap  Iv* 
beaucoup  d eftime  des  mulets.  Les  An- 
rivières  y fourmillent  de  poilîons 
délicieux  que  les  Indiens  pechent 
avec  des  clous  recourbés  & quelque- 
fois avec  leurs  mains  , faute  de  ha- 
meçons, qui  y font  fort  chers.  Les 
Millionnaires  enfeignent  à lire  &à 
écrire  aux  jeunes  gens  des  deux  fe- 
xes  , & iis- y deviennent  bien  tôt  ex- 
perts , a in  fi  quà  plufieurs  autres  oc- 
cupations également  utiles.  L’habil- 
lement des  J é fui  tes  confifte  en  une 
foutane  de  toile  noire,  un  bonne* 
quarré,  des  fouiiers  de  cuir  fans  ta- 
lons , & des  bas  de  peau  de  brebis 
teinte  en  noir. 


Le  Capitaine  P<ogers  arrive  â l'ifle  de 
Juan  Fernande % ; Hijîoire  à? Ale- 
xandre àelkirk  j Dejcription  du  ter- 
roir & des  produirions  de  cette  IJlt, 


Eüt-etre  avons-nous  abufé 
de  la  patience  de  nos  Lecteurs, 


Eûgi  rs  , i . . 

chap.v.  par  uno  trop  longue  deicription  ae 
Roeers  arti-  la  Plata  & de  la  riviere  des  Amazo- 


ve  à l’ifie  de  npc  & j}  gft  temps  que  nous  reva. 


Juan  Fernan- 
dez. 


nés, 

nions  aux  vaifleaux  de 

nous  avons  îâiffes  à la 
rifle  de  Juan  Fernandez, 
connurent  le  3 ï de 
le  lendemain.,  le  Capi 
& l’équipage  de  la  chaloir 
rent  dans  une  Pinaffe  po 
terre,  mais  ils  changèrent 
à la  vue  d’un  grand  feu  qu  iis  ap-per* 
çurent  dans  rifle , & craignirent  que 
des  ennemis  ne  s en  fuffent  rendus 
maîtres.  Ils  revinrent  à bord  très- 
fatigués  , aflez  avant  dans  la  nuit. 
il  y trouve  Lq  2 de  Février,  les  vaifleaux  ap- 
im  Ans  lois  procherent  du  rivage,  mais  il  en 


Cjüi  y 

xefté. 


' venoit  des  coups  de  vent  ti  forts  &J 
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fi  fréquents  , qu'ils  furent  obligés  de 
ferler  les  voiles  de  perroquet,  3c  de 
les  ferrer  contre  les  mats,  crainte 
ju  elles  ne  fuflcnt  emportées.  Voyant 
]ue  la  côte  étoit  dégagée,  & qu’il 
éy  avoir  aucun  va  i fléau  dans  la  baie* 
e Capitaine  Dover  6c  M.  Frye , avec 
ix  hommes-armes,  fe  hafarderent  à 
gagner  la  terre  dans  la  gabarre  , & 
:omme  ils  ne  revinrent  pas  promp- 
ement,  iis  furent  fuivis  de  la  pi- 
îafie , avéc  des  troupes  en  bon  or- 
Ire.  L’une  3c  l’autre  revinrent  le  loir 
tux  vaifleaux  , où  elles  amenèrent 
m homme  habillé  de  peaux  de  che~ 
mes,  qui  leur  femhîa  plus  fauvage 
jue  les  chevres  mêmes.  Il  parut 
res- fatis fait  de  le  trouver  avec  eux; 
nais  il  ne  pouvoir  d’abord  parler  net- 
enient,  3c  difoit  feulement  quel- 
[ues  mots  Anglois,  prefque  fans  au- 
une  liaiion.  Cependant  en  deux  ou 
rois  jours,  il  commença  à mieux 
jarler , & leur  fit  connoître  que  fon 
ilence  avoir  été  involontaire,  parce 
|u’ayant  été  quatre  années  3c  autant 
le  mois  dans  cette  Me,  fans  aucune 
:réature  humaine,  avec  qui  il  pût 
:onverfer  , H avoit  oublié  la  langue* 
Vendant  tout  çe  temps  5 il  n’avoit 
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■■■——»  bü  que  de  l’eau , & n’avoit  mangé 
que  les  nourritures'  infipides  qui’ 
avoit  pû  trouver;  aufft  fut-il  quel* 
Aa  *que  temps  avant  de  s’accoutume! 

aux  vivres  & à laboiiïon  du  vaif 
feau. 


Hiftoire.  Cet  homme  étoit  de  Largo , dans 
le  Comté  de  Fife  en  Ecofie;  il  ft 
nommoit  Alexandre  Selkirk,  & k 
Capitaine  Dampier,  qui  le  connoif- 
foit  très  bien  , ayant  alluré  qu’il  étoit 
habile  marin  ,.  on  lui  dbnna  una 
place  de  contre  Maître  à bord  du 
Duc.  Il  avoit  appartenu  à un  vaiC- 
feau  nommé  les  cinq  Pans  , cum~ 
mandé  par  Stradling , qui , fur  quel- 
que différent  , l’avoit  mis  à terre 
dans  cette  Ifle,  où  ils  avoient  abor- 
dé pour  taire  du  bois  & de  l’eau , en 
îui  lai  (Tant  un  briquet,  une  livre  de 
poudre  , des  balles  , un  couteau, 
une  hache,  un  chaudron*,  quelques 
inftruments  de  Mathématiques,  une 
bible  & deux  ou  trois  autres  livres 
d’ufage,  avec  une  petite  quantité  de 
tabac  , un  lit,  & quelques  autres  uf- 
tenciles.  D’abord  la  terreur  & la  fo« 
litude  de  cet  endroit , affrétèrent  pro- 
fondément fesefprits  , mais  il  s’y  ac- 
coutuma avec  le  temps  , & furxnontt 


Ghap.  V. 
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'î»e -s  -Européens.  \6i 
. mélancolie.  Il  avoit  élevé  deux  ^ 

nttes > dont  une  lui  fervoit  de  cui-  R^°LGd\*s* 
1e  * & l’autre,  de  falle  à manger  & 

2 chambre  à coucher.  Il  les  conf- 
uifît  en  bois  de  piment,  qui  lui 
uirnifToit  en  même  temps  du  feu  8c 

3 la  lumière  7 d’autant  que  ce  bois 
it  une  flamme  très-claire , 8c  répand 
le  odeur  agréable.  Il  les  couvrit 
î longues  herbes  ou  de  jonc  , 8c  les 
pifla  de  peaux  de  chevres,  ayant 
é près  de  cinq  cents  de  ces  ani- 
aux  , 8c  en  ayant  pris  à peu  près  le 
ême  nombre,  qu’il  avoit  marqués 
ix  oreilles  8c  remis  en  liberté. 

Quand  les  munitions  furent  épuit  Eileeft  ÿq+ 
es,  il  s exerça  à les  pourfuivre  àrigine^uR^ 
courte,  & il  acquit  tant  d’habi-  b'nfon'u* 
de  à cet  exercice,  que  la  chevre^. 
plus  vive  de  rifle , ne  pouvoit  lui 
happer.  Le  Capitaine  Rogers  dit 
1e  pendant  le  féjour  que  les  An- 
ois  y firent , M.  Sclkirk-  alla  fou- 
:nt  à la  chaiïe  avec  des  chiens  ; mais 
fil  les  fur pa (Toit  toujours , & les 
menait  épuifés  de  fatigue.  Dans 
5 commencements  , il  mangeait 
ec  quelque  dégoût,  faute  de  fel* 

‘ la  chevre  bouillie  & des  écre- 
ffes  de  riviere;  mais  peu-à-peiL*— 
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fou  goût  s’y  accoutuma,  & il  pr 
pîaifir  à l’aflaifonnement  du  pimem 
qui  reflemble  beaucoup  au  poivi 
noir  "de  la  Jamaïque.  Quand  les  ha 
bits  furent  ufés , il  fe  couvrit  d 
peaux  de  chevres  jointes  enfemble 
par  des  couroies  , qu’il  avoit  taillé< 
avec  fon  couteau  , & pour  les  paflei 
îl  avoit  fait  des  trous  avec  un  clou 
faute  d’aiguille.  Il  avoit  une  piec 
de  toiile  , dont  il  s’étoit  fait  des  e 
peces  de  chemifes  qu’il  avoit  coufut 
de  même , & qu’il  porto it  far  la  pèai 
Il  n’avoit  fait  ufage  de  fouüers,  qu 
3e  premier  mois  ; & fes  pieds  tôt 
jours  mids,  s’étoient  tellement  er 
durcis,  qu’il  fut  quelque  temps 
bord,  fans  pouvoir  mettre  decfaauf 
fare,  parce  que  fes  pieds  enfloier 
auffi-tôt  qu'ils  étoient  gênés.  Le 
rats  î’incommoderent  beaucoup  dar 
ks  commencements , & étoient 
hardis  , qu'ils  yen  oient  lui  moisir 
les  pieds  & ronger  fes,  habits  pen 
dant  qu’il  dermoit  ; mais  il  réufli 
bien-tôt  à les  écarter  avec  le  fecoui 
de  quelques  chats,  que  !es  vaifFeau 
avaient  laifTés  à bord.  Ces  animau 
&:  quelques  petits  chevreaux  , !u 
formierent  un  amufement  ; il  dan  foi 
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t s olivettes  avec  eux,  & leur  avoit  

n feigne  cet  exercice , ainfi  qu’à  faire  v!* 
lufieurs  tours.  Lorfque  M.  Selkirk 
ît  de  retour  en  Angleterre , il  donna  An*  1 7ÜS>* 
îs  Mémoires  à Daniel  Defoe , qui 
epuis  à été  pillorié,  afin  qu’il  les 
édigeât  pour  les  rendre  publics  : 
lais  tet  honnête  Ecrivain  fe  les  eft 
ppropiiés , & en  a compofé  le  Ro- 
îan  de  Robinfon  Crufoé;  & quand 
a rendu  les  papiers  de  M.  Selkirk , 
e Voyageur  a été  prefque  totale- 
îent  privé,  par  cette  tromperie, 

.u  bénéfice  qu'il  en  auroit  dû  re- 
irer. 

Le  climat  de  Tille  de  Juan  Fer-  rempAanr* 
andez  eft  li  favorable,  que  les  ar-  re  de  juan 
»res  y demeurent  verds  pendant  tou-  Fcn‘andtez* 
e 1 année.  L'hiver  ne  dure  que  pen- 
lant  les  mois  de  Juin  3c  de  Juillet, 
e il  n'y  eft  Ornais  fort  rude  : on  y 
e fient  feulement  quelques  gelées  lè- 
pres , fuivies  d’un  peu  de  grêle  ; 
nais  il  y a fouvent  des  pluies  ab al- 
lantes. En  été  la  chaleur  eft  égale- 
nent  modérée  : on  n’y  entend  jamais 
le  tonneres  violents  , & Ton  n’y 
éprouve  aucune  forte  c!e  temps  ora- 
geux. M.  Selkirk  auquel  les  gens 
J équipage  donnoient  le  nom  de 
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- Gouverneur,  n’y  a jamais  vu  de  bêf 
venimeufe,  ni  d’autres  animaux  ter 
reftres,  que  des  chevres.  Les  pre 
mieres  y ont  été  apportées  à delfeii 
de  les  faire  multiplier  , par  Juat 
Fernandez,  Efpagnol,  qui  s’y  éta 
blit  quelque  temps,  avec  plulïeur 
familles  ; mais  quand  le  continent  dt 
Chili,  qui  eft  un  pays  excellent , fu 
fournis  à la  domination  dé  l’Efpa. 
gne,  les  Colons  de  Juan  Fernandgj 
quittèrent  cette  Me,- quoiqu’elle  fut 
capable  de  nourrir  un  grand  nombrs 
d habitants , & qu  orreût  pû  la  reo* 
dre  très- forte. 

La  mer  eft  très  profonde  dans  la 
baie,  & l’on  peut  conduire  les  vaif 
féaux  jufqu’aux  pied  des  rochers, 
s’il  eft  néceflaire.  Le  vent  y fouffle 
toujours  de  terre,  & il  eft  plus  fort 
près  du  rivage,  mais  il  n’y  a jamais-, 
ou  prefque  jamais  de  vents  de  mer. 
Le  calme  y régné  toutes  les  nuits , & 
il  y a feulement  de  temps  en  temps 
quelques  raffales  , ou  bouffées  de 
vent  de  terre.  On  trouve  près  des  ro- 
chers , de  très-bons  poiffons , de  dif- 
férentes fortes , particulièrement  de 
groffes  écrevilïes qu’on  prend  facile- 
ment , des  cavallis , des  talonneurs.. 
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de  plu  fleurs  autres,  prefque  en- * 

illi  grande  quantité  , qu’on  en  voit  R OGI R s» 
Terre-neuve  dans  le  temps  de  la  Chap'  v’ 
eilleure  pêche.  An  i7©r 

Le  piment  eft  le  plus  bel  arbre  de 
Te,  & celui  dont  on  peut  faire  le 
us  d’ufage;  mais  il  le  fend'aifé- 
ent- quand  il  n eft  pas  fec  ; on  choi- 
: les  plus  longs  & les  plus  unis. 

Dur  le  chauffage. 

Les  arbres  à choux,  qui  portent 
'S  tetes  excellentes,  font  environ  à 
ois  milles  dans  les  bois  , fur  les 
mmets  des  montagnes  les  plus  pro- 
ies & les  plus  baffes.  On  y trouve 
lîi  une  grande  quantité  de  navets, 

?s*bons  dans  la  faifon  chaude,  Sc 
5 fontaines  fourniffent  beaucoup 
; creffon , qui  eft  d’un  grand  fervice 
ns  les  maladies  fcorbutiaues. 

Le  fol  eft  une  terre  noire  & lé-  Q[iaut^ 
re  ; les  rochers  font  très-rompus  ,terrein.tC  * 
il  faut  y monter  avec  beaucoup 
' précaution  , quand  on  va  couper 
> têtes  des  arbres  à choux.  Il  y a 
fli  un  grand  nombre  de  trous  , que 
nt  une  efpece  d’oifeaux,  fembla- 
es  a des  pouflîns , & qui  s’écrou- 
it aifément , ce  qui  met  en  danger 
! fe  brifer  les  os  en  tombant.  M, 
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Selkirk  dit  qu  il  y avoit  vu  de  I 
R-°h®  E Kvs’  neige  & delà  glace  au  mois  de  Juin 
F ’ mais  les  mois  de  Septembre,  d’Oc 
An»  t y o$rt  tobre  & de  Novembre  , qui  formen 
le  printemps,  font  très-agréables.  I 
y croît  alors  du  perfil,  du  pourpier 
ôc  une  herbe , qui  vient  au  bord  d* 
l'eau,  très-bonne  pour  faire  des  ,fo 
mentations  , de  qui  re&mbleà  là  ma 
tricaire.  L’odeur  en  eft  beaucouj 
plus  forte  & plus  agréable  que  cela 
du  baume  : on  la  ramaffe  en  paquets 
on  la  met  fecher  à l’ombre,  & le: 
Anglois  en  jonchèrent  leurs  tentes 
ce  quifervit  à rétablir  promptemefii 
les  malades,  dont  il  ne  mourut  que 
deux  , de  1 équipage  de  la  Ducheffe, 
prodigieux  Au  mois  de  Novembre , les  veaux 
quantité  de  marins  viennent  à terre,  pour  mer 
lins*  ma  îre  bas  , & le  rivage  en  eft  alors  tel- 
lement couvert,  à la  diftance  *d’un 
jet  de  pierre  de  la  mer , qu’il  efl 
prefque  impoffible  d’y  pafifer.  Ils  font 
alors  lî  hardis,  qu’ils  ne  fe  rangent 
pas  du  chemin  , mais  ils  courent  fur 
les  hommes,  comme  des  dogues  en 
* coîere,  quoiqu’ils  les  voyent  armés 
d’un  fort  bâton  , auffieft-il  très  dan- 
gereux d’en  approcher.  Dans  les  au- 
très  temps , ils  fuyent  à la  vûe  des 
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mîmes,  & s'ils  ne/ le  faifoient,  il  - 

roit  fouvent  impoffible  dapproR  OGER  s> 
1er  du  rivage,  où  ils  s’étendent  juf- 
xi  un  demi  mille  autour  de  la  An>}7°e* 
ne,  faifant  un  bruit  continuel  le 
ur  3c  la  nuit.  Quelques-uns  bêlent 
>mme  des  agneaux,  d'autres  heur- 
nt  comme  des  chiens  ou  des  loups, 
on  les  entend  à plus  d’un  mille  de 
ftance,  Leur  fourrure eft  très  belle, 
beaucoup  au-deiïus  de  celle  des 
utres. 

Le  lion  marin  eft  un  animal  fort  nés  lions 
traordinaire  & commun  dans  cette  mauns* 
le  : fuivant  le  rapport  de  Selkirk , 
yen  a de  vingt  pieds  de  long,  3c 
li  pefent  jufqu’à  quatre  milliers, 
n les  écorche  comme  les  chiens  de 
er  , mais  ils  ont  la  peau  différente  ; 
ur  tête  eft  d’une  grofleur  qui  n’a 
is  de  proportion  avec  le  corps  , la 
:>uche,  d’une  largeur  énorme,  les 
iux  fixes  & monftrueux,  la  face 
mb labié  à celle  du  lion,  avec  de 
’ofles  mouftaches,  dont  le  poil  eft 
dur  , qu’on  en  peut  faire  des  cure- 
mts.  Ces  animaux  viennent  fur  le 
vage , pour  faire  leurs  petits  vers 
fin  de  Juin  , 3c  ils  y demeurent 
fqu  a la  fin  de  Septembre.  Pendant 
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tout  ce  temps  , on  ne  remarque  ps 
qu’ils  retournent  dans  la  mer  . mai 
ils  relient  dans  un  même  endroit  du 
rant  ces  trois  mois,  environ  à un< 
portée  de  rnoufquet  de  l’eau , & i 
paroît  qu’ils  ne  prennent  alors  au 
cune  nourriture.  Ils  eft  étonnant  d< 
voir  la  quantité  d’hude  que  donnen 
les  lions  marins  ; ils  ont  le  poil  cour 
& dur  , & la  peau  plus  épaiffe  qu’au 
cun  cuir  de  bœuf. 

Les  feuls  oifeaux  terreftres  qu’oi 
voye  dans  fille  de  Juan  Fernandez 
font  une  efpece  de  merles  , dont  fe( 
tomach  eft  rouge , & qui  reflemblen 
allez  à ceux  d’Europe  : il  y a aufl 
des  bourdonnants , dont  les  couleur; 
variées  font  très-agréables  & quirn 
font  gueresplus  gros  que  des  hanne 
tons. 

La  marée  eft  peu  confidérable 
dans  cette  Me,  & allez  incertaine 
le  flux  du  printemps  monte  environ 
à fept  pieds  de  hauteur. 
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es  Anglois  mettent  â la  voile  de  Vijle 
de  Juan  Fernande £ , & font  deux 
prijes  ; Ils  touchent  à Lobos  de  la 
Mar  ; Defcription  de  ces  Ijles  ; M. 
Vanbrugh  occafionne  de  nouveaux 
ti  oubles  ÿ Les  Anglois  font  plu{îeurs 
prifes  ; Ils  projettent  une  defcente  â 
Guiaquil  ; ils  furprennetit  la  ville  de 
F ma  ; Leur  dejj'ein  fur  Guiaquil  efi 
découvert. 

E 1 5 de  Février , les  principaux  *"”*  ’ 

j Officiers  des  deux  vaiffeaux  , &cha»!  vu 
rent  à bord  de  la  DuchefTe , un 
•mité,  dans  lequel  il  fut  rélolu  de  A"'  '7°9' 
re  voile , vers  les  ifles  de  Lobosp^f”fj.°is 
la  Mar:  on  convint  que  le  pre-Juan  Fei!  - 
er  bâtiment  qui  y arriveroit , laif-nan<,w*' 
oit  des  inftructions  à fon  coniors , 
la  conduite  qu’il  falloir  tenir,  & 
on  les  enterreroit  dans  une  bou- 
le de  verre,  à foixante  pieds  de 
:ance,  de  certains  lîgnaux  dont  on 
îvint.  Le  lendemain  , ils  levèrent 
icre  avec  un  bon  vent  de  fud  fud- 
, & M.  Vanbrugh,  le  jour  fui- 
Tome  X.  H 
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vaut  , fut  reçu  dans  fon  premiet 
'^cha  E vi  ’ P°^S  à bord  du  Duc.  Le  4 de  Mars, 
' *ap‘  la  portion  d eau  de  chaque  homme. 
An,  1709.  fut  réduite  à trois  chopines  par  jour 
pour  faire  durer  plus  long- temp< 
leur  provifion,  parce  qu’ils  étoiem 
réfolus  de  tenir  la  mer,  dans  l’efpé 
l ance  de  faire  quelques  bonnes  pri 
fes,  foit  de  Lima,  foit  de  quelque 
autre  port.  Leur  attente  ne  fut  pa1 
trompée  : le  16  de  Mars,  ils  décou- 
vrirent une  barque,  & elle  fut  prif 
par  la  Bucheffe , qui  fe  trouva  le  plu: 
à portée. 

Us  prennent  Ce  bâtiment,  d’environ  feize  ton 
^^agnoîe!16 neaux ^ étoit  Payta , & ailoit  ; 

Cheripe  , avec  une  petite  fômmi 
d’argent  pour  acheter  des  farines 
Le  Maître  fenommoit  Antoine  He 
liages  , Créole  né  d’une  Indienne  S 
d’un  Efpagnol.  L’équipage  étoi 
compofé  de  huit  hommes  ; un  Elpa 
gnol , un  Negre  & fix  Indiens.  Le 
Anglois  apprirent  d eux  , que  de 
puis  hx  mois , aucun  vaiffeau  Fran 
çois  n’avoit  paru  dans  ces  mers  , S 
que  les  gens  de  cette  Nation  , étoien 
fi  haïs  à Lima , qu’un  François  étoi 
prefque  sûr  de  perdre  la  vie  s il  pa 
roïfloit  dans  les  rues  de  cette  ville. 


©eî  Européens.  ijX 

Quand  ils  eurept  mis  des  Matelots  — 

Anglois  fur  la  prife,  ils  ferreront  le®-006**» 
rent  pour  gagner  Lobos  , en  la  te-  C1,ap-V1‘ 
aant  toujours  à la  portée  du  canon  , An- lT°*' 
nais  s iis  navoient  été  inftruits  par 
_es  gens  de  cette  barque  , leurs  vaif- 
eaux  auraient  été  en  danger  parles 
>as-ronds , qui  font  entre  cette  Ifle  & 
e continent. 


Les  Prifonmers  leur  dirent  que 
lepuis  le  Capitaine  Dampier,  qui 
voit  été  dans  ces  parages  quatre 
ns  avant  il  n'y  avoir  paru  aucun 
nnemi.  ils  leur  apprirent  aufîî  que 
; vaiiieau  nommé  les  cinq  Ports 
ommandé  par  le  Capitaine  Strad- 
ng  . Confort  de  Dampier,  avoit 
ouïe  a fond  fur  la  côte  de  Barba- 
our  ; que  le  Capitaine  s ’étoit  fauvé 
«c  fix  ou  fept  de  fes  gens  ; mais 
u il  avoir  été  pris  dans  fa  chaloupe, 
que  depuis  ce  temps  on  les  gar- 
ent a Lima , où  ils  fouffroient  beau- 
3up  plus  que  n’avoit  fait  Selkirfc 
ans  lifle  de  Juan  Fernandez,  où 
s 1 avoient  abandonné. 

Le  17  de  Mais,  ils  jetterent  l’an-  »i.  «.  4 
e entre  les  deux  ifles  de  Lobos  de  » Ætu 
Mar  avec  leur  prife;  le  lende-MiI' 
am,ils  refolurent  de  l’armer  eu 
Hij 


Câpre,  fous  les  ordre  de  M.  Strat 
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rogers,  ^ori)  g/  ]a  nommèrent  lç  Commen 
CrtV‘ Vi'  cernent.  Le  20  , iis  la  mirent  en  rnei 


Àn«  170^. 


après  l'avoir  montée  de  trente-deu 
hommes  , & l’avoir  munie  de  provi 
fions  : le  26 , la  Puchefle  amena  un 
nouvelle  prife  , faite  conjointemer 
avec  le  Câpre  : elle  étoit  du  port  d 
cinquante  tonneaux,  & chargée  ci 
bois , de  quelques  cocos  & de  tabac 
qui  fut  diftribué  entre  les  équipage 
du  Duc  & de  la'Ducheffe.  Le  3c 
après  avoir  npttoyé  & radoubé 
derniere  prife , ils  la  nommèrent  i’i5 
croiffement,  y mirent  tous  les  m 
lades  des  deux  vaiffeaux  , fous  les  0 
dres  de  M»  Selkirk , en  qualité  i 
Capitaine , avec  un  Médecin  pot 
en  prendre  foin. 

» P . n Les  deux  grandes  Mes,  nommé, 
dçççafles”  Lobos  de  la  Mar , pour  les  diftir 
guer  de  celles  qu’on  nomme  Lobe 
de  la  Terra , font  environ  à foixan 
lieues  du  continent , & ont  fix  mi 
les  de  longueur.  Il  y a une  aut 
petite  Ifle  près  de  la  plus  orientai! 
au-deffiis  du  vent , qui  n’a  qu’un  mi 
le  de  long,  avec  plufieurs  rochers 
brifans  près  du  rivage.  Le  terroir  c 
une  efpece  de  craie  feçhe , blanch 


des  Européens,  ij% 
tiélée  de  fables  & de  rochers.  li  n’y  «—»""-»■ 
dans  ces  Mes , ni  eau  fraîche,  ni^chap.vi* 
neutre  efpece  de  verdure , mais  un 
rand  nombre  de  vautours  ou  d'au-  An‘  i7°9* 
res  oifeauX  carnaciers  , qui  reffem* 
lent  fi  bien  aux  dindons,  qu  un  des 
)fficiers  fe  blefla  par  trop  de  préci* 
itation  à la  vûé  d’une  troupe  de  ces 
limaux,  dont  il  croyoit  faire  un 
on  répas.  Il  eut  tant  d'emprefie- 
lent  pour  en  tirer,  qu'il  ne  vou- 
tt  pas  attendre  que  la  chaloupe  eût 
)ordé  le  rivage;  il  fauta  dans  l'eau  » 
m fufil  à la  main  , s'approcha  a fie  2 
our  en  tirer  quelques-uns  à la  vo~ 
e ; mais  quand  il  voulut  relever  fou 
hier,  il  le  trouva  d'une  puanteur 
fupportable  > ce  qui  fit  beaucoup 
re  le  refte  des  équipages. 

Outre  ces  oifëaux , il  y a des  pen~  oi féaux  du 
lins  , des  pélicans  , des  boubis , î?ays* 
îs  mouettes,  & d'autres,  qui  ref- 
mblent  à des  farcelles , & font  leurs 
ds  en  terre  dans  des  trous.  Les  Ma- 
lots  en  prirent  beaucoup  , & quand 
les  eurent  écorchés , ils  alïurerenc 
fils  étoient  très-bons  à manger.  Ils 
ouverent  une  grande  quantité  de 
ncs  &:  de  jarres  vuides , que  les  Pê- 
uurs  Efpagnols  avoient  laîfïes  fur 
H iij 
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ÈToans,  le/lvaf  » P®rce-  <lue fur  toute  cette 
chap.vi.  cote  » qs  m lervent  de  jarres  au  lieu 

ae.1700.  de  banls>  Pour  mettre  l’huile,  le 
vin , & tous  les  autres  liquides. 

Il  y a une  grande  quantité  de 
veaux  & de  lions  marins  : les  veaux 
font  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
de  Juan  Fernandez,  mais  la  peau 
B’en  eft  pas  fi  fine  : fis  en  tuerent 
plufieurs,  dans  l’intention  d’en  man- 
ger le  foie:  mais  un  Efpagnol  qîii 
fanoit  partie  de  l’équipage , mourut 
fubiement  après  en  avoir  mangé, 
ce  qui  fit  défendre  cette  efpece  de 
nourriture  : les  Prifonniers  affûtèrent 
suffi  que  la  chair  des  vieux  étoit 
fort  mal  faine. 

Le  vent  de  terre  foufflant  très- 
fort,  apporta  une  puanteur  infup- 
portable,  venant  des  chiens  marins 
qui  étoient  fur  le  rivage  : le  Capi- 
taine^ Rogers  en  eut  un  violent  mal 
de  tete,  & il  ny  eut  perfonne  qui 
n’en  fût  incommodé.  On  n’avoit 
rien  fenti  de  femblabîe  à Juan  Fer- 
nandez. 

rh  fe  dé-  Les  Prifonniers  leur  dirent  que  la 
croifer  à ]a  veuve  du  dernier  Viceroi  du  Pérou, 
Weur  de  devoir  s’embarquer  dans  peu,  pour 
Aquapulço,  avec  fa  famille  & toutes 


dès  EüROphns,  vf$ 
es  richefles  : qu’elle  s’arrêteroit  à 
}ayta  pour  fe  rafraîchir,  ou  quelle 
>afleroit  à la  vue  de  ce  port  , dans 
m vaifleau  de  Roi  deftferite-lïx  ca- 
10ns,  luivant  l’ufage  ordinaire.  Ils 
joutèrent  qu’environ  huit  mois 
vant,  un  vaifleau  chargé  de  deux 
ents  mille  pièces  de  huit , avec  beau* 
oup  de  liqueurs  &:  de  farines  , avoir 
►allé  parPayta,  pour  aller  à Aqua- 
ulco  , qu’il  avoir  laifle  dans  le 
lême  port , un  Négociant , nommé 
1.  Morel,  avec  un  gros  vaifTeau 
hargé  de  marchandifes  de  prix  , 
oui*  Lima  : qu’il  s’étoit  arrêté  à 
’ayta  , où  l’on  attendoit  dans  peu 
e jours  , un  vaifleau  de  conlbudion 
ùançoife  ÿ appartenant  aux  Efpa- 
nols , qui  venoit  de  Panama  riche- 
lent  chargé,  avec  un  Evêque  à bord» 
'ayta  eft  le  port  de  rafraîchiflement 
ù s’arrêtent  ordinairement  tous  les 
aiffeaux  qui  vont  à Lima  , ou  qui 
n reviennent , de  même  que  ceux 
es  autres  ports,  au-deflus  du  vent, 
)it  qu’ils  aillent  à Panama,  ou  à 
uelque  autre  partie  de  la  côte  du 
lexique.  Sur  ces  avis,  les  Anglois 
onvinrent  de  croifer  le  plus  long- 
smps  qu’il  leur  feroit  pofltble , à la 
Hiv 
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? hauteur  de  Payta  , fans  fe  découvrir 

chauvi?  * Pour  <lue  ce^a  ne  fît  aucun  tort  s 
leurs  autres  projets. 

an.i7o9.  Le  j d’Ayjril ^ la  mer  leur  parui 

prlî^Hconü-  C0ulei^r  kng.  & ils  jugèrent  que 
atrabks.  " cela  venoit  de  la  multitude  d’œuf! 
de  poiffons  dont  elle  étoit  couverte 
Le  2 , le  Lieutenant  Frye  fut  en- 
voyé dans  la  pinaffe,  à la  pourfuiu 
d un  batiment  qu  iis  avoient  décou- 
vert: il  s'en  rendit  bien-tôt  le  maî- 
tre , & l’on  trouva  que  c étoit  le  vaif- 
feau  dont  nous  avons  parlé com- 
mandé par  M.  Morel  ‘ & par  for 
frere.  Il  étoit  du  port  de  cinq  cents 
tonneaux  , & outre  la  cargaifon  , il 
avoit  à bord  cinquante  Negres  & 
plusieurs  ^Paflagers  , qui . alloient  de 
Panama  a Lima,  avec  beaucoup  de 
provifions  fraîches.  Le  commande- 
ment de  ce  vaiffeau  fut  donné  à M. 
F rye , Sc  le  lendemain  , le  Commen- 
cement fit  une  prife  du  port  de  trente- 
cinq  tonneaux  , allant  de  Guiaquil  à 
Chançay.  Us  apprirent  par  l’équi- 
page de  ce  bâtiment,  que  l’Eveque 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  étoit 
toujours  a Payta  , & qu’il  pafieroit 
dans  peu,  par  l’endroit'où  ils éroient, 
pour  le  rendre  à Lima.  Sur  cette  in- 
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formation  , îes  Corfaires  firent  tou-  » 

tes  les  difpofitions  poffibles  pour  ac-  R °h^  Ey/  * 
:ourcir  le  voyage  de  fa  grandeur.  ap‘ 

Le  7 d'Avril,  M.  Vanbrugh  con-  An*  I7°5* 
:inuant  à tenir  une  conduite  peu  con- 
venable j & cherchant  toujours  quel- 
le fujet  de  difpute,  fut  dépouillé 
îe  fon  pofte  dans  un  Confeil  de  tous 
es  Officiers  des  deux  vaiiTeaux  , qui 
e déclarèrent  mutin , & indigne  de 
'emplir  aucune  place  de  confiance. 

Le  1 2 , on  réfolut  unanimement  d’at- 
:aquer  Guiaquil , & l’on  fit  de  fages 
’égiements,  pour  que  les  hommes 
uflènt  contents  en  ce  qui  concernoit 
e pillage  , & auffi  pour  empêcher 
:oute  mutinerie. 

Le  1 y d’  Avril  ; on  apperçut  le  2fs  m 
/aiflpau  confirait  à la  Françoife  * qaem  de**- 
juon  attendoit  depuis  fi  long-temps  ; Pre*nd^  ua 
1 fut  attaqué  par  la  chaloupe  & la  Ve<^€* 
finafie,  mais  il  les  repouffa  après 
eur  avoir  tué  deux  hommes , dont 
in  étoit  le  frere  du  Capitaine.  Ro- 
gers, qui  fut  frappé  d’un  coup  à la 
ête.  Cependant  le  bâtiment  fe  ren- 
lit  bien-tôt  après  à la  Ducheffie.  U y 
ivoit  à bord  cinq  cents  Efpagnols 
k cent  Mulâtres,  Negres  , & *1  n« 
liens  j mais  dix  jours  avant , il  avoit 
• H Y 


ijS  Découvertes 
- — — — débarqué  l’Evêque  avec  toutes  Tes 
Kc\GJ.Vl  ric^effes  > a Ia  pointe  de  Sainte  He- 
" 9 lene. 

An.  1709.  Le  17  , tous  les  hommes  deftinés 
Bif  ofîtiojaspour  la  defcente  proiettée  à Guia- 

pour  fur-  1 1 . Fi 

prendre  quil , au  nombre  de  deux  cents  un,, 
ïsuiaquil.  furent  mis  fur  les  barques,  chacun 
ayant  un  billet , pour  lui  faire  con- 
naître  à quelle  Compagnie  iî  appar- 
tenoit , c6l  quel  devoir  être  fon  pofte 
particulier.  On  jugea  cette  précau- 
tion abfolument  néceflaire  , pour 
qu’aucun  d’eux  ne  s'écartât.  On  étoit 
convenu  que  le  commandement  fe- 
roit  partagé  entre  le  Capitaine  Do- 
ver, le  Capitaine  Rogers  & le  Ca- 
pitaine Courtney  : que  le  Capitaine 
Dover  auroit  la  tête  au  débarque- 
ment , tant  parce  quil  avoit  un  fore 
intérêt  dans  les  vaiffeaux  ■ c on  fors  » 
que  parce  qu’il  avoir  reçu  d’excellen- 
tes qualités  de  la  nature,  perfection- 
nées par  l’expérience.  Comme  il  y 
avoit  trois  cents  Prifonniers,  on  les 
mit  aux  fers. à bord  du  Duc  &des 
autres  vaiiïeaux , pour  les  intimider, 
d’autant  qu’il  n’y  avoit  gueres  plus 
du  tiers  de  ce  nombre  pour  les  gar- 
der. Le  Capitaine  Frye  & le  Capi- 
taine Cooke,  auxquels  on  confia  le 


DES  E 
bin  du  Duc 
*ent  ordre  de*s’élôi 
iant  vingt- huit 
ie  fuflent  pas  découverts  pa 
lemis  , &:  enfuite  * d’aller  attendis 
’événementde  l’expédition  à Punta- 
le-Afena.  Le  Capitaine  Rogers  & 
es  barques  y jetterent  l’ancre  avec 
e Capitaine  Courtney  , vers  dix 
îeures  du  foir  ; enfuite  ils  fe  mirent 
lans  leurs  chaloupes  avec  quarante 
tommes , pour  gagner  Pana  , ifle 
ouverte  de  marais  & de  mangles. 

Le  foir  du  19,  ils  approchèrent 
le  la  ville  de  Puna  , où  ils  efpéro’ent 
rouver  un  couvert  , & pour  éviter 
l’être  reconnus,  ils  fe  difpofer 
açon  qu’on  les  auroit  pris  pour 
mis  flottants  fur  la  furfaee  de  1’ 

-* e 20  y au  point  du  jour,  ils  s’ap 
uocherent  de  la  ville  , en  s’aflu 
le  tous  les  canots  : l’allarme 
épandue  par  un  Indien  qui  s’é 
'a;  mais  malgré  ce  contretemps, 
s rendirent  maîtres  du  Lieutenant 
[ui  y commandoit  , & d’environ 
ringt  perfonnes,  qui  les  aflurerent 
[u’à  Guiaquil , on  n’avoit  aucune 
dée  de  leur  voifînage  , d’autant  que 
qui  avaient  pris  la  fuite  de 
Hvj 
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Pana  , s’étoient  retires  dans  les  bois. 
■Ils  trouvèrent  dans  cejte  ville,  un 
papier  envoyé  de  Lima  , dont  ils 
jugèrent  quon  avoit  diftribué  des 
copies  fur  toute  la  côte.  On  y don- 
noit  avis  que  le  Capitaine  Dampier 
étoit  dans  ces  mers , mais  ils  penfe- 
rent  avec  joie  , qu’ils  pourroient  exé- 
cuter tous  leurs  delïeins , avant  qu’il 
fût  venu  de  Lima,  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  leur  oppofer. 

Le  20  , vers  deux  heures  après 
midi , le  Capitaine  Rogers  laifla  le 
Capitaine  Dampier  & le  Capitaine 
Courtney , à Puna  , alla  lui  même 
chercher  les  barques,  étonné  de  ne 
les  pas  voir  arriver,  d autant  quelles 
étaient  en  arriéré  d une  marée  & de- 
anie.  Il  emmena  avec  lui  le  Lieute- 
nant Gouverneur  de  Puna  , & s’a- 
vança avec  la  grande  chaloupe  & la 
pmafle,  dans  le  delTein  de  rejoindre 
enfuite  les  mêmes  Capitaines , qui 
demeurèrent  toute  la  nuit  fur  la  ri- 
vière, pour  empêcher  s’ils  étoient 
découverts  , qu’on  ne  portât  quel- 
ques avis  à Guiaquil.  Il  trouva  les 
barques  vers  quatre  heures , à qua- 
tre lieues  au-deffous  de  Puna.  Il  pa- 
ïoît  que  ceux  qui  les  montoient. 
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des  Européens,  i 8 î 
yoient  été  trompés  par  l'erreur  du , 

'ilote  de  celle  de  la  Duchefle,  qm R °,^E ** * 
e connoiiïoit  pas  auffi  bien  le  pays 
u ils  le  croyaient  , ou  qu’il  le  An*1 7°sr» 
royoit  lui-même,.  Le  meilleur  PL 
3te  étoit  dans  la  barque  du  Capi- 
aine  Rogers  , & les  autres  n étoient 
js  aflez  habiles  pour  fe  pouvoir 
onduire  comme  il  auroit  été  nécef- 
aire , dans  une  conjoncture  auffi  cri- 
ique.  Cependant  Rogers  en  avoit 
ait  fouetter  un  à Puna,  en  préfence 
le  tous  les  autres  , pour  s’ctre  en- 
vré  dans  cette  ville  , & cet  exemple 
féceffaire  , fit  l’effet  qu’il  en  atten- 
dit fur  le  refte. 

Lorfque  la  marée  fut  au  plus  bas,  ^ Us  remous 
1 n’y  avoit  pas  une  demi-heure  que  ^”tla  ïiŸ15CT 
e Capitaine  Rogers  étoit  à bord; 

1 n’eut  que  le  temps  d’embarquer  le 
Capitaine  Dover  & une  partie  de  fes 
;ens , dans  la  grande  chaloupe,  & au- 
ant  qui!  en  put  tenir  dans  la  Pinaf- 
e,  afin  d’aller  au  devant  des  bar- 
[ues,  en  remontant  la  riviere.  Us 
amerent  jufqu’à  minuit,  & jugeant 
ilors  que  la  marée  étoit  à fa  plus 
grande  hauteur,  ils  jetterent  un  gra- 
)in.  Le  vent  étoit  très-fort , la  nuit 
:rès-obfcure , la  mer  agitée,  & la 
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'g  barque  trop  chargée  d’hommes.  Ro- 
chap.  vl*  SeîS  dit  qu  il  auroit  préféré  d’efluyer 
'Am  une  tempêteen  pleine  mer  ; mais  pat 
i & x7®*.  rapport  à la  grandeur  de  lentrepri- 
fe,  il  ne  trouvoit  aucune  fatigue  trop 
forte. 

Au  point  du  jour  , ils  virent  une 
barque  aü-deffus  deux  , jugèrent 
quelle  étoit  étrangère , &:  envoyè- 
rent leur  pinaffe  pour  s’en  emparer. 
A huit  heures  du  matin , ils  l'attei- 
gnirent, & reconnurent  que  c’étoit 
leur  propre  barque  , que  l'ignorant 
Pilote  avoit  fait  monter  h haut, 
pendant  la  marée  précédente.  Iis  n’a- 
voient  pas  trouvé  la  barque  de  la 
Bucheiïe,  depuis  qu’ils  l'avaient  quit- 
tée la  même  nuit.  Vers  dix  heures, 
ils  joignirent  le  Capitaine  Courtney, 
& le  Capitaine  Dampier,  qui  lesaf- 
furerent  qu’ils  s’étoient  tenus  bien  à 
couvert,  & que  rien  n’avoit  pafféfur 
la  riviere.  Vers  midi,  ils  eurent  la 
haute  mer,  ils  demeurèrent  fous  des 
mangles  pendant  tout  le  temps  du  re- 
flux , avec  leurs  chaloupes.  Ils  étoient 
alors  a peu  près  à moitié  chemin  de 
Guiaquil  à Puna , & auroient  pû  al- 
ler beaucoup  plus  loin  : mais  com- 
me il  y avoit  dans  le  même  canton* 
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ne  terme  d'où  Ton  auroit  pu  les  . .-<■■■«- — * 
écouvrir,  & porter  l’allarme  à la Eyj 5 
ille  , ils  ne  voulurent  point  avancer 
Vant  la  nuit.  An*  *7©9« 

Le  22  d’ Avril,  il  fit  une  chaleur  Us  font  dé* 
xceffive  , 8c  ils  furent  très-incom«couvem* 
iodés  de  coufins,  tant  qu’ils  de- 
aeurerent  fous  les  mangles.  A fix 
leures  du  foir , les  barques  8c  les 
haloupes  recommencèrent  à men- 
er la  riviere.  Vers  minuit , ils  arri- 
érent à la  vue  de  la  ville,  avec  tous 
surs  bâtiments,  dans  lefquels  il  y 
votit  cent  dix  hommes.  Ils  virent  un- 
;rand  feu  fur  le  fommet  d’une  hau- 
eur  voifïne,  8c  beaucoup  de  lumie- 
es  dans  la  ville.  A une  heure  du 
natin  , i’s  furent  devant  la  place  , 8c 
n état  de  faire  leur  defeente;  mais. 

1s  la  retardèrent,  parce  quils  vi- 
ent qu’on  multiplioit  les  lumières,,; 
ion-feulement  fur  la  hauteur,  mais 
lufiî  dans  la  ville  8c  aux  environs* 

1s  demandèrent  aux  Pilotes  Indiens  , 

’il  y avoit  ce  jour  quelque  fête  de 
Saint,  ou  quelque  autre  caufe  qui 
Dccafionnât  toutes  ces  lumières  , 8c 
ls  répondirent  qu’il  y avoit  tout  lieu 
ie  croire  que  c’étoitune  allarme.  La 
mit  étoit  toujours  très-obfcure,  & 


B É C O V V E R T K s 
— pendant  qu  ils  eontinuoient  à fuivr 
E'v//  le  rivage , ils  entendirent  un  Elpa 
gnol  qui  crioit  que  Puna  étoit  prLs 
7°9‘  & que  les  ennemis  étoient  fur  ia  î\ 
viere.  ils  furent  alors  convaincus  qu 
~’étoit  une  aliarme;  peu  de  tefnp 
près,  on  commença  à fonner  le 
cloches  , ils  entendirent  un  gran< 
bruit  de  voix  5 qui  fut  fuivi  d’une  dé 
charge  de  moufqueterie , & de  deu) 
pièces  de  canon.  Il  fe  paffa  enviror 
une  heure  à difputer  entre  les  trois 
Capitaines  Dover  , Courtney  & Ro 
gers  , fi  l’on  feroit  le  débarquement, 
On  consulta  les  Lieutenants  dam 
toutes  les  barques,  mais  ils  furent 
tous  de  différents  avis , & il  n’y  ea 
eut  que  très-peu  qui  penfaffent  qu’on 
dût  débarquer  pendant  la  nuit. 

’eloï-  A deux  heures  du  matin,  la  ma- 
'c  rée  couroit  avec  tant  de  force,  que 
ia  grande  chaloupe  & la  gabarre  ne 
purent  gagner  la  terre  avec  leurs  ra- 
mes , enforte  que  le  Capitaine  Ro- 
gers jugeant  qu’il  feroit  trop  tard 
pour  l’attaque,  fut  d’avis  de  defcen- 
dre  la  riviere  pour  fe  mettre  hors  de 
vue  , de  regagner  leurs  barques  & de 
faire  la  defcente  pendant  la  marée 
du  matin.  Alors  toutes  les  chalou- 
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ss  fe  biffèrent  entraîner  par  le  re-  — 

ux,  environ  une  lieue  au  defïous  de  cbap.Vu  ’ 

ville,  où  elles  demeurèrent  jufqu’au 

, T1  An.  11Q8* 

oint  du  jour.  Ils  trouvèrent  leur 

arque,  commandée  par  M.  Gien«* 
ail , que  le  Pilote  Indien  avoit  con- 
uite  un  mille  au-deffus  d’eux , 8c 
ails  avoient  paffée  pendant  la  nuit* 

!s  gagnèrent  cette  barque , firent 
ifraîchir  leurs  gens  le  mieux  qu’il 
;ur  fut  poffible,  & trouvèrent  que 
eau  étoit  douce  en  cet  endroit,  ce 
ui  leur  fut  très^favorabJe.  La  bar- 
ue  fut  placée  vis-a  vis  d’un  bois  de 
rands  arbres  qui  joint  le  rivage  a 
s donnèrent  ordre  à une  file  de  tu- 
iliers , de  tenir  toujours  leurs  ar- 
îes  prêtes , de  faire  feu  tons  enfem- 
le  , s’ils  voyoient  quelqu’un  , & de 
irer  de  temps  en  temps  quelques 
oups  de  côté  & d’autre,  pour  pré- 
enir  les  embufcades.  Vers  trois 
eures  , la  gabarre  & la  grande  cha- 
cune les  joignirent  ,-ce  quelles  n’a- 
oient  pû  faire  avant  que  la  marée 
ût  perdu  fa  force.  A dix  heures, 

Is  virent  la  barque  de  la  Ducheffe, 

*le  Capitaine  Rogers  donna  ordre 
le  lever  l’ancre  , pour  tomber  fur  la 
fille,  dont  ils  étoient  éloignés  de 


/ 
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deux  milles.  Le  Capitaine  Dover 
s’y  oppofa , demandant  que  tous  les 
Officiers  qui  étoient  préferrts , fuf. 
fent  confultés , & qu’on  fe  mît  dans 
une  chaloupe  à l’arriere  de  la  bar- 
que, pour  que  les  débats  qu’il  pour- 
roit  y avoir , ne  fuflent  pas  enten- 
dus des  autres.  En  conféquence  , ils 
furent  immédiatement  affemblés  , le 
Capitaine  Dover  infifta  fur  la  diffi. 
culté  d’attaquer  un  ennemi  qui  avoit 
reçu  l’ail  rme  depuis  fi  long  temps  : 
qu’ils  s expoferoient  inutilement  eux 
& leurs^  gens , à pèrdre  la  vie  , ou  au 
moins  à s’affoiblir  tellement , qu'ils 
feraient  hors  d’état  de  rien  entre- 
prendre de  quelque  importance , pen- 
dant le  refte  du  voyage;  que  la  ville 
paroifldit  grande,  & par  conféquent 
plus  en  état  de  réfifter  à leurs  atta- 
ques qu’ils  n’étoient  en  état  de  les 
foutenir  ; qu’il  étoit  vrai  que  les  Ef- 
pagnols  de  ce  pays,  n’étoient  pas  de 
grands  guerriers;  mais  que  s’ils  ar- 
moient  leurs  Mulâtres , comme  ils  le 
faifoient  ordinairement  en  de  fem* 
blables  circonftances  , le  combat  de- 
viendrait très-meurtrier.  Il  conclut 
que  ce  qu’il  y avoit.de  mieux  à faire» 
étoit  d'envoyer  un  Trompette , pro- 
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>fer  aux  Ennemis  , de  faire  des  » 

hanges  avec  eux  , pour  les  Negres  ^ap.Vi* * 
les  autres  marchandées  qui  étoient 
jord  de  leurs  prifes  ; de  demander  Au,17°9* 
l’on  eut,  fans  perdre  de  temps, 

»e  entrevue,  pour  fixer  le  prix 
s Negres  & des  autres  effets,  de 
l’on  délivrât  des  otages  pour  l'e- 
xution  des  conventions  dans  ua 
mps  limité  ; en  promettant  qu’à 
s conditions,  on  ne  feroit  pas  de 
ibarquement. 

Le  Capitaine  Rogers  s’oppofa  à t>mrRté  de$ 
rte  rélolution  , par  toutes  les  rai- fentin?cn^ 
ns  qu  il  put  imaginer:  il  milita  iurpitaînes. 
nécefiité  de  faire  immédiatement 
1e  defeente,  crainte  que  les  Enne- 
is  j après  avoir  gagné  du  temps 
ir  leurs  délais,  ne  détournaffent 
urs  richeffes,  & ne  fe  fortifiafïent 
2 façon  à ne  plus  rien  craindre  de 
>utes  leurs  entreprifes.  La  plus 
*ande  partie  des  voix  ayant  été  pour 
Capitaine  Rogers  , on  réfolut  en- 
:>re  une  fois  de  faire  la  defeente  , Sc 
ar  honneur  pour  îe  Capitaine  Do« 
sr  , qui  étoit  intéreffé  dans  i’équi- 
ement  des  vaiffeaux,  il  fut  nommé 
our  conduire  l’attaque  ; & l’on  con- 
int  que  s’il  prenoit  la  ville , il  dou- 
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neroit  le  mot  cette  nuit , d’autan 
' que  le  Capitaine  Courtnay  & le  Ca 
pitaine  Rogers  dévoient  le  releve: 
chacun  à Ton  tour.  Cependant  cett< 
réfolution  n eut  pas  fon  effèt,  para 
que  le  Capitaine  Dover  déclara  ai 
Capitaine  Rogers,  qu’il  feroit  ref 
ponfable'de  tout  le  dommage  qut 
les  Interreiïés  dans  l’armement  pour 
roient  fouffrir  de  cette  expéditior 
mal  concertée.  Ces  réflexions  &l’ia 
différence  que  tnarquoient  la  plus 
grande  partie  des  gens,  jointe  à la 
chaleur  & aux  divifions  qui  paroif- 
foient  entre  les  troupes , chacun  pre- 
nant parti  pour  l’un  ou  l’autre  des 
Capitaines,  firent  juger  à Rogers 
que  le  fuccès étoit  très-douteux , &i! 
penfa  qu’il  feroit  plus  à propos  de  fe 
rendre  au  fentiment  du  Capitaine 
Dover,  & d’envoyer  faire  des  pro- 
pofitions  aux  Ennemis  , par  deipt  de 
leurs  prifonniers.  Les  autres  s’enga- 
gèrent pour  eux  , à promettre  qu’ils 
feroient  de  retour  dans  une  heure: 
On  penfa  que  cette  voie  étoit  plus 
convenable  que  celle  d’envoyer  un 
Trompette  , & il  n’y  eut  perfonne 
qui  n’en  fût  content. 
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CHAPITRE  VII. 

uite  des  affaires  de  Guiaquil  -,  La 
y ille  ejî  rançonnée  Qr  évacuée, 

0 Omformément  à la  réfolution  - r“ 

r,  , . Rogers, 

que  nous  avons  expolee  dans  le  Chap,  vu. 
Chapitre  précédent,  le  Capitaine  de  An 

1 prife  de  conftrudion  Françoife,  n‘  '7°9' 

: le  Lieutenant  Gouverneur  de  Puna, 

irent  mis  à terre  dans  une  chaloupe , non  à Guîa- 
hargés  d’une  commiffion  en  bonne  ^ul1, 

)rme,  & il  leur  fut  enjoint  de  reven- 
ir exa&ement  dans  une  heure.  En 
lême-temps,  la  barque  remonta  la 
iviere , & jetta  l’ancre  vis-à-vis  le 
lilieu  de  la  ville. 

Comme  les  Anglois  remofttoient; 

[s  virent  quatre  barques  forties  de  la 
ille  qui  prenoieot  leur  route  en  re- 
nontant  auffi  la  riviere , & ils  en*- 
royent  à leur  pourfuite,  des  chal- 
oupes bien  équipées  &c  bien  armées: 
nais  les  Ennemis  fe  rendirent  auflL- 
ôt,  & furent  conduits  à la  barque. 
Cependant  les  Prifonniers  revinrent 
le  la  é\i lie,  avec  un  Officier  Bfpa-* 
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*77777,  gn°! 5 *îui.les  affura  qu’à  fon retour 
Cnap  vii.  Ie  ^orregiaor,  ou  Gouverneur,  ave 
An  i o Un  autre  Gentilhomme,  viendro 
I7°9'  pour  traiter  avec  eux. 

gidor  vi?c„rf  °n,  remk  cet  °fficier  à terre . 1 

pour  traiter  Peu  ûe  temps  après,  le  Corrégidc 
g[oisles  An‘fonit  avec  ie  Gentilhomme  : le  G 
pitaine  Dover  & le  Capitaine  Re 
gers  5 les  reçurent  dans  leur  chalou 
Pe  , accompagnés  d’un  Interprète 
& on  les  conduisit  dans  une  des  bai 
ques  qu’  on  venoitde  prendre. 

Le  22  d Avril  fe  pafla  entiers 
ment  a la  priie  de  ces  barques  , & 
traiter  avec  le  Gouverneur.  Plufieur 
des  Prifonniers  affurerent  qu’ils  n 
doutoient  pas  d’avoir  du  crédit  dan 
cette  ville , & dirent  aufïi  qu’ils  vou 
loient  entrer  en  compofîtion,  enfoi 
te  qu’on  commença  à efpérer  qu’o 
auroit  plus  de  profit  parla  vente  de 
cargaifons  & des  Negres,  qu’on  n’ei 
retireroit  en  rançonnant  la  ville.  L 
Corrégidor  convint  pour  les  mar 
chandifes,  à cent  quarante  pièces  d1 
Huit  par  baie,  les  unes  dans  les  au 
très,  & traita  aufîi  du  prix  des  au 
très  effets. 

Vers  cinq  heures  après  midi,  i 
demanda  qu’on  le  mît  à terre,  pou 
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ngager  les  autres  habitanrs  à accé- 
er  à ces  conditions  , & xi  promit  de 
tourner  à huit  heures  du  foir , pour 
onférer  avec  les  trois  Corn  man- 
ants , dans  une,  des  prifes.  Ils  or- 
onnerent  à llnterpréte,  de  tenir 
es  flambeaux  allumés,  & de  tout 
réparer,  pour  lui  faire  la  meilleure 
îception  qu’il  feroit  poffible;  mais 
uand  on  vit  l’heure  paiïée,&  que  le 
iorrégidor  n’étoit  pas  de  retour,  oa 
mpçonna  avec  raifon , qu’il  avoit 
aelque  deffein  fecret , & l’on  en- 
aya  les  chaloupes  au-deffus  de  la 
lie  , pour  donner  une  nouvelle  al- 
rme  cette  meme  nuit.  Les  Senti- 
flles  apperçurent  une  autre  cha- 
»upe  un  peu  après  minuit,  ôc  elle 
nt  à bord  avec  un  Gentilhomme, 
ï la  part  du  Corrégidor,  qui  en- 
voie un  préfent  de  deux  facs  de 
rine,  deux  moutons,  deux  porcs 
mvellement  tués , deux  jarres  de 
n & deux  d’eau- de- vie.  Il  afïiira 
s Commandants,  que  le  Gouver- 
îur  feroit  venu  en  perlbnne,  fui- 
mt  la  convention,  fi  l’un  des  prin- 
paux  Marchands  auquel  on  devoit 
maire  part,  n’eût  été  abfent;  mais 
■fil  ne  manqueroit  pas  de  venir  à 
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ï$2  Découvertes 
— — fept  heures  du  matin,  qu’il  lesprioi 
V ha°  Vii  ’^e  cro^re  C1U  ^ étoit  homme  dhon 
a±^'  ’ neur,  puifqu’il  étoît  réfolu  de  teni 

An.  1709,  fa  paroIe  de  la  veille,  quoiqu’il  eu 
reçu  des  renforts  confidérables  de 
puis  qu’il  les  avoit  quittés  , & qui 
arrivât  continellement  des  homme 
dans  la  ville.  Il  ajouta  qu’il  eipéroi 
que  les  Anglois  ne  commettroien 
aucunes  hoftilités  au-defïus  de  1 
ville  , d’autant  que  les  femmes  ôc  le 
enfants  s’y  étoient  retirés  comm 
dans  un  Jieu  dazyle  , fans  y rie; 
emporter,  ou  au  moins  très-peu  à 
chofe  pour  le  garantir  du  pillage. 
LeCorrégî-  Les  trois  Commandants  répondi 
àor  cherchèrent  avec  politeffe , à la  députatio; 
aiesamufer.  (ju  Gouverneur,  & le  firent  remer 
cier  de  fon  préfent , en  lui  marquan 
leur  peine  de  ce  quils  n’avoient  riei 
à pouvoir  luienvoyer  en  retour,  qu 
put  lui  être  agréable.  Mais  ils  lui  fi 
rent  dire  en  même -temps  , qu’il: 
etoient  tous  étonnés  de  ce  qu’il  n’a 
voit  pas  tenu  fa  parole;  qu’il  dépen 
doit  de  lui  de  les  convaincre  qui 
étoit  homme  d’honneur,  en  fe  ren 
dant  exactement  aupiès  d’eux  à fep 
heures  du  matia  , & que  pafle  c: 

temps 
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mps,  ils  regarderoient  le  traité  — 
omme  nul.  Roeus, 

Ils  furent  dans  l’impatience  jufqu  a e“ap  Vit’ 

heure  marquée  ; mais  ils  virent  alors  '*a' 
n drapeau  de  trêve,  à bord  d’un  vaif- 
;au  neuf;  & jugeant  quec’étoit  le 
'ouverneur  , ils  envoyèrent  la  pi- 
die , avec  1 Interprète,  pour  don- 
'r  Ieur  parole,  que  fi  le  Corrégi- 
3r  venait  dans  la  prife,  il  aurôit 
ute  liberté  de  retourner.  Sur  cettè 
vitation  , il  fe  rendit  à bord,  avec 
sis  autres  perfonnesj  on  donna  or- 
e aux  deux  barques  ou  frégates, 
border  le  rivage,  près  de°l’en- 
oit  le  plus  important  de  la  ville , & 
tenir  tout  difpofé  pour  une  del- 
Ke , s’il  arrivoit  que  le  traité  fût 
npu.  Les  premières  propofitions 
e firent  les  trois  Capitaines,  fu- 
it qu’on  leur  payeroit  cinquante 
Ile  pièces  de  huit , par  forme  de 
itribution  pour  la  ville;  qu’on  leur 
reroit  les  deux  vaifeaux  neufs , 
on  voyoit  près  du  rivage,  avec 
fix  barques,  & que  le  Couver- 
ts obligeroit  de  payer  la  cargai- 
de  Negres  & d’autres  marchan- 
s venant  des  prifès,  à des  prix 
u les,  dont  le  payement  feroLt  fait 
oms  A.  1 
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dans  le  terme  de  neuf  jours.  Les  Ef- 
’ p.agnols  acceptèrent  ce  dernier  arti- 
'ci  e , de  offrirent  de  donner  des  ota- 
ges au  Capitaine  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fût  exécuté;  mais  ils  ne  voulurent 
pas  confentir  à ce  qu'on  leur  dé- 
ni an  doit  pour  la  ville  & pour  les 
vaiffeaux  , difant  qu’ils  avoient  des 
.armes  de  des  hommes  fuffifamment 
.pour  les  défendre. 

Les  Capitaines  ne  trouvèrent  pas 
;ces  offres  fuffifantes,  jugèrent  parla 
conduite  du  Corrégidor  , qu’il  ne 
vouîoit  que  gagner  du  temps  , de  ré* 
pondirent  qu’ils  pouvoient  le  rendre 
maîtres  des  vaifïeaux  en  une  minute,. 
jqu  y mettre  le  feu  ; qu’ils  pren- 
draient de  même  la  ville  quand  il 
leur  plairoit  : qu’ils  la  regardoieni 
déjà  comme  étant  en  leur  pofTeffion 
& qui!  falloit  que  le  Gouverneui 
donnât , fans  perdre  de  temps , de 
l’argent  ou  de  bons  otages  : quair 
trement  avant  la  nuit  3 ils  réduiroieai 
cendres  de  Guiaquil  de  les  vaif 
féaux. 

Vers  midi , le  Corrégidor  de  le 
autres  habitants  , convinrent  d’ache 
ter  les  cargaifons,  de  de  donner  de 
otages  pour  le  payement  de  guarani 


* S S Européens,  r q f 

mille  pièces  de  huit,  à quoi  fut  fixée  - 

la  rançon  de  la  ville,  comme  aullï  de  R ° G k * s » 
livrer  les  deux  vaifleaux  neufs  & les  Ch*p'  Vir' 
barques;  mais  aucun  d’eux  ne  vou- 
lut  ligner  la  convention,  jalqu’à  ce 
quelle  eût  été  confirmée  par  les  pria» 

:ipaux  delà  ville,  ce  que  le  Corré- 
’ldor  promit  qui  feroit  fait  en  une 


îeure. 

Le  2 j d Avril , vers  une  hpnrp  ^ 
-près  midi , Je  Gouverneur  fut  mis  à îc 
erre  dans  la  Pinaffe  du  Capitaine  dür' 
î-ogers  Quelques-uns  des  AngJois 
toient  d avis  de  l’arrêter  , parce 
ue  peu  de  temps  avant , un  Indien 
toit  venu  du  rivage  dans  un  canot . 

°ur  lavoir  fi  le  Gouverneur  avoit 
u miné,  d autant  que  fes  gens  étoient 
i état  de  commencer  à combattre  » 
n attendoient  que  fes  ordres  s’il 
avoir  rien  conclu.  Ce  meflàge  vint 
a corinoiflance  du  Capitaine  Ro- 
îrs*  ^ occafionna  plufieurs  difpu- 
s avec  ceux  qui  vouloient  qu’on  re- 
it  le  Gouverneur  prifonnier.  Ceux 
11  ^omnt  dece  fentiment,difoient 
>e  s ils  débarquoient , les  Ennemis 
5 combattraient , & que  le  Gou- 
rneur  ayant  déjà  manqué  à fa  pa- 
ie la  nuit  précédente  , on  ne  de» 

£ij 
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voit  plus  avoir  en  lui  aucune  con- 
n o <3  ê r s , fî^nce#  Le  Lapitaine  ÜOgers  , au 
qa?p-  vu-  contra5re , s’oppoiaà  cette  conduite, 
ARtijoi'  parce  qu’il  avoit  donné  fa  parole 
d’honneur  de  le  iaiffer  retourner.  En- 
fin il  fut  décidé  qu’on  le  renvoyeroit 
à terre  ; mais  le?  trois  habitants  de- 
meurèrent en  otages  , fur  la  demande 
du  Corrégidor  lui-même , parce  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  les  conventions 
qu’il  avoit;  faites , ne  fuilent  accep- 
tées. 

lemitieft  Le  temps  convenu  pour  rendre 
jonipu  réponfe,  étant  paffé , il  vint  de  la 
ville  un  Meffager , déclarer  que  les 
habitants  ne  pouvoient  donner  que 
trente  mille  pièces  de  huit , fans  dire 
tin  feul  mot  des  marchandifes.  Les 
Anglois  envoyèrent  auffi-tot  leur 
Interprête,  avec  un  des  Prifonniers, 
qui  accompagnèrent  le  Meffager  , 
pour  dire  aux  habitants,  qui  fi  dans 
fine  demi-heure  , ils  n’envoyoient 
trois  bons  otages , pour  sûreté  des 
quarante  mille  pièces  de  huit  dont 
en  étoit  convenu  , ils  briferoient  le 
drapeau  de  treve,  débarqueraient 
ne  donneraient  aucun  quartier , & 
mettraient  le  feu  à la  ville  & au> 
vaifîeaux,  Ils  remarquèrent  en  même 
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temps  , que  les  Efpagnols  avoient 
abandonné  les  deux  vaifleaux  neufs,  GER}S  - 
& ils  s en  emparerent  auffi-tôt.  Le  nap'  /U* 
Meflager  étant  retourné,  une  demi-  Aa* 
heure  après  , vinrent  trois  autres 
habitants  fur  le  rivage  oppofë  à la 
barque  du  Capitaine  , & iis  déployè- 
rent un  mouchoir  blanc,  pour  mar- 
quer qu'ils  vouloient  parler.  Ils  di- 
rent que  la  réfolution  étoit  prife , de 
donner  trente-deux  mille  pièces  de 
huit  de  rien  de  plus:  alors  les  An- 
glois  répondirent  que  le  Traité  étoit 
rompu  ,&  qu'ils  fe  retiraient  au  plu- 
tôt du  rivage,  s’ils  ne  vouloient  pas 
expofer  leur  vie. 

On  ota  aufli  - tôt- de  toutes  parts 
les  drapeaux  blancs,  & l’on  remit «meT **' 
:eux  de  guerre.  Le  Capitaine  Rogers 
ît  mettre  deux  pièces  de  canon  dans 
a grande  chaloupe  3 dont  chacune 
>efoit  environ  fix  cents  livres , mon- 
ées  fur  des  affûts,  & l’on  mit  dans 


es  trois  autres,  les  hommes  nécef- 
aires  pour  faire  la  defeente.  Ils  pafla 
mfuite  dans  une  des  pinaiïes,  le  Ca- 
ûtaine  Courtney  dans  une  autre,  & 
e Capitaine  Dover  dans  la  grande 
haloupe,  avec  environ  foixante  & 
iix  hommes  dans  les  trois  petites.  Ils 
I iij 
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tumàrnn/mmmmm.  firent  aborder  la  grande  : le  troiffe- 
^chap  EyiiS.  * me  Lieutenant  demeura  à bord  de  la 
barque,  avec  dix  hommes  pour  faire 
170$,.  tjrer  je  ca0on  fijr  ia  ville  pendant  la 
de  fc  en  te , & les  Efpagnols  de  leur 
côté  , fie  montrèrent  en  un  nombre 
formidable , par  comparaifon  avec  la 
petite  armée  des  Anglois. 
ïUs^ein pa-'  Auffi-tôt  qtfils  furent  defcendus, 
jçncdêlaviU chaque  homme  commença  à tirer  à 
genoux  du  rivage  , ils  s’avancer ent 
en  rechargeant , Sc  crieront  à leur 
barque  , de  cefler  de  faire  feu  , crainte 
de  bleffer  leurs  propres  hommes  : ils 
continuèrent  à charger  Ôc  à tireravec 
tant  dVdivité/que  les  Ennemis  après 
avoir  fait  une  feule  décharge,  fe  re- 
tirèrent à leurs  canons  , où  leur  Ca- 
valerie fe  remit  en  bataille.  Les  Àn- 
gîois  gagnèrent  les  premières  mai- 
fons  , & comme  ils  entroient  dans  les 
rues , ils  virent  quatre  pièces  de  ca- 
non , pointées  contre  eux  , devant 
une  grande  Eglife  ; mais  auffi-tôt 
qu’ils  furent  près  de  la  Cavalerie  , 
elle  fe  retira  précipitamment.  Ce 
mouvement  encouragea  le  Capitaine 
Rogers  à animer  fes  gens,  qui  mar- 
chèrent au  grand  pas  pour  s’emparer 
des  canons  ; lui-même  s’avança  avec 
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dix  hommes , à la  portée  du  pifloîet  ; • 

& leur  intrépidité  intimida  tellement  Q E * 3 *; 
les  Ennemis , qu’après  avoir  fait  une  G 3p'  m‘ 
décharge  générale  , ils  prirent  la  fui-  An»  3 7 ^ r 
te , & abandonnèrent  leur  canon  aux 
Anglois , dont  quelques-uns  s’empa- 
rèrent de  l’Eglife , & y firent  environ 
douze  Prifonniers.  Un  plus  grand 
nombre  d’Anglois  étant  arrivés  avec 
le  Capitaine  Courtney  & le  Capi- 
taine Dover;  le  Capitaine  Rogers 
demeura  a la  garde  de  ce  polie,  avec 
an  petit  nombre  d’hommes,  pendant 
}ue  les  autres  marchèrent  à l’autre 
sxtrêmité  de  la  ville.  Il  ne  fe  palFa 
3as  plus  d’une  demi  heure , depuis  le 
æmps  où  ils-  débarquèrent,  jufqu’à 
:elui  où  ils  furent  maîtres  du  canon 
k de  1 Eglife,  qui  étoit  éloignée  de 
:ent  trente  pas  du  rivage.  Le  Capi- 
aine  Dampier  fut  alors  pofté  avec 
fingt-cinq  hommes  , à la  garde  des 
:anons,  qu’on  tournacontre  les  En- 
lemis  , qui  évacuèrent  bien-tôt  la 
fille.  Le  relie  des  Anglois  étoient 
lefcendus,  & ils  fuivirent  les  Capi- 
aines  Courtney  2c  Dover:  tous  les 
tînmes  en  général  , fe  comporte- 
ent  avec  le  plus  grand  courage  ; 
nais  toujours  comme  des  gens  d© 
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tmntmnmm'  mer,  qu’il  eft  très-difficile  de  faire 
°béir  au  commandement , auffi-tô 
qu’on  a mils  le  feu  à la  première  pie 
An*  1709,  ce  . Gepen(Jant  après  la  premiers  at 
taque,  ils  fe  tinrent  enfemble  er 
bon  ordre  3 & ne  burent  point  ave< 
excès. 

Le  Capitaine  Rogers  joignit  U 
Capitaine  Dover  3c  le  Capitaine 
Courtney  , à l’autre  extrémité  de  U 
ville  , où  illaiffale  Capitaine  Court 
ney  ; avec  un  corps-de-garde  dan: 
une  Eglife , après  quoi  Rogers  re- 
tourna à fon  premier  porte,  pendan 
que  Dampier, avec  fes  gens,  alleren 
renforcer  Dover  & Courtney, 

Iis  fe  trouvèrent  ainfi  tranquille: 
poflefleurs  de  la  ville,  au  foleil  cou 
chant,  3c  eurent  foin  de  porter  le: 
corps- de- garde  convenables  3 n ay an 
trouvé  aucune  réhftance  depuis  qut 
les  Ennemis  eurent  quitté  la  grande 
Eglife*  Le  foir,  Rogers  alla  à bore 
des  barques  , y mit  de  bonnes  Senti- 
nelles , & retourna  enfuite  ï l’Eglife 
Us  mettent  Le  Capitaine  Dover  mit  le  fei 
2e  feu  aax  aux  maifons  qui  faifoient  face  à cette 
mai  uns.  Eglife,  belles  brûlèrent  toute  h 
nuit,  ainfi  que  le  iour  fuivant.  fl  ) 
avoir  du  même  côté  , une  hauteuj 
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roifine,  3c  des  bois  épais,  environ  à —**•—«*** 
nie  portée  de  moufquet  de  rEglife,^®^*» 
i ou  les  Ennemis  tirèrent  continuel-  P 
ement  fur  lui  pendant  toute  la  nuit;  An‘  î7°9* 
^ le  lendemain  , quelques  partis  fe 
irent  voir  , mais  ils  fe  retirèrent  à îa 
Premiers  décharge  des  fufils.  Iis  au- 
oient  pii  faire  beaucoup  de  mal  à 
)over  pendant  la  nuit,  s’ils  avoient 
té  courageux,  d autant  que  les  au- 
ras Anglois  étaient  trop  éloignés 
e lui  pour  le  fecourir.  La  ville  eft 
*ès  longue , & on  ne  pouvoir  lagar- 
er,  qu’en  partageant  les  hommes  en 
ifférents  partis  , très  féparés  les  uns 
es  autres;  mais  les  maifons  auxquels 
:s  il  avoit  mis  le  feu  , couvrirent 
; quartier  le  plus  foible  pendant  cët- 
î nuit , ce  qui  lui  fut  d’un  grand  fer- 
ice.  Le  Capitaine  Courtney  le  re- 
;va  au  point  du  jour,  de  ils  quitte- 
nt alors  l’un  & lautre  le  même 
uartier  , qui  étoit  trop  expofé  aux 
nnemis. 

Un  Indien  qu’on  avoit  fait  prifon-  H*  envient 
ier»  dit  à Rogers,  qu’il  v avoir  au-  chaio‘J“ 
mus  delà  ville  beaucoup  d argent  fuite, 
tr  des  radeaux  & dans  des  maifons  ; 
ors  il  détacha  vingt  &un  hommes 
es  Compagnies  Angloifes,  & les 
I v 
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fit  remonter  la  riviere  dans  une  çRa 
^hap.Wn  loupe.  Il  auroit  préféré  d envoyé 
les  deux  pinaffes  pour  fe  faifîr  de  ce 
An,  *7°9’  richeffes  , d autant  qu’ils  ne  trou 
voient  rien  , ou  au  moins  très-peu  d< 
chofe  dans  la  ville;  mais  les  autre 
Capitaines  refuferent  d’y  confentir 
crainte  que  les  Ennemis  ne  les  atta- 
quaient le ‘lendemain,  matin,  enl’ab 
fence  de  leurs  chaloupes  & de  leun 
gens.  Rogers  demanda  qu’on  en- 
voyât celle  de  Courtney , parce  qu’el 
le  étoit  la  plus  grande,  ce  qui  fui 
accordé  9 &c  l’on  mit  deffus,  les  vingt 
& un  hommes  tirés  des  deux  com- 
pagnies,. 

Le  matin,  les  Anglbis  commence*» 
lent  avec  des  crochets  de  fer  & d’au- 
tres inftruments  , à rompre  les  por- 
tes des  Eglifes,  celles  des  magafins 
& celles  des  celliers  ; mais  ils  n’en  re- 
tirèrent prefque  aucun  avantage  , & 
les  Ennemis  n’avoient  rien  laifié  dans 
la  ville  qui  pût  être  de  quelque  va- 
leur , excepté  de  la  farine,  des  pois, 
des  feves  , des  jarres  de  vin  & de 
Feau  de-vie.  Ils  commencèrent  à 
tranfporter  ces  denrées  au  bord  de 
3a  mer  ; mais  comme  Fs  étoient  très* 
échauffés , trempés  de  fueux  > & que 
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e temps  étoit  très-mal  fain  , les 
lornmes  fatigués  fe  trouvèrent  h 
cibles  , qu’ils  ne  purent  y travail- 
er  avec  ardeur.  Ils  auroient  voulu 
ever  les  planches  qui  couvroient  le 
>avé  des  Egliles,  pour  chercher  dans 
es  tombeaux  , les  tréfors  qu’ils 
royoient  qu’on  y avoir  mis;  mais 
logers  ne  voulut  pas  le  permettre*, 
•arce  qu  une  maladie  contagieufe 
voit  fait  périr  beaucoup  de  monde- 
ans  cette  ville  3 peu  de  temps  avant». 

Ils  ne  trouvèrent  dans  GuiaquiR» 
ue  deux  hommes  tués  , ôc .un  PrU- 
>nmer  blehé  à la  tête';  mais  ils  ap~ 
r^renc  9U  ^ Y en  avoir  eu  quinze  de> 
lés  ou  blefles,  entre  autres  le  pre^ 
lier  Canonnier  , qui  étoit  Irlandois^ 
!u  coté  des  Aogloia,  il  y eut  deux: 
jrnmes  blefîés. 


R.  o g mu  s., 
Chap.  VII. 

An.  i jQjfo 


Le  2^  d Avril,  les  Anglois  place-  ïîspmfm^* 

nt  leurs  drapeaux  fur  la  tour 

igüfe,  &c  Dover  monta  la  garde chcterk^iB- 

»ut  le  jour  3 pendant  que  Rogers  &.îe' 

ourtney  firent  tranfporter  fur  le 

vage,  tout  ce  qui  pouvoir  être  de 

lelque  utilité.  Ils  envoyèrent  le 

ieutenant  de  Pana  & un  autre  Pfü- 

•ni  ier,  dans  la  campagne  , poinr 

'opafer  aux  habitants  de  racheta»-* 


b VJ; 
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Modération 
de;  Anglois 
envers  les 
femmes. 
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leur  ville,  & ils  en  trouvèrent  1, 
pi  us  grande  partie  dans  les  bois  , en 
viroîi  à une  lieue  de  dîftance.  Le 
Prifonniers  revinrent  le  loir  avec  un< 
réponfe  ambiguë,  mais  ils  demande 
jrent  qu  on  leur  permît  de  retourne 
le  lendemain  matin  , dans  fefpéran 
ce  d’empecher  l'incendie  total  de  1 
ville. 

Ver6  dix  heures  du  foir,  la  cha 
loupe  qu’on  avoir  envoyée  remonte 
la  riviere , revint  après  une  abfenc 
d’environ  vingt  quatre  heures.  Eli 
avoit  remonté  l’efpacede  fept  lieues 
& feize  hommes  étoient  defcendus  i 
lix endroits  différents  , pendant  qui 
en  étoit  refté  cinq  à la  garde  de  1 
chaloupe,  avec  une  carabine  rayé' 
pour  leur  défenfe.  Les  feize  s’étan 
féjparés  , quatre  croient  entrés  1 
avant  dans  les  bois , pour  y cher 
cher  les  richeffès  qui  faifoient  l’ob 
jet  de  leur  courfe , qu’après  trois  heu 
res  de  recherche , ils  n’avoient  pi 
retrouver  leur  chemin  pour  rejoin* 
dre  les  autres  : cependant  ils  euren 
îe  bonheur  de  regagner  la  chaloupe 
Un  des  hommes  fut  bleflé  à la  nu 
que  du  col  par  les  Ennemis  ; maû 
cette  bleflure  n etoit  pas  dangereufe 


des  Européens.  2oy 
& aucun  des  autres  n’éprouva  d ac- 
cident. Os  chaiïërent  trente-cinq  Ca- 
valiers bien- armés,  qui  marchoient 
au  fecours  des  habitants  de  Guiaquil. 
lis  dirent  qu’iis  avoient  trouvé  les 
mai  Ions  au  deflLs  de  la  ville , rem- 
plies de  femmes,  particulièrement 
dans  une,  où  ils  avoient  vu  douze 
jeunes  Demoifelles  très  jolies  & bien 
habillées  : ils  leur  avoient  pris  piu- 
heurs  chaînes  d or  , & c'es  pendants 
d oreide;  mais  ilss’étoient  conduits 
envers  elles  , avec  tant  de  politelTe, 
que  ces  Dames  avoient  voulu  leur 
appiéter  à manger,  & leur  avoient 
tait  apporter  un  baril  d’excellent 
v'in.  Elles  avoient  caché  leurs  plus 
jrofTes  chaînes  d’or,  en  les  mettant 
lutour  de  leurs  ceinturas,  de  leurs 
ambes  & de  leurs  cuifles  ; mais 
:omme  dans  ces  pays  chauds , les 
emmes  ne  font  habillées  que  d’une 
oie  légère  ou  de  toile  très- fine s en 
es  touchant  par- defïus  leurs  robes, 
es  Anglois  fentirent  ces  chaînes , & 
eur  firent  dire  par  leur  Interprête, 
ie  les  oter  elles-mêmes,  & de  les 
eur  donner.  Nous  rapportons  ceci 
>our  faire  honneur  à la  modération 
les  Matelots,  & à la  bonne  conduite 


Rogers 
Chap.  VII, 

&n.  1 709, 


Rogers, 
£hap.  VII. 

&n>  170$, 


îî  vient  du 
'jbcoufs  aux 
2{ga&n©ls, 
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de  M-,  Connely  & de  M.  SelRirîc, 
quon  nommoit  toujours  le  Gouver- 
neur  de  Juan  Fernandez  , qui  corn- 
mandoient  ce  parti* 

A leur  retour  de  cette  courfe , ils 
allèrent  dans  la  même  maifon  , de- 
mander des  provifions  ; & les  Dames 
fatisfaites  des  politelïes  qu’elles  en 
avoient  reçues,  ne  furent  ni  furpri- 
fes,  ni  mécontentes  de  cette  leçon  de 
■vifîte.  Iis  avoient  pris  une  grande 
barque  vuide  , qu’ils  abandonnèrent, 
& ils  rapportèrent  en  chaînes  d’or, 
en  boucles  d'oreilles  & en  vaiflelle 
d’argent,  pour  la  valeur  de  mille  li- 
vres fïerling  : ils  amenèrent  aaffi  avec 
eux,  un  Negre , qui  leur  avoir  été 
très-utile  pour  découvrir  les  richel- 
fes  cachées  ; mais  ils  dirent  tous,  que 
faute  d’une  fécondé  chaloupe  , ils 
avoient  perdu  beaucoup  plus  qu’ils 
n’apportoient  , parce  que  dans  le 
temps  qu’ils  étaient  occupés  a.  cher- 
cher d’un  côté , les  canots  & les  ra- 
deaux traverfoient  la  riviere , & em- 
menoient  de  l’autre  ,.beaucoup  d’ha- 
bitants avec  leurs  effets  à leur  vue  r 
fans  qu’ils  puffent  les  en  empêcher. 

Iis  dirent  auffi  au  Capitaine  Ro- 
gers,, que  dana  les.  endroits  où.  i ij 


b es  Européens..  2qj 
nroient  été  au  deffus  de  la  ville  , ils  — 
ivoient  vu  plus  de  trois  cents  Ca-®00***3 
/aliers  & Fantaffius , armés- en  dif-  Chap'VIf* 
erents  partis,  ce  qui  ieurfaifoit  crain-  Aîi3  1 705^. 
Ire  que  le  projet  des  Ennemis  , ne 
ut  de  gagner  du  temps , fous  pré- 
exte  de  la  rançon  de  la  ville , juf- 
u’à  ce  qu’ils  fuffent  en  état  de  les 
traquer  avec  un  grand  avantage» 
ur  cet  avis,  les  Anglois,  pour  ne 
as  être  fuxpris,  convinrent  de  fe  raf~ 

:mbler  en  un  corps  à chaque  ailar- 
,ei  & comme-  on  battoir  le  tarn- 
°ur  au  (h- tôt  qu’on  voyoit  quelque 
îrt‘  confideraole,  ce  qui  arrivoit 
fufieurs  fois  par  jour , leurs  affaires; 

1 furent  un  peu  retardées. 

On  trouva  dans  une  Eglife , cinq 
rres  pleines  de  poudre , quelques 
eches  , des  balles,  une  a (fez  grande 
lantité  d armes  ordinaires,  trois 
mbours , plufteurs  épées  & quel- 
les lances.  LeCapitajne  Rogers  s’y- 
ipara  delà  canne  à pomme  d’or  du? 
auverneur  , & d’une  autre  à pom- 
t d argent , d autant  que  chez  les- 
pagnols  , perfonne  ne  porte  det 
une,  que  les  principaux  Officiers,, 
lu’ il  faut  être  au  moins  Capitaine; 
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pour  en  avoir  une  à pomme  d’or  ofl 
chap.vn/  d argent. 

Après  que  îe  Capitaine  Dover  eût 
Aîî' 170 *’  quitté  Ton  porte,  un  de  fes  gens  fa* 
LwAngicii,  vertit  le  lendemain  matin,  que  les 
ici,  ‘u  Iet'*  Ennemis  defcendoient  de  la  hauteur, 
Audi- tôt  on  donna  Taliarme  , on 
laiflfa  une  partie  des  hommes  aux  ca- 
nons , le  Capitaine  Rogers  fe  mit  en 
marche  avec  les  autres , 5c  rencontra 
fur  le  pont,  le  Capitaine  Courtney, 
qui  Ce  retiroit  avec  une  partie  de  k 
compagnie.  Il  lui  dit  que  les  Enne- 
mis étoient  en  grand  nombre , & 
bien  armés  dans  la  partie  fepteritrio- 
nale  de  la  ville.  Rogers  le  pria  de  fe 
joindre  à lui,  pour  marcher  en  fera- 
ble  contre  eux , & Courtney  y con- 
fentit.  Ils  allèrent  auffi-tôt  en  avant, 
avec  toutes  leurs  forces , qui  ne  mon* 
toient  qu’à  foixante  & dix  hommes, 
mais  les  Efpagnols  n’oferent  les  at- 
tendre ; & auffi-tôt  quhis  les  virent 
avancer  , ils  fe  retirèrent  dans  les 
bois  , d’où  ils  tirent  de  fréquentes 
décharges  de  moufqueterie  5 auxquel- 
les les  Anglois  répondirent  au  ha* 
fard  , fans  avoir  perfonne  de  bleffe. 

Courtney  & Rogers  n étant  pas 
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accord  pour  garder  cette  partie  de  1 >** 
ville,  ils  fe  retirèrent,  emporte-  R “ G£  R s* 

, ç J r ..  Chap.  VII. 

înt  ce  qails  trouvèrent  de  meil- 

ur,  & le  firent  mettre  à bord  de  An#176$* 

urs  barques. 

Le  2 y d’ Avril , vers  une  heure  Les  Efpa- 
rrès  midi,  lesPrifonniers  revinrent 
ire  une  offre  de  trente  mille  pièces  le  traité, 
î huit,  pour  la  rançon  de  la  ville  , 

:s  vaiffeaux  & des  barques  , le  tout 
lyable  en  douze  jours.  Les  Capi- 
ines  rejetterent  cette  offre,  &n’au- 
>ient  pas  voulu  demeurer  fi  long- 
mps,  quand  la  fomme  auroit  été 
;aucoup  plus  forte , étant  bien  in- 
rmés  que  les  Ennemis  avoient  en- 
~>yé  un  exprès  à Lima,  pour  faire 
iter  le  fecours  qu’ils  attendoient , & 
fils  ne  cherchoient  qu’à  gagner  du 
mps  , pour  retenir  les  vaiffeaux 
ngiois,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé, 
î lendemain,  les  trois  Capitaines 
invinrent  d’envoyer  leur  derniere 
ponfe  , qui  fut  qu’à  trois  heures 
>rès  midi  , ils  mettroienr  le  feu  à la 
lie  , fi  on  ne  leur  livroit  immédia- 
ment  des  otages  fuffifants  , pour 
reté  du  payement  de  trente  mille 
eces  de  huit  en  hx  iours.  En  même- 
mps , ils  promirent  d accorder  une 
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fufpenfîon  d’armes,  & de  laifier  ai 

*cJp*viî.’  Espagnols,  la  liberté  d’aller  à Pun 
pour  traiter  des  Negres  & du  rel 
An.  17? s-  de  leurs  cargaifons. 

Un  François , de  la  compagnie  < 
Capitaine  Rogers , ayant  été  envo' 
avec  quelques  autres  , pour  renfo 
cer  le  quartier  du  Capitaine  Coui 
ney,  fut  mis  en  fentinelie  penda 
3a  cuit,  & tua  un  des  Matelots.  C 
accident  arriva  , parce  qu’on  ave 
donné  des  ordres  très-féveres  da 
ce  quartier  , de  tirer  dans  la  nuit  f 
quiconque  ne  répondroit  pas  au  qi 
vive , çe  que  le  Matelot  ne  put  fait 
parce  qu’il  ignoroit  la  langue  Frai 
çoife,  que  parloit  la  Sentinelle, 
les  Angiois  L après-midi , un  Officier  & ne- 
®P'°“yeat  hommes,  eurent  une  efcarmoucl 
aidants.  dans  la  partie  feptentrionale  de 
Ville,  avec  un  corps  d’Efpagnols 
qu’ils  chafTerent  dans  les  bois.-  ma 
ils  les  y pourfuivirent  trop  loin,  < 
furent  attaqués  par  d’autres.  Un  d; 
Angiois  reçut  une  balle  dans  le  gn 
de  la  jambe  : un  autre  , dans  le  temp 
qu’il  chargeoit  fon  fufil,  fut  frapp 
dans  le  milieu  de  la  hache-d’armt 
qui4pendoit  à fon  côté  : le  couo  poi 
la  fur  le  fer,  brifala  partie  au-deflo. 
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cette  armure  Fut  d'un  grand  fe-  — — 

urs  à l’Anglois.  Celui  qui  avoit  été  R 0 G E R 5 » 
à la  jambe,  garda  un  fî  mau-  chKp,vn”' 
is  régime  , & but  avec  tant  d’ex-  An' 
s,  que  la  fievre  le  prit,  & l’em- 
rta  en  peu  de  temps.  Le  premier 
eutenant  du  Capitaine  Courtnev,. 
ant  Tes  piftolets  pendus  à ion  côte'l 
des  deux  fe  déchargea , la  balle 
tra  dans  le  gras  de  la  :embe,  & y 
meura  , mais  fans  aucun  danger 
ur  fa  vie.  Ces  accidents  & les  ren- 
ts , quirendoient  les  Ennemis  plus 
dis , déterminèrent  le  Capitaine 
urtney  à fe  retirer  avec  Ce  s trou* 

: , aux  quartiers  du  Capitaine  Ro- 
s. 

Le  fair  , ils  fe  retirèrent  tous  dans 
glile , autour  de  laquelle  ils  po- 
-nt  des  Sentinelles, à la  diftance  , 
ne  portée  de  fufil  les  unes  des  au- 
s , avec  ordre  de  s’appeller  réci- 
iquement  de  quart- d’heure  en 
irt-d  heure,  pour  ne  pas  être  fur- 
s pendant  la  nuit,  "fous  les  hom-' 
s tinrent  leurs  armes  & leurs  mu- 
ions en  bon  état , prêts  à fe  le- 
a la  plus  légère  alîarme  , parce’ 

: les  Ennemis  tiroient  toujours 
uinuellement  } des  bois  où  ils. 


/ 
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"'  étoient  cachés.  Il  faifoit  une  chah 
ch^vA:  étouffante , les  rues  étoient  creu 
& gliflantes  , &le  chemin  qui  ce 
An,  1709.  duifoit  au  rivage  très-mauvais,  c 
confiances  dont  la  réunion  les 
commodoit  beaucoup. 

Xe traité  eft  Le  26  d’ Avril , vers  deux  heu 
conclu,  après  midi,  les  Prifonniers  revinre 
du  camp  des  Ennemis , avec  deux  ( 
valiers , qui  dirent  aux  Anglois , q 
leurs  dernieres  propofitions  étoie 
acceptées  , 8c  que  le  Lieutenar 
Gouverneur  de  Puna,  qui  avoit 
plus  contribué  à les  faire  décide 
ainfi  qu'un  vieux  Gentilhomme  ,q 
étoît  à bord  d’une  des  barques,  c 
meureroient  pour  otages.  Les  E 
putés  ajoutèrent  que  fi  l’on  ne  1 
gardoit  pas  ces  deux  perfon nés  cor 
me  une  sûreté  fuffifante  , ils  étoie 
prêts  de  demeurer  eux-mêmes  pr 
fonniers.  Leur  offre  ne  fut  point  a: 
ceptee,  on  leur  permit  de  retourna 
au  camp  avec  leur  Député  , 8c  il  ra 
porta  la  convention  lignée,  & coi 
çue  en  ces  termes 

« D’autant  que  la  ville  de  Gui: 
33  quil  , ci-devant  fujette  à Philipf 
35  V,  Roi  d’Efpagîle,  eft  preTenu 
53  ment  prife  d’aflaut , 8c  en  la  po 
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:flion  des  Capitaines  Thomas  Do-  *«**~w*»^ 
er,  Wodes  Rogers,  & Etienne Rc°h^EPS’ 
lourtney  , qui  commandent  un  ap*  AÎ“ 
orps  de  troupes  des  Sujets  de  Sa  An*  x7°$‘ 
lajçrté  , le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
igné  : Nous  fouffignés,  c on  Ten- 
ons a demeurer  en  otage  pour  la- 
ite ville  3 & à relier  en  lu  garde 
efdits  Capitaines  , Thomas  Do- 
er  3 Woodes  Rogers,  & Etienne 
.ourtney,  jufquace  qu’il  leur  ait 
.é  payé  trente  mille  pièces  de 
ait  pour  la  rançon  de  ladite  ville, 
e deux  vaifleaux  neufs  , & de  fix 
arques  ^durant  lequel  temps,  au- 
lnes hoftilités  ne  feront  commi- 
s des  deux  côtés  , entre  cette 
lace  & çelle  de  Puna  ; laquelle 
>mme  doit  être  payée  à Puna  , 
ms  fix  jours  de  la  date  des  pré* 
ntes,  au  moyen  de  quoi , les  ota- 
~s  ierpnt  déchargés , & tous  les 
rifonniers  immédiatement  déli- 
res ; autrement  les  fufdits  otages 
mfentent  de  demeurer  prifon* 
iers , jufqu'à  ce  que  ladite  fomme 
>it  payée , en  quelque  autre  par-* 
e du  monde.  En  témoignage  d© 
quelle  convention,  nous  avons 
iis  volontairement  nos  fignatures 
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~C~”  ce  21  ^’Avni  vieux  %Je>  l’an  ■ 
chap.  vn.  33  HO'tre  seigneur  ijoÿ 

j o Les  deux  otages  demeurèrent  cet 

l«  et  ' nuiti  aUX  (îuartiers  des  Anglois,  & 
gnoh  don-a"  lendemain  , ils  furent  mis  fur  1 
nenc  des  ota  vai fléaux  , pendant  que  les  Angle 
forment  de  la  ville,  tambours  ba 
tànts  & drapeaux  déployés,  laifla 
aux  Espagnols  la  liberté  de  retou 
ner  dans  leurs  maifon-s.  Le  Capitaii 
Rogers  qui  conduifoit  barriere-gan 
avec  un  petit  nombre  d’hommes,  r 
maffa  beaucoup  de  piftolets,  d’épé 
& de  haches- d’armes  , que  les  pr 
mi  ers  , accablés  de  fatigue  , avoie 
la i fiés  fur  le  chemin  , ce  qui  fit  jugi 
qu’ils  étoient  fort  las  de  la  vie  mi 
taire  , & qu’il  étoit  temps  de  les  fai 
partir.  La  plus  grande  peine  fut  < 
conduire  les  canons  jufqu’au  rivage 
la  terre  étant  fi  molle  , que  ceux  q 
les  menoieot , enfonçaient  jufqu’à 
moitié  des  jambes.  Pour  rendre  < 
travail  le  moins  difficile  qu’il  éto 
poffibîe,  on  fit  un  grand  chaffis  c 
cannes  de  bamboues,  fous  lequ 
pouvoient  tenir  foixante  hommes 
qui  portoient  tous  un  poids  égal  fi 
leurs  épaules.  Quoique  les  pièces  r 
portaffent  que  quatre  livres  de  bou 
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> 8c  que  le  canon  8c  le  çjiaflîs  ne 
fafîent  pas  enfemble  plus  de  quinze  R 
ns  , les  hommes  n 'auraient  pu  ( 
dur  à les  tranfporter,  s'ils  n'euf- 
it  été  aidés  par  les  Prifonniers. 

Le^  27  d’ Avril  après  midi , ils  mi-  {ç 
it  à bord  des  barques , tout  ce  quent! 
ils  purent  y faire  entrer  : les  hom- 
s furent  partagés  fur  Jesprifes,  où 
Angloisavoient  embarqué  lapins 
nde  partie  des  marchandifes  &du 
un,  compofé  d’environ  deux  cents 
ate  facs  de  farine*  de  feves  , de 
s 8c  de  ris  ; quinze  jarres  d'huile  » 
tloixante  jarres  d'autres  liqueurs  5 
dques  cordages , des  inftruments 
fer  & des  petits  clous,  avec  qua- 
demi-jarres  de  poudre,  un  ton- 
u de  poix  8c  de  bray,  des  habil- 
ipnts  de  diverfes  fortes,  8c  pour 
iron  douze  cents  livres  fterling 
vaifTelle  d'argent , des  pendants 
reilles , 8c  d'autres  joyaux:  cent 
quante  balles  de 
cieufes  , quatre 
ts  platines  de  moufquet  à l'Efpa 
de , quelques  balles  d’indigo  & de 
a°  > avec  environ  un  tonneau  de 
te  en  pain.  On  laiffa  dans  la  ville 
! grande  quantité  de  marchand^ 


An.  1709. 


LesAngîoîc 
Te  rem  bai*» 


marchandifes 
canons  , deux 
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* ■ ■■  ■ fes , des  liqueurs  de  toute  efpece , d 

^chop^ vii * aSr^s  vaïffeaux  , plulkurs  m 
gafins  pleins  de  cacao , quelques  b; 

An,  i?o9.  timents  fur  le  chantier,  & deux  va 
féaux  neufs  non  équippés , qui  étoie 
à l’ancre  dans  la  baie. 

Vers  deux  heures  après  midi,  i 
Hollandois  qui  étoit  refté  ivre  d’ea 
de- vie  le  jour  précédent , fe  réveil 
& vint  aux  vaiffeaux.  Ce  fut  le  fe 
homme  depuis  la  prifede  Guiaqui 
qui  fe  fût  livré  à un  tel  excès  c 
boiffon. 

Us  partent  de  Vers  huit  heures  du  matin,  1< 

Gmaqmi.  Anglois  mirent  à la  voile  avec  to 
tes  leurs  barques;  en  partant , iis  I 
rent  le  plus  grand  bru  t qu’il  leur  fi 
poflible,  tant  de  leur  artillerie,  qi 
de  leurs  tambours  & de  leurs  tron 
pertes , & prirent  ainfi  con  ,é  trèi 
gayement  des  Efpagnois  , quciqui 
ne  fuiTent  pas , à beaucoup  près , aul 
contents , que  s’ils  euflent  pris  1 
ville  par  furprîfe  ; car  ils  furent  bie 
inftruits  de  toutes  parts,  que  s’il 
y avoient  réuffi  , ils  en  auroient  en 
levé  au  moins  deux  cents  mille  pic 
ces  de  huit , beaucoup  de  vaiffell 
d’or  & d’argent,  travaillée  & no 
travaillée , outre  les  joyaux  & un 
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rande  quantité  de  toutes  fortes  de 
rovifions  , quoique  la  ville  fût  plus 
auvre  quelle  ne  l’avoit  été  depuis 
uaiante  ans  , a caufe  d’un  incendie 
“elle  avoit  fouffert  dix-huit  mois 
vant,  & qui  en  avoit  détruit  la  plus 
elle  moitié. 


CHAPITRE  VIII. 


ejcrüpùon  de  Guiaquil  ; Us  Anglais 
retournent  à leur  s vaifeaux-,  Compte 
des  hommes  qui  périrent  dans  cette 
entreprife  ; Ils  renvoyent  les  otages 
& mettent  à la  voile  . 


* U 1 A q u i l , capitale  de  la  Pro- 
J vince,  a environ  un  mille  & chap.Vm. 
111  de  long  : elle  eft  partagée  en 
‘ le  &en  nouvelle  ville,  Jointes  An’l7°9' 
un  pont  de  bois  d’un  demi-mille  ,nefcriPt:®r 
longueur  , & qui  ne  fert  que  pour  ^ Gwa'1 
gens  de  pied.  Aux  deux  côtés  du 
MV  Q1?  trouve  quelques  maifons 
rtees  les  unes  des  autres  : les  deux 
es  en  peuvent  contenir  quatre  à 
q cents  , avec  cinq  Eglifes  ; & le 

^bre  des  habitants  eft  d’environ 
i orne  X,  % y 
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deux  mille.  La  principale  Eglife  ef 
CfnGEyiiV  çe^e  Saint  3ago,  ou  Saint  Jao 
tiiP’  ques  3 qui  a trois  autels  , .&  devan 
àü..  i7 Dp,  ^quelle  eft  une  très-belle  place  : le 
autres  font  celles  de  Saint  Auguftin 
Saint  François , Saint  Dominique  £ 
Saint  Ignace , dont  la  derniere  ap 
partient  aux  Jéluites.  Devant  cel! 
de  Saint  Dominique  , il  y a un 
place,  avec  une  de.mi4g.ne,  fur  k 
quelle  étoient  autrefois  plufieurs  pic 
ces  de  canon  ; mais  il  n’y  en  avoi 
aucune  , quand  les  Anglois  s’en  ren 
dirent  les  maîtres.  Trois  de  ces  Egli 
les  font  fort  élevées,  l’une  eft  bâti 
de  pierre , & elles  font  ornées  d 
fculptures , de  peintures  & de  divei 
agtres  embelliffements..  Il  y a u 
très-belle  orgue  dans  celle  de  Sait 
Auguftin , mais  les  Prêtres  avoieu 
eu  foin  d’en  enlever  toute  barge  nu 
rie  , & de  la  tranfporter  dans  les  bo; 
aüèz  à temps  pour  la  conferver. 

Queques  - unes  des  maifons  fou 
fort  élevées,  il  y en  a plufieurs  i 
bâties  en  briques  ; mais  la  plus  gran 
ds  partie  font  de  bois  , & les  moin 
dres  debamboucs.  Il  y a une  ruere 
guliere  , qui  fuit  le  bord  de  la  rivier 
jyfqu’au  pont  , & traverfe  enfuit 


/ 
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ancienne  ville.  La  fituation  eft  dans 
n teirein  humide,'  8c  fi  rempli  de 
eue,  que  fans  le  lecours  du  pont, 
feroii  prefque  qu  irapoflîble,  en  hi- 
er, d alier  d une  maifon  a 1 autre, 
a ville  eft  gouvernée  par  un  Corréf 
Idor , qui  en  eft  le  premier  Magif- 
at , & qui  eft  payé  par  le  Roi.  Elle 
i très -bien  fit uée  pour  lë  commet- 
J,  àc  pour  la  conflruction  des  vaif- 
aux , a quatorze  lieues  de  la  pointe 
Arena , & à fept  lieues  de  Puna.  La 
/ieie , qui  eft  fort  large,  en  reçoit 
uheurs  autres  : fes  bords  font  or- 
s de  plufieurs  villages,  de  diver- 
feimes  , de  beaucoup  de  mangles 
e failpareille , dont  J eau  devient 
pregnee  , ce  qui  la  rend  très- bonne 
fs  les  maladies  honteufes?  mais 
ls  le  temps  des  débordements, 

L.u  en  fort  mal  faine , à caufe  des 
ines  empoifonnées  , 8c  des  plantes 
ehe  entraîne  des  montagnes.  Il  v 
ne  grande  abondance  de  toutes 

if  Ie-  ^enr^es  > ^e  gros  bétail , 
brebis , des  chevres  des  pour- 
ux  > de  la  volaille,  diverfes  fortes 
:anards,  inconnus  en  Europe,  & 

3 u Sr^nd  nombre  de  chevaux. 
m la  rivière  eft  douce  dans  le 
Rij 
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temps  de  la  baffe  mer , prefque  juf- 

Ki>Gtviîi  qu  ^ Pima. 

Uu?'  11  ' Un  Anglois , qui  avoir  demeuré 
An.  1709.  quelque  temps  à Guiaquil,  affura  k 
ttichcffes  Capitaine  Rogers , qu  au  mois  dt 
qu’cn  en  Décembre  précédent,  les  Habitant: 
nées.  avoient  tait  des  rejouiilances  pendair 

trois  femaines , pour  la  naifiance  di 
Prince  des  Afturies,  qu’ils  s’étoien 
trouvés  onze  cents  hommes  de  piec 
& cinq  centç  Cavaliers  tous  bien  ar 
mes  , outre  un  nombre  heaucouj 
plus  grand  , qui  étoient  Tans  armes 
mais'que  la  plus  grande  partie  de  ce 
troupes , venoient  des  Provinces  vo: 
fines1.  Pendant  cette  folemnité  ^ il 
avoient  tué  plufieurs  taureaux  à ! 
maniéré  d’Efpagne , & fait  diverfe 
courfes  de  bague,  qui  font  leui 
principaux  divertiflenients.  Les  ot; 
ges  leur  dirent  auffi , que  pendar 
qu’on  négocioiî  le  traité  , on  avo 
emporte  hors  de  la  ville  , quart 
vingt  mille  piaftres  de  l’argent  d 
Roi , outre  beaucoup  de  vaiffel 
d’argent  , de  joyaux  & d’autres  effe 
précieux;  mais  qu’il  en  avoir  é' 
volé  confidérablement  par  les  Noii 
qu’lis  en  avoient  chargé  dans  cet 
conftihon.  Les  Anglois  en  prirei 
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pkifieurs  avec  leur  butin , dans  les 
tondes  qu  ils  firent  pendant  les  nuits, 
& ils  firent  un  fignal  aux  habitants 
pour  qu  ils  revinrent  dans  leurs  mai- 
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ons  avant  leur  départ , afin  qu’ils  ne 
gemment  pas  davantage,  par  les  vols 
ces  miférables.  x 

Suivant  le  rapport  généra!  des 
-‘pagnois,  depuis  que  les  François 
e lont  adonnés  à faire  le  commerce 
lans  ces  mers,  celui  de  leurs  ports 
diminué confidérablement , & cette- 
die  en  particulier  , étoit  beaucoup 
ms  riche fix  ans  avant,  que  lorfque 
-s  Anglois  y paflerenr. 

A un  mille  au-deflous  de  Guiaquil , 

! Capitaine  Rogers  quitta  les-  bar- 
ues  & monta  dans  la  pinaflè  double- 
ient  équipée  , dans  le  deflein  d’arri- 
'r .le  premier  aux  vaiflèaux  qu’il 
mient  Jaifîes  à la  pointe  d’A relia  : 
temps  étoit  alors  d’une  chaleur 
meffive  , &ils  virent  plufieurs  cro- 
>diles  dan  s la  rivière. 

Le  2b  d Avril,  ils  gagnèrent  Pu-  tesAngioî* 
!'>  & trouveront  M.  Duck  & M.  revicr“ie“i  l 
atley , dans  le  Commencement,  * 
ec  une  barque  vüide  qu’ils  avoient 
‘ e’  Parce  que  lesEfpagnoIs  qui  le 
Jmoient , avoient  gagné  le  rivaee , 

K iij  ° 
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»rmi—n „,w.n n & l’avoient  laiffée  à l’ancre  y près  dt 
châG  Viii  *a  P°^nte  d’Arena.  Ceux  qu’on  avoii 
*ia?’  ' laifles  à la  garde  des  vaiffeaux  » corn- 
An.  2709»  mençoient  à être  fort  inquiets  du  re- 
tard  des  autres , dont  ils  n’avoient  et 
aucunes  nouvelles  ; & comme  il  leui 
reftoit  très-peu  d’eau,  ilsavoient  ré 
doit  leurs  Prifonniers  à une  pinte 
par  jour  pour  chacune  Ils  avoieir 
suffi  été  forcés  de  couler  à fonds  un» 
petite  prife  venant  de  Payta,  qui!: 
• avaient  faite  , dans  la  crainte  que  le 
Prifonniers  me  s’en  em  parafent  & ru 
priflent  la  fuite  , parce  qu’ils  n’a 
voient  pas  allez  de  monde  pour  1; 
conferver  en  le  partageant» 

Précautions  Aai  point  du  jour , le  Capitaine 
pnfes  avec  pv0firers  monta  dans  fon  vaiifeau,  Ô 
mets*  fut  reçu  de  les  gens  avec  la  plus  giin 
de  joie  , fon  abfence  ayant  été  d< 
douze  jours  , pour  une  entreprit 
fluette  à beaucoup  d’inconvénient: 
& de  dangers , qu’il  avoir  heureufe 
ment  furmontés.  Cooke  & F r}- 
avoient  eu  beaucoup  de  peine,  du 
rant  tout  ce  temps:  ils  avoient  or 
dinairement  accordé  la  liberté  au? 
Prifonniers  pendant  le  jour,  en  te^ 
nant  toujours  leurs  armes  en  état 
& réiervant  l'arriéré  des  vaiffeau? 
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our  eux  feuls.  La  nuit , ils  les  met-  , »*. 
aient  dans  le  château  d’avant,  ou Rf.°  e 5,  V1 
atre  les  pon  ts  ; mais  fur  la  prife  -,  qui‘G‘“P'  'iI& 
toit  moins  sûre  , ils  leur  mettoient  Asv  tTm 
-s  fers  tous  les  foirs , & les  leur 
toient  le  matin.  Us  ne  fouffirirenc 
■iffi  aucune  correfpondance  entre 
s Prifonniers  des  différents  vaif- 
aux,  ce  qui  les  empêcha  de  con- 
tre leurs  propres  forces  &la  foi- 
leffe  de  leurs  V ainqueurs , dont  ils 
3 pouvoient  juger  que  par  ce  qu’ils 
jyoient  fur  chaque  bâtiment. 

Loger  Boq^h , un  des  hommes  de  Hs-prem7<wt 
Ducheffe , qui  avoir  été  bleffé  d’un^^®' 
mP  au  travers  delà  gorge,  mourut 
20  : William  Effex,  hardi  m*irin* 
ourut  suffi  le  24,  e^forje  qu’on 
*rdit  quatre  bons  hommes  des  deux 
iffeaux,  dans  cette  expédition*  M, 
cques  Stratton,  Quartier-Maître 
: la  Ducheffe,  qui  avoit  été  bleffé 
ane  balle  demoufquet  dans  lacuiff 
, lut  bien - tôt  hors  de  danger.  Les 
elles , dans  ce  pays , font  beaucoup 
us  fiijets  quen  Europe  , à être  ar- 
qués de  fievres  & d’autres  acci- 
:nts  dangereux.  Le  29  <T Avril,  le 
ipitaine  Cooke  envoya  la  chaloir 
5 le  Havre-de-Grace , bien  équip» 


pée,  à ia  pourfuite  d’un  bâtimer. 
PcLp.\uix.9  (lu  on  apperçut  à trois  heures  aprè 
midi.  Il  le  rendit  au  premier  cri  quoi 
âK,  1705.  lui  fit , &l’on  trouva  que  c étoit  un* 
barque  d’environ  trente  tonneaux 
montée  par  fix  hommes  , outre  l 
Maître.  Elle  était  chargée  de  feves 
de  pois  , de  coings  , de  marmelade 
defucres  de  prunes,  de  pommes 
d’oignons,  de  grenades,  de  fromage: 
de  Guiaquil;  de  deux  cents  foixant 
& dix  fàcs  de  farine,  de  deux  cent 
pains  de  fucre , 3c  de  bœuf  fumé.  Il 
étoient 'partis  fept  jours  avant,  d< 
Pulania  , où  ils  avoient  laiffé  quel 
ques  gros  vaifleaux  François  : ils  di 
rent^ux  Anglois,  qu’on  avoir  reçi 
depuis  peu  des  ordres  de  Lima,  pou 
que  les  Magiftrats  fîiïent  monter  le 
gardes  très  exactement,  parce  quoi 
attendoit  dans  peu , une  efcadre  An 
gloife  dans  ces  mers,  fans  qu’on  fû 
quelle  place  ils  avoient  defTelr 
d’attaquer.  On  jugea  par  ce  dif 
cours,  que  l’arrivée  des  vaiiTeatn 
ceniors,  n’étoit  pas  encore  répandu; 
dans  tous  ces  parages. 

Us  reçoivent , Depuis  ce  jour  jufqu’au  2 de  Mai 
une  parue  de  îîs  attendirent  avec 'impatience , 1; 
Q^iaquU, de  rançon  dont  on  étoit  convenu  pou 
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ouiaquil  , fans  quelle  arrivât.  Ils 
:ommencerent  alors,  à croire  que 
e Corrégidor  vouloit  les  tromper, 
le  gagner  du  temps  jufqu  a ce  qu’il 
iit  arrivé  du  fecours  de  Lima.  Les 
•rages , de  leur  côté,  étoient  auffi 
rès-mécontents,  ne  voyant  prefque 
•oint  d’autre  attente , que  celle  d’être 
ramenés  Prifonniers  en  Angleterre. 
1s  furent  en  partie  délivrés  de  cette 
râinte  le  même  foir , par  l’arrivée 
’une  chaloupe  de  la  ville,  qui  ap. 
ortoit  ving-deux  mille  pièces  de 
uit , faffant  partie  du  payement  de 
: rançon.  Cette  chaloupe  repartit 
rffi-tôt , chargée  d’un  meflage  pour 
Corrégidor  ; portant  que  les  An- 
lois  mettroient  à la  voile  le  lénde- 
ain , & que  s’ils  ne  recevoient  le 
d!e  de  la  rançon  avant  leur  départ,, 

> emmeneroient  les  otages.  Peu  de 
mps  après  , le  Capitaine  Court- 
■y  prit  le  commandement  dans 
Havre-de- Grâce  , & defeendit  à 
inta  de  Arena,  où  le  Capitaine 
ogers  promit  de  le  fuivre  le  lende- 
ain , ne  reftant  que  pour  prendre 
aord  quelques  brebis, {'des  cochons,, 

;s  boeufs,  du  plantain  , du  cacao, 

: h’eau,  des  voiles  , & quelques  as®- 
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très  effets  très-utiles  qui  étoiemt  de- 
v?tt  ’ meures  fur  le  rivage.  Avant  fon  dé- 
part  , il  mit  a terre  le  Lieutenant 
An.  170p.  Gouverneur  de  Puna  } auquel  il  fit 
préfent  de  quatre  Negres-  malades  & 
d’une  balle  de  marchandées  endom- 
magées, Le  Capitaine  Rogers  fe  con- 
duifït  auffi  très-bien  enversplufieurs 
autres  Prifonniers , particulièrement 
envers  un  vieux  Moine,  qui  paroif 
fort  avoir  le  cœur  très-bon,  & au- 
quel il  rendit  ia  liberté, 
ïk  emme-  Le  matin  du  j , Iç  Capitaine  Ro- 
«enties  ota-  gers  montâ  fur  ]e  Havre- de^  Grâce, 

& avec  le  fecours  dé  M.  Morel  , & 
d’un  habile  Pilote  Indien  , il  le  dé 
gagea  d’un  bas-fonds , où  il  étoiî 
menacé  de  quelque  danger  ; mais  heu* 
reufement  qu’il  ne  faifoit  point  alors 
de  vent , ou  au  moins  qu’il  n’en  fai- 
foit  que  très- peu.  Le  Capitaine 
Courtney  , commença  à marque! 
beaucoup  d’inquiétude  fur  ce  que  les 
vaiffeaux  demeuroient  fî  long-temps 
au  même  endroit  ,•  craignant , quoi- 
que ce  fut  fans  aucun  fondement, 
qu’ils  ne  biffent  pris  par  l’armement 
qu'on  équippoit,.difoit-if , certaine- 
ment contre  eux  à Lima  ; & en  con- 
fêquence*  il  inüfta  fortement  peut 
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jü’ils  levaient  la  voile  & quittai- 
ent immédiatement  cette  Radon. 
->ette  propofïtion  fut  appuyée  de  la 
)lus  grande  partie  des  Officiers  , 
[uoiqu’il  fût  évident  qu’on  retire- 
oit  de  grands  avantages,  en  com- 
merçant avec  les  habitants'  de  Guia- 
uil  & de  Puna  , qui  commençoient  à 
y difpofer.  On  en  vit  la  preuve  le 
au  matin  , par  l’arrivée  d’une  cha- 
rupe  s qui  apporta  trois  mille  cinq 
ents  pièces  de  huit , à compte  de  la 
mçon , & fur  laquelle  vint  un  Habi- 
mt  , qui  amenoit  quelques  mar- 
aandifes  pour  trafiquer.  Il  les  affiira 
ae  Dom  Pedro  de  Sinfuegos , hom- 
e très-rkhe  , qui  avoir  été  leur 
rifonnier , viendroit  dans  peu  aveG 
ufieurs  habitants , qui  fe  prépa- 
tient  à fuivre  fon  exemple.  Cepen- 
mt  le  Capitaine  Courtney  perfifta 
tns  le  même  fentiment , &la  plura- 
:é  des  voix  étant  de  faire  route  vers 
s Mes  de  Gallapagos,  ils  mirent  à 
voile  le  lendemain  marin  , emraek 
me  avec  eux  les  otages  , les  deux 
orels,  les  Pilotes  Indiens  , & un 
ane  Gentilhomme  de  Panama.  Ils; 
irem  à terre  tous  les  autres  Pri- 
nniers,  & le  Capitaine  Rogers  ret> 
K vj 
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ixdi  dans  fon  vaifleau  le  Duc,  dt 
B:°G\Rts,  même  que  le  Capitaine  Courtney, 
remonta  lur  la  Ducneîie. 

An,iyc9  Le  î j Je  Mai  9 vingt  Homme, 
une  aiaiadic  tombèrent  malades  de  fievres  maîi 
^m^^sgnes,  fur  le  Duc,  & environ  cin 
les  vaille  aux  quante  fur  la  Duchefle,  entre  lefquel 
étoit  le  Capitaine  9 & le  nombre  de 
malades  àugæen-toit  d’heure  en  heu 
re  fur  les  deux  vaiffeaux.  Ces  mala 
dies  avoient  certainement  été.  çon 
îraétées  à Quiaquil 9 où  peu  de  fe 
xnaines  cuvant  l’arrivée  des  Anglois 
beaucoup  d habitants  étoient  mort 
d’une  contagion  5 dont  l’air  n’etoi 
pas  encore  vraisemblablement  biei 
purifié.  Le  1 7 9 on  découvrit  la  terr 
au  fud  - fud  oueft  9 environ  à di: 
lieues  de  diftance,  &le  i8,on  re 
connut  que  c étoient  plusieurs  Mes 
011  convînt  d'un  rendez  vons  parti 
culier  en  cas  de  réparation  9 & foi 
envoya  une  chaloupe  pour  cherche 
de  r eau  9 dont  on  n’avoit  qu’uni 
médiocre  provifion.  Elle  fit  deu: 
tentatives  pour  en  avoir,  fans  aucui 
fuccès  ; les  gens  rapportèrent  que  1 
terroir  était  (ec  & brûlé  , que  le 
pieds  y enfonçoient  en  marchant 
comme  dans  de  la  cendre,  & qui 
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etoit  h aride  , qu’il  fembloit  n’avoir 
jamais  été  rafraîchi  par  aucune  pluie, 
ni  par  aucune  fource»  Cependant  on 
y voyoit  quelques-  huilions  & un  peu 
de  verdure  ; mais  Rogers  jugea  de  ce 
rapport , que  i’Ifle  devoit  erre  le 
(iege  de  quelque  volcan. 

Le  21  » on  diftribua  fur  la  Du- 
:hefie,  beaucoup  de  tortues  & d’au- 
ir.spoifions  , que  les  gens  de  ce 
/aifeau  avoient  pêchés  , & qu'on 
Partagea  emre  les  Malades  des  deux 
Kttiinents.  Ce  rafraîchiiTemeot  leur 
ut  d un  grand  fecours  , d’autant 
}u  toutes  leurs  provihons  fraîches 
soient  épuiiées.  Leur  état  devenoit 
ilors  d autant  plus  fâcheux,  qu’ils; 
favoient  prefque  plus  de  médica- 
ments s quoiqu’on  eût  penfé  que  la 
[uantité  dont  on  s etoit  chargé  3 étoit 
dus  que  fusante.  Il  mouroit  tous 
es  jours  quelques  Malades,  fans  que 
a contagion  parût  ceffer:  mais  on 
emarqua  qui!  n’y  eût  d’infecSés , que 
:eux  qui  avoient  débarqué  à Guia- 
[uil , & que  les  autres  continuèrent 
• fe  bien  porter  ; auffi  le  Capitaine 
logers,  dont  la  fanté  fût  toujours 
rès*bonne3  leur  faifoit  diftribuex 
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beaucoup  de  punch , ce  qui  contre 
bua  en  grande  partie , à les  tenir  en 
bon  état* 

Le  22,  on  perdit  M.  Hatley  . 
avec  cinq  hommes,  à bord  d'une  des 
barques  qu'on  avoit  prifes;  & I’qr 
perdit  auffi  un  gallion  qui  ëtoit  éga- 
lement du  nombre  des  prifes»  Ofâ  al- 
luma inutilement  des  feux  pendant 
toute  la  nuit,  aux  grands  mâts  du 
Duc  & de  la  Duehefle , & Ton  tira 
continuellement  le  canon.  Alors  le 
Capitaine  îlogers  s'occupa  à en  faire 
la  recherche  avec  le  Duc  , le  Havre- 
de-Grace  & la  barque  : ils  retrouvè- 
rent le  Gallion  quelques  heures  après, 
vers  une  ifle  fuuée  à l'eft , mais  on 
n'eut  aucune  nouvelle  de  M.  Hat- 
ley  , & on  ie  regarda  comme  entiè- 
rement perdu.. 

Leid,  il  fut  décidé  dans  un  Cou- 
feil  des  Officiers  5 qu'on  gagneroit 
le  continent  pour  faire  de  l’eau, 
■pmiquon  n'en  pouvoir  trouver  dans 
aucune  de  ces  Mes.  Le  é de  Juin, 
UTà  des  Matei  ors  entendit  quelques 
difeours  entre  piufîeurs  Noirs , 3c  des 
Prifonniers  Indiens,  tendants  à for- 
m.Qi  ua  projet  poux  s^akerer  tous 
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îs  Matelots  Anglois  , 3c  s’enfuir  avec  - -- 
; vaiffeau.  On  ies  interrogea,;  8c  ils  R 0 GEK  s - 
ierent  d’avoir  formé  ce  projet , quoi-  c ap* VIir' 
u ils  convinrent  d’avoir  tenu  quel-  t7°9* 
ues  propos  femblables , qui  n’a- 

oient  eu  aucune  fuite  refléchie.  Pour 
révenir  les  conféquences  qui  en 
croient  pii  arriver , le  Capitaine  Ro» 

-rs  les  partagea  entre  les  autres  vaif- 
aux,  cequ  il  jugea  être  le  moyen 
plus  sûr  pour  rompre  leurs  ca~ 
des. 

Le  même  jour,  un  vaiïïeau  de  ih  r<  ren>. 
îatre- vingt- dix  tonneaux  , fut-  pris  tent  maîtres 
ir  la  DuchelTe,  après  avoir  été' pour-  dlm  vai-ûea“ 
m très-peu  de  temps.  Il  fe  nom- 
oit  le  Saint  Thomas  de  Villa-Nova , 

Saint  Dénias  ; avoit  pour  Com- 
andant, Juan  Navarro-  Navaret  » 
alloit  de  Panama  à Guiaquil.  Il 
oit  monté  de  quarante  hommes , y 
impris  Dom  Juan  Cardofo , qui 
loit  à Baldivia  dont  il  étoit  Gou- 
irneur,  avec  onzeEfciaves  Negres» 
as  Prifonniers  ignoroient  abfolu- 
ent  que  les  vaifleaux  Confors  fuf- 
nt  dans  ces  mers;  mais  ils  étoient 
ns  la  crainte,  ainfi  que  la  plus 
ande  partie  des  habitants  des  Ce- 


chapvjuti  s ^CQit  répandu  5 que  le  Lord  Pe 
****'  * terborough  viendroit  inceflammen 

âa,  1709 • dans  cette  partie  du  monde  , pour  ] 
faire  la  guerre  avec  une  Sotte  for! 
mutable. 
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,es  vaiffeaux  jettent  V ancre  à Vijle  de 
Gorgone  ; Qn  forme  le  projet  d'atta- 
quer les  mines  de  Barbacore  9 mais 
il  eft  abandonné- , Les  Anglois  ra- 
doubent leurs  vaiffeaux  dans  Life 
de  Gorgone  1 On  équipe  le  Havre « 
dc-Grace  pour  vingt  canons ; M ef- 
fet ur  s Morel  & les  autres  Prifon - 
niers  9 font  mis  en  liberté  ; Ils  tra- 
fiquent pour  les  effets  des  prifes  ; 

Serpents  venimeux  qidon  trouve  fur 
cette  côte  j Grande  quantité  de  reli- 
ques & de  bulles  du  P ape  dans  une 
prife  ; Nouveaux  Réglements  au  fin- 
jet  du  pillage  ; On  découvre  & Von 
prévient  une  révolte  projettée  à bord 
du  Duc . 

r E 7 de  Juin , vers  quatre  heures  

L après  midi les  Anglois  jetterent  £ R 
ancre  à trente  b rafles  de  profon-  1 P* 
eur,  & à la  longueur  d'un  cable  du  An-I7°9' 
vage  , dans  la  partie  orientale  de  ^«Angioi* 
iüe  de  Gorgone.  Le  lendemain  , les  rlfl^deGor- 
haloupes  du  Duc  & de  la  Duchefle , sonc' 
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s’emparèrent  d’une  barque,  qui  fa 
toit  de  l’eau  dans  la  partie  méridi, 
nale.  On  la  nommoit  le  Soleil  d’oi 
An’  du  port  de  trente-cinq  tonneaux 
commandée  par  Andros  Emiques 
avec  dix  Efpagnok  & Indiens  , u 
petit  nombre  de  Negres  , un  peu  d 
.poudre  d or,  & une  chaîne  du  mém 
métal , qui  pouvoir  valoir  cinq  ce>m 
livres  fterling*  Ils  avoient  intentio 
de  s’en  fervir,  pour  acheter  do  Tel  i 
de  1 eau-de-vie  à Guiaquiî , où  i 
devaient  aller , en  partant  d’un  pet 
port  de  i ifîe  a laquelle  ils  apparu 
noient,  Le  foir,  il  fut  tenu  àbordld 
îa  Ducheffe,  un  confeil  de  tous  le 
Officiers  , à l’exception-  du  C<  ni 
taioe  Rogers,  qui  étoit  indifpcfe' 
on  examina  les  Prifonniers  , & cor 
formément  à ce  qu’on  apprit  d’eu 
fur  la-  fit  nation  & les  forces  de  Mc 
laga  , il  fut  réfolu  de  faire  voile  ver 
cette  Me  , de  Iaifler  les  vaiffe'.'u; 
dans  une  rade  sûre,  de  remonter  I 
riviere  dans  les  chaloupes  , jufqif 
ce  quon  pût  fu-rp rendre  quelque 
canots,  qui  feroient  plus  propres 
en  furmonter  le  courant  ; & de  se\ 
fervir  pour  aller  aux  mines  de  Bar 
bacore  ou  de  Saint  Jean,  où  loi 
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fait  sûrement  un  butin  confidéra- 
e , d’autant  que  les  Efpagnols  de  ce 
rys  > n avoient  aucun  foupçon  que 
s Ennemis  TufTent  fi  proches*  Com- 
e le  Capitaine  Rogers  étoit  corn- 
;nu  de  confetitir  à tout  ce  qu’ils  dé- 
deroient,  ils  levèrent  1 ancre  vers 
inuit  pour  Malaga  ; cependant  ce 
ommandant  informé  de  leur  défi- 
fration  -,  s’en  entretint  avec  M* 
orel , & avec  quelques  autres  Pri- 
nniers  , qui  connoifloient  très-bien 
t endroit.  Il  apprit  d’eux,  que  ce- 
i qui  avoit  donné  l’idée  auConfei! 
aller  où  l’on  avoit  deffein  , les  tra- 
ffbic  pour  les  conduire  à leur  per- 
, ou  étoit  parfaitement  ignorant 
ms  ce  qu'il  difoit  bien  connoître, 
autant  que  rifle  de  Malaga  étoit 
>n  - feulement  ftérile  & non  fré- 
lentée  , mais  que  la  rade  en  étoit 
ès  étroite,  &rempliede  bas  fonds,, 
rec  une  marée  il  forte,  que  fi  un 
tiffeau  y entroit,  ce  qu’il  ne  pou* 
)it  faire  qu’avec  le  flux  du  prin- 
mps,  il  courait  rifque  de  ne  pou-» 
)ir  être  gouverné  , & d’étre  jette' 
r le  rivage.  Ilsl  aflurerent  aufll  que 
s bords  de  cette  riviere  étoient 
ès  peuplés  jufqu’à  Saint  Juan  , par 


I 
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îls  fe  radon 
beat  à i'ifle 
éc  Gorgone* 
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des  habitants  très-attachés  aux  ï 
pagnols,  qui  prendroient  toutes  1 
mefures  imaginables  pour  nuire 
leurs  Ennemis,  ce  qu'ils  feroient  1 
fément  & fans  danger  , avec  lei 
fléchés  empoifonnées  à couvert  da 
leurs  bois:  enfin,  que  lariviere  etc! 
fi  étroite,  qu’en  jettant  des  arbres 
travers,  on  pouvoit  aifément  co 
per  la  retraite  aux  Anglois,  & les 
faire  tous  périr.  Cette  informant 
fit  une  forte  impreffîon  fur  le  Cap 
taine  Rogers;  il  fut  effrayé  du  da 
ger  auquel  fes  Confors  s'expofoie 
inconfidérément , manda  auffi-tôt 
Capitaine  Gourtney  & le  Gapitaii 
Cooke  , qui  furent  fi  bien  couvai 
eus  de  la  jufteife  de  fes  réflexion 
qu'ils  changèrent  immédiateme; 
leur  cours,  & tournèrent  la  proi 
vers  Gorgone.  Ils  fe  déterminèrent 
y carener  leurs  vaiffeaux,  & à équipé 
le  Havre-de-Grace  pour  vingt  c 
nous  , qu’on,  prendroit  du  Duc  & c 
îaDucheffe,  afin  d’en  faire  un  tro 
fieme  Confor,  fous  le  command* 
ment  du  Capitaine  Cooke. 

Le  1 3 de  Juin  , ils  jetterent  faner 
près  de  cette  ifle  , à quarante  brade f 
d eau  ; & après  avoir  tenu  un  Coj| 


©es  Européens  237 
lté,  dans  lequel  on  remplit  deux— — 
aces  devenues  vacantes  par  mort, Rc°h^ E1RXS> 
fut  décidé  qu  on  radouberoit  la  " A* 
uchefle  , & que  le  Duc  demeure-  An'l7°9* 
it  à la  garde  , pour  ne  pas  être 
rpris  par  les  Ennemis.  Auffi-tôt 
ie  le  premier  bâtiment  fut  en  état, 
î caréna  auffi  le  Duc , de  en  quatorze 
urs,  ils  furent  prêts  à remettre  en 
er,  comme  s’ils  enflent  été  tout 
:ufs,  au  grand  étonnement  des  Pri- 
nniers  Efpagnois  , qui  affurerent 
1e  pour  carener  un  vaifleau  de  Roi 
Lima,  où  rien  ne  manquoit  de  ce 
li  étoit  néceflaire,  & où  Ton  avoir 
s Ouvriers  prêts  à donner  tous  les 
:ours  ; il  falloir  ordinairement  lïx 
maines.  Le  28  de  Juin,  les  An» 
ois  mirent  tous  leurs  malades  à 
rre,  avec  deux  Médecins  pour  en 
roir  foin,  dans  des  tentes  qu’on 
efla  pour  eux  , & ils  y furent  très- 
’omptement  rétablis,  quoique  les 
fpagnols  euflent  aflùré  , que  l’air  de 
Ltte  Ifle  étoit  très-mal  fain.  Le  29  , 
Havre*de-Grace  , auquel  on  donna 
nom  de  Marquis  , fut  mis  à Ja 
ande  , pour  en  nettoyer  le  fonds, 
es  voiles  en  étoient  prefque  entie- 
unent  ufées,  les  mâts  & les  ver« 
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fis  fe  dcter- 
tmn ont  à ren- 
voyer les  Fri- 
fonmers. 
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gués  pourries  , enforte  qu’il  failli 
lequipper  prefque  à neut , au  rnoy< 
de  ce  qu’on  trouva  dans  fille,  que 
ques  arbres  s dont  le  bois  étoit  trè 
bon  pour  les  mâts  , quoiqu’il  fût  ii 
peu  trop  pelant. 

Le  2 de  Juillet , ils  trouvèrent  c 
bois,  nommé  Maria , dont  la  qu 
lire  ne  différé  que  très  peu  de  cel 
du  chêne,  ôc  il  leur  fût  très-util 
Leur  campement  étoit  une  vérit 
ble  école  d’induftrie  , d’autant  que 
néceffité  avoit,  oblige  chaque  Mau 
lot  de  s’appliquer  à quelque  genre  c 
travail  : les  unsetoient  devenus  Co 
diers  , les  autres  Faifeurs  de  voiler 
d’autres  Forgerons  , d’autres  Char 
pentiers , &c,  &c. 

Le  3 , on  mit  dans  trente-fix  bar 
’ques,  la  farine  qu’on  avoit  prifel 
quoiqu’elle  fût  très-endommagée  pif 
les  rats  ; & le  peu  de  pain  d’Ângf 
terre  qui  leur  reftoit,  fe  trouva  telle 
tuent  rongé  des  vers  , qu’il  refïemj 
bloit  à une  ruche  à miel.  Quand  11 
Hâvre-de-Grace,  autrement  dit  1 
Marquis  , fut  équipé  5 il  parut  fui 
l’eau  dans  la  plus  belle  apparence! 
les  Capitaines  firent  diftribuer  de  1| 
liqueur  à tous  les  hommes,  qui  bu 
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nt  à l'heureux  fuccès  de  ce  bâti-  - 

ent , & à la  fil  rué  des  lotéreffés.  On  ioGUS- 
ivaiila  enfuite  à équiper  ia  barque  t’ha?’IX* 

; M.  Selkirk , pour  mettre  à terre  Ali‘  17  9 ‘ 
s Prifonniers  , quiétoient  au  nom- 
e de  foixante  & douze , qu’on  avoir 
;é  à propos  de  ne  pas  renvoyer  jut 
'alors  , crainte  qu’ils  ne  donnaient 
llarnie  à la  côte- 

of/VdanS  ;“nr'Coi™td  tenu  à ns 
vrd  du  Luc , il  fut  réfolu  que  le  une  partie  ds 
ipitaine  Dover,  M.  Robert  Frye,leurs  «*«• 
M.  Guillaume  Stratton , feroient 
irgés  du  foin  de  les  conduire  au 
ntinent,  avec  quarante- cinq  bra» 

: Matelots  fous  leurs  ordres,  Sc 
te  réfolution  fut  au (lî- tôt  exécu- 

• Les  deux  Morels,  Dom  Anto 
> » & Dom  J uan  Cardofo , qui  fu- 
it  du  nombre  des  renvoyés,  paru- 
t très-fatisfaits  du  traitement  qu’ils 
)ient  reçu , 6c  le  dernier  en  mar- 
\ d autant  plus  de  reconnoiflance  , 
î quelque  temps  avant,  il  avoir 

traité  très-mal  par  un  A van  tu-' 

* de  la  Jamaïque entre  les  mains 
?uel  il  étoit  tombé  dans  la  mer 
nord,  allez  près  de  Porto-bello. 
us  avons  déjà  dit  que  ce  Gentil- 
Pme,  quand  on  i avait  pris  £ aîloit 
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à Baldivia  , donc  il  étoit  nomr 
Gouverneur:  c’étoitun  homme tr« 
vif,  âgé  d’environ  trente-cinq  ans, 
qui  avoit  été  Colonel  au  fervf 
d’Efpagne.  Meffieurs  Morel  pron 
rent  que  fi  les  vaifleaux  confors  vo 
ioient  les  attendre,  ils  reviendroie 
dans  un  jour  ou  deux , avec  tout  Y 
gent  qu’ils  pourroient  ramafler  , ai 
d’acheter  ce  qui  pourroit  leur  co 
venir,  d’autant  que  la  plus  gran 
partie  des  effets  n’étoient  bons  q 
pour  le  pays  même.  Les  Capitain 
leur  déclarèrent  que  s’ils  y ma 
qu'oient  , ils  brûleroient  le  gallir 
avec  tout  ce  qu’il  contenoit,  par 
que  ce  bâtiment  leur  étoit  à charg 
& qu’ils  n’avoient  de  place  fur  1 
trois  vaifleaux  confors , que  po 
mettre  les  chofes  les  plus  néceffain 
Le  matin  du  17  , les  deux  Morels, 
quelques  autres  habitants  , vinre 
dans  un  grand  canot,  & achetere 
quelques  marchandées  à un  prix 
raifonnable  , qu’ils  prièrent  qu’(( 
leur  permît  de  revenir  avec  tout  l’a 
gent  qu’ils  pourroient  trouver,  4 
qui  ne  pouvoir  manquer  d’être  trèj 
agréable  aux  Capitaines , tant  qu’il 
ne  verroient  aucun  danger  d’êtj 

attaqu 


ïs  E s Européens,  z^t 
ittaqués  par  quelques  Ennemis  en  - ■■«  ^ua 
tac  de  leur  nuire.  R o o e r & 

Le  18,  un  Negre  qui  avoit  été  ,cllwp,lx* 
iordu  par  un  petit  ferpent  marque-  An>Iw* 
e j mourut  en  moins  de  douze  heu-  Serpents 
5S,  quoique  le  Médecin.  employât  “tV  tnf 
3*ite  fa  fcience  pour  lui  fauver  la  ceîte  xfle. 
ie-.  L’aile  de  Gorgone  fourmille  de 
ecte  elpece  deferpents,  dont  quel- 
ues-uns  font  auffi  gros  que  la  jambe 
un  homme , & ont  dix  ou  douze 
ieds  de  long.  On  en  trouva  le  même 
'Ur  , un  fur  le  château  d’avant,  qui 
t tué  paries  hommes,  & qui  y étoit 
onté  par  le  cable  : ces  animaux 
nt  amphibies. 

Le  ip,  en  fouillant  dans  le  Mar- 
us  , on  y trouva  cinq  cents  rames 
bulles  du  Pape,  que  Sa  Sainteté 
oit  données  gratuitement  au  Roi 
ifpagne,  & qui  auraient  produit 
profit  confidérable  dansles  Indes 
tcidentales.  On  les  y vend  depuis 
)is  réalesla  piece  jufqu’à  cinquante 
-ces  de  huit  , fuivant  les  facultés 
l’Acheteur  ; qui , par  leur  fecours, 
difpenfé  de  jeûner  en  certains 
trs,  d’obferver  l’abftinence,  & de 
elques  autres  pratiques  de  difci- 
ne  Eccléfiaftique,  dont  la  tranf. 

Tome  Kt  L 
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». greffion  le  rendroit  coupable  far 

rogers.  cette  difpenfe  ( * ).  Si  1 Eveque  n’t 
Ghap.  1a  vo-t  p2S  échappé  aux  Anglois,  1 
An,  » 70*.  jançon  de  ces  Bulles  auroitpûlet 
procurer  quelque  avantage;  maj 
voyant  quelles  ne  pouvoient  lei 
être  d’aucune  utilité,  ils  les  jetterei 
dans  la  mer  , ou  les  mirent  au  feu. 

Le  20,  un  canot  vint  à bord  de 
Anglois  , avec  quelque  argent  poi 
trafiquer  : il  leur  apporta  des  o 
féaux,  des  limons  , & quelques  ai 
très  rafraichiflements  • Sf  fut  fuivi  ! 
lendemain,  d’un  autre, 
lîs  arment  Le  22 , cinq  N.egres  des  vaifieai 
une  de  îeau  çQ  cacherent  dans  les  bois,  avec  l’if 
tention  de  déferler  du  côté  des  E|>j 
gnols,  quand  leurs  Maîtres  feroie 
partis  ; mais  on  en  reprit  un  le  ménj 
jour , qui  fut  févérement  puni.  I 
24 , on  en  retrouva  trois  autres  , qi 
la  faim  avoit  forcé  de  quitter  le 
afyle,  & ils  furent  ramenés  aux  va 
féaux.  Le  2 y , le  Duc  donna  trent 

» -, 

(*)  je  ci  ois  que  le  Lefteur  Te  difpenfera  si 
ment  d’ajouter  foi  à cette  pliifanterie  de  l’Aunj 
Anglois  , de  même  qu’à  ce  qu’il  dit  enjuite  « 
/^efiques  qu’on  trouva  dans  le  même  bâumeij 
ce  qu’il  ne  mit  , fans  doute,  que  pour  jetter  un  j 
diîule  lur  la  ctéduiitç  des  £ff  agnoi$» 
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;mq  hommes  , & la  Duchefle  vingt  ■ -c 

ix , ce  qui  fit  en  tout,  foixante°&R°GtRs. 
n blancs,  quon  mit  avec  vingt  Ne-  C 1X’ 
res,  fur  le  Marquis  , dont  on  don-  An> 
a le  commandement  au  Capitaine 
■douard  Cooke  , & M.  Charles 
ope,  fut  nommé  fécond  Capitaine, 
n convint  unanimement,  que  les 
’mciers  feroient  fur  le  même  pied 
ie  ceux  du  Duc  & de  la  BuchefTe, 
nt  pour  les  appointements  que 
?ur  Jes  Pa^s  dans  les  prifes.La  nuit 
ivante,  1 équipage  de  ce  bâtiment 
t allarméparune  ouverture  qui  s y 
1 ma  , & qui  y fit  monter  huit  pou- 
> ci  eau  en  une  heure  ; mais  le  Char- 
ntier  découvrit  bien-tôt  la  plaie 
y remédia.  Le  127 , les  canots  re- 
irent  avec  M.  Jean  Morel , qui  dit 
c Capitaines,  que  fon  frere  vien- 
>u  !e  len  4emain  à bord,  avec  tout 
pnt  qu’il  avoir  pu  ramafler  pour 
iquer  : il  parut  alors  évident  qu’ils 

/oient  retardé  fi  long- temps, que 

s efperance  que  les  Corfaires 
t auraient  abandonné  les  mar- 
ndifes  pour  rien,  ou  pour  très- 
s choie,  d autant  qu’ils  ne  pou- 
mt  les  aller  vendre  à aucun  autre 
tou  ; mais  fe  voyant  trompés 
L ij 
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dans  leur  attente,  ces  Meilleurs 
o g ers,  déterminèrent  à faire  les  meilleu 
chap.  ix.  marcj1^s  qu’il  leur  feroit  poffiblc 
An.  1709-  étant  très-perfuadés  qu’ils  ne  tro 
vero.ient  jamais  d’autre  occahon  d 
cheter  des  marchandées  à auffi  b 


prix. 

Reliques  Le  27  de  Juillet , M.  Morel  revi 
qu5on rroave a bord  avec  foo  frere  , & de  large 
éansanepu-poup  jç  commerce  : il  dit  aux  Caj 
taines , que  le  pays  étant  dans  ■ 
grandes  allarmes,  il  avoir  eu  Dea 
coup  de  peine  à obtenir  la  permiflu 
de  retourner  vers  eux  : que  le  Gc 
verneur  de  Barbacore  étoit  fur  le 
vage  , à la  tête  de  plus  de  deux  cei 
hommes  , tant  pour  empêcher 
commercer  avec  les  Anglois , q 
pour  s’oppofer  à leur  defcente, 
que  toute  la  côte  étoit  bordée  d*ho 
pies , qu’on  avoir  raflemblés  pour 
même  fujet.  Les  Corfaires  avoa 
ôté  du  gallion  , trois  cents  vir 
balles  de  toiles  , d étoffés  de  laine 
d’étoffes  de  foie,  outre  plufie 
boëtes  de  couteaux , de  cifeaux  , < 
haches  , & d’autres  outils.  Ils  trc 
verentauffià  bord,  une  grande  qu; 
tité  de  petits  os,  dans  des  reliqi 
res  étiquetés  des  noms  de  différé 


i 
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iaints  , dont  quelques-uns  font  morts  — 

leputs  fept  à huit  cents  ans,  avec  un  RC°J^E^XS* 

I ombre  infini  de  -médailles  de  cui- 
re , de  croix,  de  chapelets  & de  A*’ *7°^ 
rucifix  : des  agnus  de  cire  , des  ima- 

"s  de  Saints  de  toutes  fortes  de  bois* 

! p erre  3c  d’autres  matières,  en  afi 
il  grande  quantité  pour  en  remplit 
reme  tonneaux,  avec  environ  cent 
inquante  caiffes de  livres,  Efpagnolg 
i L tins  ; le  tout  apporté  d’Italie , & 
eftiné  pour  les  Jéfuues  du  Pérou, 
ktte  efpece  de  marchandife  étoit 
eu  utile  aux  Matelots  Anglais  y 
ifïî  fe  conte  nterent-ils  d en  garder 
ne  ques  pièces  de  chaque  efpece 
ourles  faire  voir  à leurs  amis  , & ils 
aandonnerent  le  refie. 

Le  29 , on  tint  à bord  du  Duc,  Réconrafir- 

II  Comité  pour  ce  qui  concernoit  fes  aJcordces' 

1 • o-i  r i-*.  ,,  aux  hommes 

butin  , & n y tut  décidé  « que  tous  d’équipe, 
les  joyaux  légers,  8c  toutes  fortes 
d’ornements  de  femmes  , ainfx  que 
les  anneaux  d’or  , excepté  ceux 
qu’on  trouveroit  dans  les  bouti- 
jques  des  Orfèvres,  feroient  regar*> 
dés  comme  fujets  au  pillage,  ainfi 
que  toute  efpece  de  vaiffelle  d’ar- 
gent , à fufage  des  vaifleaux , & les 
habillements  tout  faits:  qu’il  fe- 
• L üj 
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^ roit  donné  , par  forme  de  gratifies 
« tion  à M.  Jaques  Stratton,  indé 
33  pendamment  de  fa  portion,  qua 
33  rante  roupies;  à Guillaume  Davi 
33  & à YerrickDerrickfon,  vingt  rot 
33  pies  chacun  : la  roupie  efrimée  1 
'33  valeur  d'un  demi  écu  (*)■:  au 
33  gens  de  îa  chaloupe , qui  avoit  con 
33  battu  pour  prendre  le  Marquis 
33  une  balle  de  ferge , une  de  toile 
33  & deux  de  bayes , quils  vendroier 
33  où  ils  le  jugeroient  à propos  ; f| 
33  aux  hommes  qui  avoient  remont; 
33  la  riviere  au-delà  de  Guiaquilj 
33  dans  la  pinafïe  de  la  Ducheffe , ch;; 
33  cun  un  habit  neuf,  le  tout  au-delj 
33  de  leur  part , dans  le  partage  dj 
33  butin  33. 

Ces  récompenfes  furent  diftri 
buées  dans  la  vue  d encourager  le 
hommes , afin  qu’ils  fe  comporta 
fent  vaillamment  à l'avenir  ; ma 
malgré  cette  générofité  des  Con'; 
mandants  , il  s’éleva  peu  de  joui 


(*)  Je  ne  fai  pourquoi  cet  Auteur  fe  fert  c 
terme  roupies , qui  jamais  ne  fut  en  ufage  da  j 
l'Amérique  ; cependant  on  le  trouve  de  men 
dans  l’original  de  Jlogers , impr  imé  à Amfterda 
en  1 7 1 6, 


ües  Européens  aqj 
iprès  une  mutinerie  , qui  auroit  pu  - — — — ■ 
ivoir  des  fuites  très-fâcheufes  , 
die  n’avoit  été  découverte  par  le 
Maître  garde  de  la  Duchefle,  qui,  Ani7°*’ 
3ar  hafard  , entendit  les  Confpira- 
:eurs , pendant  qu’ils  tenoient  un 
:onfeil  entre  eux  5 fur  les  moyens 
ju’ils  dévoient  prendre  pour  réuflir. 

Environ  foixante,  avoient  réglé  cer- 
ains  articles  qu'ils  avoient  refpecti- 
rement  (ignés  ; par  lefquels  ils  pro- 
nettoient de  fe  foutenir  les  uns  les 
tutres  , jufqu’à  ce  qu’ils  euttent  ob- 
enu  ce  qu’ils  nommoient  une  juftice, 
u fuiet  du  butin , qu’ils  croyoient 
>artag.é  avec  partialité. 

On  commença  par  faifir  , & par  On  métaux 
nettre  aux  fers  , quatre  des  princi-  conf- 
>aux  Auteurs  de  ce  projet  féditieux , piratioa. 
lont  unétoit  celui  qui  avoit  écrit  les 
articles.  Cependant  ils  furent  bien- 
ôt  mis  en  liberté  , fur  le  repentir 
[uils  marquèrent  de  leur  crime  # 

[ont  ils  demandèrent  pardon , en  pro- 
nettant  de  fe  mieux  conduire  à l’a- 
renir.  Les  Capitaines  jugèrent  que 
a douceur  étoit  le  meilleur  parti 
[u’on  pût  prendre  , dans  les  circonf- 
ances  où  Y on  fe  trouvoit , d’autant 
[ue  (i  Ton  avoit  agi  avec  rigueur 
Liv 


2.^8  Découverte» 
contre  un  petit  nombre  , pendant 
RchapE îx.'  Td’l!s  avoienttant  de  complices  , les 
fuites  en  auroient  pû  être  tac  h eu  Tes 
An»  2705,  contraire,  tous  parurent  alon 
rentrer  dans  le  devoir,  & concouru 
à l’intérêt  commun,  après  que  le  Ca 
pitaine  Rogers  leur  eût  fait  une  ha- 
rangue, dans  laquelle  il  les  allure 
qu’ils  feroient  fatisfaits  fur  toutes  les 
demandes  légitimes  quils  pourroiemj 
faire  ; leur  promit  qu’on  augmente- j 
roit  leur  part  du  butin  , & conclut,; 
en  leur  repréfentaut  en  termes  pa- 
thétiques , le  danger  qu’il  y avoir  àj 
former  des  confpirations  femblablesj 
à celle  qu’on  venoit  de  découvrir,  j 
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CHAPITRE  X. 

[Jeffteurs  Navarre  & Morel  font  remis 
en  pojjejjîon  de  leurs  vaijfeaux  rej- 
peSHfs  1 Politejfe  des  gens  des  Cor - 
J aires  envers  le  beau  fexe  ; Defcrip - 
tion  de  Pifle  de  Gorgone  j Les  vaif* 
féaux  mettent  à la  voile  pour  Tica~ 
mes  ; Leur  conduite  dans  cette  baie  ; 

M,  Navarre  prend  congé  des  An- 
glois  ; Defcription  de  Tecam^s  -,  Ca~ 
raélere  & mœurs  des  Habitants  j 
Defcription  de  rifle  des  trois  Maries  £ 

Politejfe  naturelle  des  Californiens  5. 

Les  Corfaires  prennent  un  vaijfeau 
de  Manille  , un  autre  s'échappe  *yOn 
met  en  liberté  les  otages  de  Guiaqu  il  * 

Le  Capitaine  Dover  efl  nommé  Ca- 
pitaine de  la  prife  3 Qppefition  du 
Capitaine  Rogers .. 

LE  6 d’Août,  dans  un  Confeil  Rogers* 
des  principaux  Officiers  des  ^Hap  x. 
rois  vaiffieaux  } tenu  à bord  de  la 
>ucheflè,  ils  s’engagèrent  tous 
îrment,  à ne  fe  point  quitter,  tant*1?  P«n" 
u’il  leur  feroit  poffible  d’aller  en- fc  fs£USU 
Lr 


Rogers, 
Chap.  X 
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Retenue  de  s 
Corfaires  en  * 
vers  les  Da  - 
mes» 


DêcoüVEt  xi  s 
iemhle.  Il  fut  auffi  propofé  de  fam 
jurer  à chacun  des  hommes  , qui 
n avoit  point  caché  & ne  cacheroi 
jamais  à l’avenir,  aucune  partie  dt 
butin  , qui  ne  lui  appartiendroit  pa 
en  propre  , fous  peine  d’une  amène* 
de  vingt  fois  la  valeur  de  l’effet  ca 
ché  : mais  la  plus  grande  partie  firen 
de  fortes  objeétions  contre  ce  pro 
jet , &c  il  ne  fut  pas  exécuté  pou 
lors. 

Le  7,  on  convint  de  rendre  ; 
Meilleurs  Morel  & Navarre  leurs  vaii 
féaux  refpeéiifs  , avec  quelques  Ne 
grès  & les  marchandifes  ,,  dont  on  ni 
pouvoir  pas  efpérer  de  fe  défaire  ac 
îuellement,  & on  les  leur  remit  auffi 
tôt.  Quelques  Dames  qui  étaient  <’ 
bord  du  vaifTeau  de  M.  Navarre,,  ô 
fur  lefquelles  on  avoit  trouvé  ur 
très-riche  butin,  avouèrent  à leu; 
départ  > quelles  avoient  été  traitée: 
avec  la  plus  grande  politeffe,  pen 
dant  qu’on  les  avoit  gardées.  Cetn 
conduite  eft  d’autant  plus  remarqua^ 
i>Je,  que  c’eff  une  vertu  prefque  farrîj 
exemple  , de  trouver  de  la  fageffij 
dans  lequipage  d’un  vai  fléau  Corfak 
xe*  particuliérement  quand  les  feai-j 
mes.  font  jeunes  & belles» 
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L’ifte  de  Gorgone  a trois  lieues  de  — — 
ôngueur  du  nord- eft  au  fud-oueft  ,Rçh^  Rxs/ 
nais  elle  eft  beaucoup  plus  étroite* 
ïlle  eft  environ  à fïx  lieues  du  con-  An'  I7°9' 
inent , remplie  de  bois  & de  grands 
rbres  , dont  celui  qu'on  appelle  Gorgone. 
)alma  maria  , eft  allez  bon  pour  faire 
les  mâts,  & il  en  découle  un  baume 
fficace  en  plufieurs  maladies.  Cette 
lie  vue  à quelque  diftance , paroît 
'une  hauteur  médiocre,  & partagée 
n trois  petites  collines.  L’ancrage 
ft  bon  dans  toute  la  partie  du  nord , 
lais  le  terrein  eft  mauvais  en.quel- 
ues  autres  endroits , 6c  l’on  trouve 
es  bas- Ion ds  près  du  rivage,  parti- 
ulierement  du  côté  du  lud  eft  , & 
rès  la  pointe  du  tud-oueft,  où  ii  y 
une  pente  ille  , qui  touche  prelque 
die  de  Gorgone  , avec  un  bas-fonds 
itre  deux.  Les  Espagnols  difent 
u’on  éprouve  de  furieux  ouragans, 

: de  terribles  tourbillons  de  vent 
ix  environs  de  cette  ifle  ; mais  le 
apitaine  Rogers  n’y  trouva  rien  de 
mbîahle , & il  y refientit  feulement 
jelques  ondées  de  pimes  & quel- 
jes  tonnerres  de  temps  en-nmps* 

'epuis  le  commencement  du  prin* 

:mps  jufqu  au  mois  de  Mai , 11  vient 


2.  $ 2 Découvertes 

»— »— fouvent  de  fortes  brifes  du  côté  di 

RooERs.nord. 

Cliap.  X.  T1  . . 

11  y a aux  environs  de  cette  lile 
1709-  quelques  rochers  remarquables  , en- 
tre autres  unau  fud-oueft, qui ,étan 
vu  à la  diftance  d’un  mille  » reflfem 
ble  parfaitement  à une  voile.  A h 
pointe  du  nord-eft , on  en  trouva 
plufieurs  très-élevés,  ronds  & efcar 
pés , environ  à la  longueur  d’un  ca 
bîe  du  rivage , & beaucoup  d’oifeaui 
de  mer  y font  leurs  nids. 

^roduaioM  Les  bêtes  fk  les  infedes  de  cette! 
de  ceïte  iile  IlIe , font  les  linges,  les  cochon; 

d’Inde,  les  lievres  ^ les  lézards  , & 
ceux  qu’on  nomme  lions-lézards 
qui  changent  de  couleur  comme  les 
caméléons  > & font  très-agréables  à 
voir.  Il  y a auffi  diverfes  efpeces  de 
ferpents  , en  telle  quantité,  qu’il  y a 
fort  peu  de  sûreté  à y marcher. 

11  y croît  une  grande  variété  d’ar- 
bres & de  plantes  , dont  la  plus  gran* 
de  partie  ne  viennent  que  dans  les 
pays  chauds,  & font  absolument  in- 
connus dans  nos  climats.  On  y trou- 
ve auffi  diverfes  fortes  de  poifïbms 
qu’on  ne  pêche  jamais  dans  nos! 
mers  ; mais  les  mullets  y font  enjj 
grande,  quantité  ; cependant  il  elV 
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:rès-difficile  de  les  y pêcher  avec  la 
igné  ôc  le  hameçon , à caufe  de  laR?,GERS* 
letteté  de  Feau , qui  leur  fait  voir  & Uüap  X' 
éviter  le  piège.  On  y trouve  auiîi  un  Afl*  l7*9* 
)eu  de  corail  blanc , êc  beaucoup 
rhuîtres  * d’où  l’on  tire  quelquefois 
i’aflez  belles  perles. 

Quelques-uns  des  gens  du  Duc, 
r prirent  un  animal  très-laid,  de  la 
;rofleur  d’un  linge  de  moyenne  rail— 

5 > dont  le  poil  étoit  long  & épais , 

» yeux,  le  nez  & les  autres  traits 
•ecits » le  vifage  très-ridé,  & plus 
ifformeque  celui  du  linge  ; les  oreiî- 
:s  plus  petites  , les  dents  longues  & 

‘gués,  le  derrière  gros,  & le  corps 
pais  à proportion  , avec  la  queue 
res-  courte  ; & au  lieu  des  cinq  doigts 
es  linges,  cet  animal  en  avoir  feule- 
îent  trois  à chaque  patte  , avec  des 
riffes  longues  & pointues.  On  en 
iflTa  grimper  un  fur  la  plus  baffe 
oile  de  mizaine,  & il  fut  deux  heu- 
:s  à gagner  le  haut  du  grand  mât» 
e qu’un  linge  auroit  tait  en  moins 
'une  demi-minute.  Il  marchoit  d’un 
as  lent  & égal,  comme  fi  tous  fes 
louvements  eulfent  été  dirigés  par 
slui  d’une  montre.  Les  Efpagnoîs 
: nomment , avez  affez  de  raifon , le- 
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f ropofitîon 
èfti  Capitaine 
Rogers  fcjet- 
j?ée. 


DédOUVËRTËS 
parelïeux:  ils  difeni  qu'il  fe  nourrit 
des  feuilles  d’un  arbre  très  élevé,  & 
que  loriqu’il  a mangé  tout  ce  qui  eft 
autour  de  lui  , avant  qu’il  foit  def 
cendu,&:  qu  i;  en  ait  gagné  un  autre, 
il  ale  temps  de  devenir  maigre  & 
prefquede  mourir  deiaim. 

Notre  Navigateur  vit  dans  cette! 
Ifle  , très  peu  d’oifeaux  terreftres  Jj 
parce  que  les  finges  en  détruifent| 
prefque  tous  les  œuis.  Les  Anglois; 
tuerent  plufieurs  deces  finges  5 dont 
ils  firent  des  Iricaffées  , & des  bouil-; 
Ions  pour  les  malades,  mais  aucun! 
des  Officiers  n’en  voulut  manger 
parce  qu’ils  avaient  allez  de  provi- 
sions „ excepté  le  Capitaine  Dam-; 
pier,  qui  avoit  été  accoutumé  à cet- 
te efpece  de  nourriture  , de  qui  les* 
aflura  que  jamais  à Londres  , il  n’a-! 
voit  trouvé  de  mers  auffi  délicieux 
que  la  chair  des  finges  & des  ba- 
bouins de  ce  pays.. 

Le  10  d’Aoüt,  le  Capitaine  Ro-1 
£ers  propofa  d’envoyer  le  Marquis 
au  Bréfil,  pour  vendre  les  marchan-  j 
difes  des  prifes,  & pour  y acheter 
des  provifions  fraîches , pendant  que 
le  Duc  6c  la  DuchefTe,  quil  jugeoit  j 
^ffez  forts  pour  fon  projet  > demeure- 
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aient  à la  meme  hauteur,  & y at- 
endroient  le  vanfeau  de  Manille. : 
iette  prop  nlïu  n tut  rejettée , quoi- 
u.’il  tu:  évident  que  li  elle  eut  été 
.uvie  , on  en  aur  jit  retiré  de  grands 
vautages.  Quo. qu’on  eut  beaucoup 
Jdlagé  le  Marquis,  en  j-ettant  dans  la 
ter  deux  gros  canons  , vingt  ballot# 
e ta  ac,  & quelques  autres  mar= 
han dites  pefantes , il  étoit  toujours 
es-  iourd  a la  voile  ; & le  fentirne ne 
a Capitaine  Rogers,  étoit  que  ce 
âtiment  retarderoit  leurs  opérations 
lus  qu’il  ne  leur  pourrait  fervir. 
ar  cette  raifon,  il  aurait  voulu  l e- 
ùgner  ainfi  que  ia  barque,  & Fora 
t par  1a  fuite  qu’il  penfoit  jufle , 
aoique  pour  lors , le  plus  grand 
Dtnbre  fut  d’un  avis  contraire. 

Le  12,  ils  fe  trouvèrent  à treize 
sues  de  Gorgone , ayant  cette  file 
i fud  quart  a 1 eft.  Le  i 8,  le  Duc 
ùt  un  vaiffeau  qui  alloit  de  Panama 
Lima;  il  étoit  du  port  de  foixante 
ix  tonneaux , mais  il  n’avoit  rien 
bord  de  quelque  valeur,  excepté 
ngt- quatre  N-egres.  Ils  apprirent 
ir  les  gens  d’équipage  de  cette  pnfe,, 
je  toute  la  côte  étoit  en  allarrne , à. 
tufe  de  leur  féjour  dans  çes  mersç 


v J G E à S , 
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2 y <5  Découvertes 
& que  tous  les  habitants  avoient  ! 

’ plus  grande  crainte  de  recevoir  leu 
vïfite  * depuis  qu’üs  avoient  pr: 
An.  ï7®9-  Guiaquil. 

Us  entrent  Le  2 y d’Août,  les  deux  barque 
éenTecame^  eurent  ordre  d’entrer  dans  la  baie  d 
« Tecames  , & les  vaifTeaux  Confot 
y jetterent  l’ancre  quelques  heure 
après.  C’étoit  dans  le  même  endroi 
que  Sir  François  Drake  fit  un  prii 
confidérable  d’argent  en  15*78,  t\ 
en  iyp4  Sir  Richard  Haukins 
fut  fait  prifonnnier  par  les  Efpagnohj 
M.  White , l’interprête , ayant  haj 
zardé  de  defeendre  à terre  fans  or- 
dre , avec  quelques  Matelots  , fui 
bien  près  de  devenir  la  vidime  d 
fa  défabéiflance.  Les  Indiens  les  at 
taquerent  d’une embufcade,  avec  de; 
armes  à feu  , des  arcs  , des  fléchés  £ 
des  lances.  Ils  durent  la  vie  aux  téne 
bres  de  la  nuit  , & au  couvert  d’ui 
bois  dans  lequel  ils  fe  retirèrent  : maij 
le  lendemain  , ils  entrèrent  en  né 
gociation  , par  la  médiation  d’ui 
Religieux  qu’ils  avoient  fait  prifon- 
nier  dans  la  derniere  prife.  Les  In 
diens  acceptèrent  un  préfent  de  tro! 
ftatues  de  Saints,  & d’un  chapeai 
de  plumes»,  deûiné  pour  la  fémur 
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* leur  Chef.  Alors  ils  lavèrent  la  cou-  - — 

ur  rouge  dont  ils  étoient  peints  » 
u eftchez  eux  un  ligne  de  guerre, 
envoyèrent  auflî  en  préient,  plu 
:urs  arcs  & quelques  fléchés,  au 
apitaine  Rogers. 

Ils  fe  comportèrent  enfuite  très  * ils  négocient 
ifiblement  , & montrèrent  aux  ^^iSlcs  1 
ns  de  la  barque,  qui  alloient  faire 
l’eau , l’endroit  où  ils  trouveroient 
meilleure.  Ils  ne  fe  firent  aucune 
ine  de  venir  à bord  & de  vifiter  le 
ifleau:  un,  particulièrement,  qui 
ait  entièrement  nud , parut  fi  char- 
i à la  vue  de  ce  bâtiment,  qu’on 
t à peine  le  faire  fortir  de  la  grande 
ambre,  où  il  s’étoit  couché  fur  le 
rncher  , & où  il  demeura  fort  long- 
nps , dans  une  efpece  de  contem- 
ition.  Enfin,  il  fe  difpofa à partir* 
parut  très'fattsfait  d’un  coup  d’eau- 
-vie  qu’on  lui  donna,  & de  quel» 
es  vieux  haillons  d’habillement, 
î 26 } les  chaloupes  revinrent  char- 
es  d’eau  , & apportèrent  une  lettre 
in  Moine  , qui  étoit  comme  le 
^uverneur  du  village,  par  laquelle 
marquait  que  les  habitants  étoient 
Ipofés  à échanger  toutes  fortes  de 
ovifions  fraîches,  telles  que  des 
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vaches,  des  cochons,  des  plantait 
8c  d’autres;  pour  les  marchandif 
que  les  Ànglois  voudraient  envoyl 
à terre.  Par  ce  commerce  , ils  fuie 
bien-tôt  munis  d’une  bonne  quant 
té  de  provifions , quoiqu’elles  nefi 
fent  pas  encore  fuffifantes  pour  to 
le  voyage,  puifqu’ils  furent  oblig 
peu  de  temps  après,  d’aller  aux  ifl 
de  Gallapagos,  pour  y prendre  d 
tortues.  Avant  de  quitter  Tecame  j 
ils  mirent  à terre  le  Moine  qui  leij 
avoit  fervi  de  Plénipotentiaire,  fi 
la  demande  qu’il  en  fit  ; & par  r<j* 
connoifiance , ils  lui  firent  préfet! 
d’une  EfclaveNegreffe,  à laquelle  f 
paroilïbit  plus  attaché  qu’il  ne  cor 
venait  à fon  état.  Ils  envoyèrent  au  f 
au  Moine  ou  Prêtre  du  village,  uj 
Kegre  8c  une  piece  de  baie,  pour  1 
remercier  de  fa  politefTe.  Ils  ver' 
dirent  les  Negres  qui  leur  étoier 
inutiles,  quatre  ballots  de  baies,  9 
une  piece  de  camelot  à M.  Navarre 
avant  qu’il  les  quittât , & il  s’engage! 
de  remettre  â l’ordre  des  Intérefïcs) 
trois  mille  cinq  cents  pièces  de  hui 
en  payement  à la  Jamaïque  , par  1 
voie  de  Porto  Bello.  Ils  mirent  en| 
fuite  tous  leurs  Prifonniers  dans  un) 
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arque  fans  agrès  , de  leslaifferent  en 
berté  de  gagner  la  terre  à la  haute 
ier,  après  quoi  ils  remirent  à la  voi- 
: le  3 1 , vers  hx  heures  du  matin  , 
/ec  un  vent  frais  de  fud-fud-oueft, 
nmenant  feulement  deux  des  ota- 
2S  qu’ils  avoient  retenus,  à caufe 
a défaut  de  payement  de  la  rançon 
2 Guiaquil;  & ils  fe  déterminèrent 
ors,  à les  conduire  en  Angleterre,, 
>n  leur  en  avoit  laide  trois , mais  ils 
envoyèrent  le  moins  confidérable 
r la  prife,  avec  les  autres  Prifon- 
ers  , qu’ils  mirent  en  liberté. 

Le  village  de  Tecames  eft  près  du 
ord  du  la  mer,  compofé  feulement 
une  Eglife  & de  fept  maifons  , où 
s Corfaires  ne  trouvèrent  rien  de 
ielquevaleur.il  eft  vraifemblable 
là  leur  approche,  les  habitants, 
li  étoient  très-experts  à lachaffe& 
la  pêche,  avoient  emporté  leurs 
eilleurs  effets  dans  les  bois.  Les 
aifons  font  bâties  de  bamboucs 
ndus  , couvertes  de  feuilles  de  pal- 
lier, & élevées  fur  des  poteaux , avec 
s étables  à cochon  deffous.  On  y 
tonte  par  des  pièces  de  bois  mifes 
) travers  , qui  fervent  d’efcalier.  A 
aatre  lieues  plus  avant  dans  les  ter* 


Roger», 
Chap.  X. 

An.  iyof. 


Defcr'ptîcl 
du  village  de 
Técamest. 


2.6a  Dé  couve  rtes 

— « tes  , il  y a un  village  plus  confidérs 

^chGap  x!’  *a  r^^dence  du  Moin 

dont  nous  avons  parié;  mais  l’efpac 
Àn,  i7o9.  intermédiaire  n’eft  pas  entiéremer 
inhabité.  On  trouve  en  cet  endro 
deux  ou  trois  rivières  contiguës  , qt 
fe  déchargent  dans  la  mer.  Vers  m 
nuit , il  s y éleve  ordinairement  u 
vent  de  terre  qui  vient  du  fud  ou  d 
fud  quart  à l’eft,  & qui  dure  jufque 
vers  midi.  Enfuite  le  vent  de  mer  s r 
ïeve  jufqu’à  minuit,  venant  de  l’oue: 
& de  l’oueft  fud-oueft.  Le  temps  ? 
eft  fec,  depuis  le  mois  de  Juin  iu 
qu’en  Décembre,  & il  tombe  de! 
pluies  douces  depuis  Janvier  jufqu’a 
mois  de  Mau 

Les  Indiens  font  barbares  & hâr 
dis*  ils  fe  fervent  dans  les  combats! 
de  fléchés  empoifonnées  & d’armes  | 
feu  , qu’ils  tirent  au  travers  de  haies 
on  ne  gagne  rien  auprès  d’eux  pari; 
force;  & tous  ceux  qui  font  obligé 
de  mouiller  fur  cette  côte  , doiven 
s’attacher  à fe  les  rendre  amis  par  L! 
douceur. 

ris  abordent  Le  8 de  Septembre,  les  trois  va  il 
CaUapagSw.C  ^saux  Confors  gagnèrent  les  ifles  (h 
Gallapagos,  où  ils  demeurèrent  juf 
qu’au  matin  du  17,  pour  y prendre' 
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?s  tortues  & du  fel , qu’on  y trouve 
i grande  quantité.  Les  Efpagnols  Rc°h^p£ 
Dmptent  cinquante  de  ces  Mes  ; 
ais  l’eau  n’eft  bonne  que  dans  une.  An,î7°^ 
y a une  grande  quantité  d’oifeaux 
e terre  & de  mer  ; on  y voit  entre 
itres , des  faucons , & des  tonnelles 
peu  iauvages,  qu’elles  fe  laillent 
1er  avec  un  bâton.  Il  y a auffî  des 
2aux  marins  * li  féroces , quils  ar- 
quent les  hommes  qu’ils  rencon- 
ent , comme  il  arriva  au  Capitaine 
ogers , qui  eut  beaucoup  de  peine 
fe  débarrafler  d’un  qui  venoit  fur 
i avec  toute  la  fureur  d’un  dogue 
rité,  &:  il  ne  le  quitta  qu’après  avoir 
çu  trois  blefïures d’une  pique,  que 
Capitaine  tenoit  à la  main.  Pen- 
mt  que  les  Anglois  furent  dans  ces 
les  , ils  mirent  dix  Negre.s  à terre  , 
mr  couper  du  bois  de  chauffage , de 
y en  eut  fept  qui  déferterent  dans 
s forêts. 

^ j d’2a°bre>  n’étant  qu’à  dîx  Ils  font  dan* 

sues  du  Mexique , qu’ils  avoient  au  u.nc  grande 
wd  eft,  quelques-uns  des  hommes  de 
>mberent  en  foibleffe,  & devinrent  * 
ialades  ; mais  ils  furent  prompte- 
ient  rétablis  par  la  faignée.  Cet  ac- 
dent  venoit  sûrement  de  la  petite 
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r quantité  de  pain  qu’on  leurdonnoî 
’ étant  réduits  par  jour  à une  livre  . 
un  quart  pour  cinq  hommes.  Lei 
principale  nourriture  étoit  la  cha 
de  tortue , qui  eft  un  très-bon  préfe 
vatifcontre  le  fcorbut  ; mais  qui  n’e 
pas  propre  à donner  des  forces.  I 
4 d Oétobre,  ils  mouillèrent  auxi 
les  des  trois  Maries , où  ils  demei 
rerent  jufqu’au  24  , à couper  du  bois 
à faire  de  l’eau , & à prendre  des  tor 
tues.  Ils  eurent  beaucoup  de  peine 
trouver  une  fontaine  d’eau  faîche 
toutes  celles  qu’ils  rencontrèrent, 
l'exception  de  deux,  où  ils  firen 
leur  provihon  , non  feulement  don] 
noient  des  eaux  ameres,  mais  elle 
les  purgeoient  fortement;  ce  qu 
étoit  occafionné  par  les  mines  & lej 
racines  qui  en  étoient  voifines.  Ce 
Mes  font  à 20  degrés  4 y minutes  de 
latitude,  ou  aux  environs;  la  plu.] 
grande  paroît  avoir  cinq  lieues  de 
longueur  , celle  du  milieu  en  peur 
avoir  trois  , & la  plus  petite,  un  peij 
moins  de  deux.  On  y trouve  beau* 
coup  de  pigeons  , de  tourterelles  > d<| 
perroquets,  & d’autres  efpeces  d’oi* 
féaux,  avec  d’excellents  lievres , des 
guanps  & des  xacouas,  cjui  font 
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rellement  méchants  , & aboyent 
mime  des  chiens.  Pendant  qu’ils  de-Rçh®  E * 
eurerent  dans  ces  Mes , le  Capi-  aap’  *' 
ine  Thomas  Dover,  avec  le  con-  An’ l7°i* 
atement  d’un  Comité  , quitta  Je 
uc , & pafla  à bord  de  la  Duchefle, 
n prit  alors  la  réfolution  de  croifer 
rs  le  cap  Saint  Luc  , qui  ell  la  poirn 
la  plus  méridionale  de  la  Calh» 
mie  ; dans  l’efpérance  de  rencon^ 

*r  le  vailîeau  de  Manille  ou  d’Aca- 
Ico.  Le  30,  une  Negrefle  accou- 
a d’une  fille  à bord  du  Duc,  parle 
ours  de  M.  Waflfe,  premier  Chi- 
"gier,  dans  une  cabane  qu’on  avoit 
?parée  pourla  recevoir.  Le  Capi- 
ne  Rogers,  dans  la  relation  qu’il 
us  a donnée  de  ce  voyage  , prend 
plus  grandes  p écaunons  pour 
e le  Lecteur  n’accufe  pas  Tes  gens 
débauche , ou  les  Capitaines  eux~ 

■nies , d’indulgence  à ce  fujet.  Il 
jre  que  cette  femme  netoit  avec 
que  depuis  fix  mois  1 qu’une 
:re  Negrefle  , nommée  Daphné  * 
i étoit  aufli  à bord , fut  menacée 
tre  châtiée  très-févérement  fi  elle 
nquoit  à la  chafteté;  & qu’une 
:re  lut  fouettée  au  cabeftan  de  la 
içhçfîe  ? pour  quelque  légère  g&* 
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lanterie.  Il  paroît  que  ces  femmes  f< 
voient  un  peu  cTAnglois,  & qu’elh 
leux  fervoient  à faire  la  cuitine , 
blanchir  le  linge , & à raccommoda 
vt  . les  habits. 

lis  arrivent  T t / 

à la  côte  de  Le  premier  de  Novembre,  étant 
Californie.  ]a  latitude  de  22  degrés  y y minute 
ils  découvrirent  la  Californie  en\ 
ton  à huit  lieues  de  diftance  du  cô 
de  Toueft , quart  au  Nord.  On  fit  dj 
défenfes  très-féveres  fur  le  jeu , & j 
17  , on  découvrit  quelques  Indiei 
fur  un  radeau  allez  éloigné,  Quart 
ils  virent  les  vaifieaux , ils  craignf 
rent  d’abord  d’en  approcher;  ma 
on  les  y engagea  bien- tôt  , par  1 
préfent  de  couteaux  & de  quelqu 
baies.  Ils  apportèrent  des  peaux  cl 
cerfs , deux  renards  en  vie , & dçv 
veffies  pleines  d'eau.  Ils  étoi/nt  eii 
tierement  nuds , & n’avoient  aucui 
connoiflance  de  la  Langue  Efp; 
gnole , ce  qui  fit  juger  qu  ils  n’avoiei: 
poiht  de  communication  avec  cet 
Nation  , & ils  parfirent  ignorer  U 
talement  la  maniéré  dont  les  Eure 
péens  faifoient  leur  commerce.  Quel 
ques  gens  d’équipage  fe  hazardere: 
à defcendre  le  15) , fur  leurs  radeauij 
parce  que  la  mer  çtpit  trop  for! 
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'our  le  faire  dans  des  chaloupes.  Les  , 

abitants  quiétoient  d’un  cara&ere RrhGE *s* 
res  doux,  les  aidèrent  en  tout  ce 
u'ils  purent,  en  s effilant  l’eau  du 
nage  avec  les  mains. 


Quand  ils  furent  arrivés  à terre  w ■ • . , 
S Matelots  , dontchacun  étoitïou’ 
nu  par  deux  Sauvages,  furent con-Uaw* 
nts  par  un  chemin  étroit , d'envi- 
n un  quart  de  nulle  de  longueur  à 
urs^  huttes,  ou  leur  arrivée  fut  cé- 
brée  au  fon  d’un  inftrument  très- 
(cordant^  qui  n étoit  compoféque 
deux  bâtons  denreles  , 3c  accom- 
gné  d’une  voix  encore  plus  baro- 
e & plus  barbare.  Us  y lurent  té- 
lés de  poiiïon  grillé,  & on  leur  fit 
:fent  de  couteaux  faits  de  dents 
goulus  de  mer , & de  quelques 
res  curiofités.  Ces  honnêtes  Sau- 
ves paroiffoient  difpofésà  partager 
îc  eux  tout  ce  qu  ils  polfédoient , 

:epté  leurs  enfants  & leurs  fem- 
s,  auxquelles  ils  etoient  trop  at- 
hés  pour  en  faire  part  à d’autres , 

)iqu’.l  y ait  des  pays  dans  le  mon’ 
où  ce  partage  eft  honorable.  Le 
, la  chaloupe  fut  envoyée  à terre 
c un  muhcien  ; mais  Rogers  ne 
is  dit  point  quelle  impreffion  l’har- 
tome  X.  JVI 
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- ni o nia  put  faire  fur  un  peuple  auf 
rü  gekÏ,  xjçuf  & auffi  peu  civilifé.  Il  dit  feu 
ch^-  x.  lement  qUe  la  chaloupe  revint  le  lei 
An.  2705.  demain  ; qu’eîle  avoit  trouvé  ur 
baie  trèsrfûre  à peu  de  diftance , ave 
une  bonne  riviere  d’eau  douce  qui 
tombait  ; & près  de  cette  riviere,  l 
huttes  de  plus  de  cinq  cents  Indien 
qui  ne  purent  fournir  aux  vaifleai; 
autre  chofe  que  du  poiflon.  Not 
Auteur  croit  que  cette  baie  eft  l’ei 
droit  ou  relâcha  Thomas  Cavendi 
en  1 f88. 

Le  27,  les  Indiens  commencere 
à devenir  plus  réfervés , & à fe  tci 
à une  plus  grande  diftance  des  IV! 
telots , comme  s’ils  eufTent  craint  q( 
les  Corfaires , en  reftant  fi  long-teir 
avec  eux  , ne  priflent  plus  de  gel 
qu’ils  ne  le  defiroient,  pour  le 
pays.  Le  ?§  . deux  hommes  furt 
punis , pour  avoir  volé  la  clet 
magafin  au  Maître  Garde  , pend; 
qu’il  dormoit  , & y avoir  pris 
pain  &du  fucre.Ce  crime  étoitali 
d’autant  moins  pardonnable,  qut 
pain  n’étoit  plus  quen  très* pe| 
quantité  , & qu’on  n’avoip  pas  d 
pérance  d’en  trouver  jufqu  a ce  qui 
lut  arrivé  à lifte  de  Guam  , ou  1|!; 


_e»  e$  Européens.  s.Cj 
voit  deflein  de  fe  rendre  en  quittant  - 
a Californie.  Rooms, 

Ils  commencèrent  tous  à défef-  Ci“?'  X' 
erer  de  rencontrer  cette  année  le  An-  tf°9- 
aideau  de  Manille;  un  mois  s’étant  uesAngioîe 

coulé  depuis  le  temps  qu’il  a coutu-PXT  II 

ie  de  palier  près  de  cette  côte.  Ce-  Manille, 
endant  a la  joie  générale  de  tous  les 
pipages  , on  le  découvrit  le  21 
î Décembre,  &Ie22,  il  fut  prié 
ar  le  Duc , après  un  combat  très- 
mrt , dans  lequel  les  Efpagnols  per- 
cent neuf  hommes  ,0c  en  eurent  un 
us  grand  nombre  de  blelTés.  Le  feul 
>mmage  que  reçut  le  Due , fut  que 
Capitaine  Rogers  eut  un  coup 
ins  xa  l°ue>  qui  lui  cafta  la  machoi- 
. & qu  un  Matelot  Irlandois  fut 
jerement  bleflé.  Ce  vaiffeau  étoit 
raraandé  par  M.  Jean  Pichberti , 
ave  François,  auquel  les  Corfaires 
unerent  la  liberté  quelques  jours 
res.  Iis  lui  laiflerent  la  barque  avec 
• inarchandifes  de  la  prile,  pour 
que  les  ils  acceptèrent  fes  billets 
yables  a Londres  , & montant  à 
' n\1^e  P^ftres.  On  permit  auffî 
x deux  Otages  de  Guiaquil,  de 
mbarquer  à bord  de  la  même 
rque. 
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Ce  vaiffeau  avoit  cent  quatre 

Rogers,  v'mgt  treize  hommes  à bord , il  po  ! 

Chap‘  X-  toit  vingt  canons  & vingt  pierrier: 
An.  1705.  ji  étoit  parti  avec  un  autre  beaucot 
plus  fort , du  port  de  neuf  cents  to 
neaüx  , que  les  Corfaires  rencontr 
rent  quelques  jours  après;  mais  ! 
furent  obligés  de  1 abandonner , apr  j 
un  combat  de  fuite , qui  dura  près  < 
deux  jours. 

11  renvsyent  Le  premier  de  Janvier  1710, 
le  capitaine  barque  qui  portoit  M.  dePichbert 
de  Guiaquu!  les  deux  otages  & les  autres  Prifo 
I7J0.  niers  * partit  du  port  de  Segura, & 
voile  pour  Acapulco , munie  du 
quantité  fuffifante  d’eau  & de  proi 
fions.  On  rendit  au  Capitaine,  a 
Officiers  & au  Chapelain  , leurs 
vres  , leurs  habillements  & leurs  i 
truments  ; politeffe  dont  ils  parure  ! 
très-reconnoiflants. 

Le  lendemain  ou  le  lur-lenc 
main  , le  Capitaine  Dover  , fut  no 
mé  Commandant  de  la  prife  pari 
plus  grand  nombre  des  Officie 
dans  un  Comité  tenu  à ce  fujet;| 
Ton  donna  à cette  prife  , le  nom' 
Ja  frégate  le  Bachelier.  Woodesï 
gers,  qui  avoit  une  opinion  ai 
médioçjre  de  ce  Capitaine,  en 
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Jalité  d’Officier  de  mer,  fit  contre 
itte  nomination  une  proteftation 
lemnelie,  qui  fut  auffi  foufcrite  par 
s principaux  Officiers  du  Duc. 
)ur  prévenir  les  détordres  qui  au- 
ient  pû  fuivre  de  la  chaleur  des  efi 
its,  & empêcher  que  les  difputes 
priflent  de  nouvelles  forces , on 
’embla  un  autre  Comité,  dans  le- 
el  il  fut  décidé  que  le  Capitaine 
aver,  demeureroit  à bord  de  la 
ife , avec  le  titre  de  premier  Capi- 
ne  ; mais  lans  aucune  autorité  pour 
re  voile,  pour  combattre , ni  pour 
ite*  les  autres  affaires  qui  regar- 
dent immédiatement  le  vaiffeau , 
nt  les  foins  furent  confiés  conjoin- 
aent  à M.  Stratton  & à M.  Frye. 
tte  décifion  fatisfit  Rogers  &fes 
•tifans  , & l’unanimité  fut  promp- 
aent  rétablie. 

On  convint  auffi  que  leur  expédi- 
n dans  ces  mers , étant  près  de  fa 
, ils  fe  difpoferoient  à retourner 
Europe,  & qu’en  cas  de  fépara- 
1 , le  lieu  de  rendez- vous  feroit  à 
am  , une  des  ifles  des  Larrons. 

Le  1 1 de  Janvier , ils  firent  voile 
port  Ségura , & dirigèrent  leur 
urs  vers  Guam  5 ils  n’avoient  alors 
M iij 
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très-peu  de  provifions  & de  1 
queurs  , maigre  ce  qu’ils  en  avoiei 
trouvé  à bord  du  Bachelier,  Si  l'c 
régla  la  portion  journalière  de  cir 
hommes  , en  prenant  vingt-quat 
heures  pour  la  journée,  à une  iiv 
& demie  de  farine  , & un  petit  me 
eeau  de  viande.  On  leur  donnoit 
chacun  trois  pintes  d’eau,  tant  po 
la  boiflon  que  pour  faire  cuire 
nourriture.  Avant  de  continuer  l’h 
toire  de  leur  voyage  & de  leur  reto 
en  Europe  , nous  allons  jetter 
d’œil  lur  la  Californie,  fur i 
que , & fur  quelques  autres  paj 
les  vaîlfeaux  Conforj  ont  lui1 
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CHAPITRE  XL 


Defeription  de  la  Californie* 

DN  n’eft  pas  encore  certain  fi  f 
la  Californie  eft  une  ifie  , ou  ü ( 


mtre  la  Californie  & le  Continent , 


le  latitude  feptentrionale  5 mais  ils  y 1011  une  lüe 
>nt  trouvé  tant  de  bas-fonds , & un  ix 
rand  nombre  d’nles,  qu’ils  n'ont 
»fé  aller  plus  loin*  Il  eft  vraifembla- 
►le  qu'elle  joint  le  continent  un  peu 
>lus  loin  au  nord,  d'autant  que  les 
>as-fonds  & la  quantité  d’ifles  , font 
11  général  des  figues  de  la  contiguïté  % 
e la  terre  ferme:  mais  les  Efpa- 
;nols,  qui  ont  plus  de  terrein  dans 
ette  partie  du  monde  , qu’ils  n’en 
►cuvent  faire  ufage , ont  négligé  d’en 
lourfuivre  la  découverte  ( * ). 


(*)  On  eft  préfentement  bien  convaincu  que 
t Californie  n’eft  point  une  ifle , & nous  avons 
bligation  de  cecte  découverte  , aux  travaux  des 
éfuites  Lfpagn@lsr.  On  imprime  àftuellemenc  la 


üfpagnols  ont  pouffé  leur  navigation 
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J"”  Quelques  vieilles  Cartes  joigner 

chapE xi* " la  Carlitornie  à la  terre  de  Jefl'o , l 
les  Hollai  dois  au  contraire  , difer 

An.  1 710  ? *,  . : 

qu  iis  ont  pris  anciennement  dans  ce 
üefcription  mers  , un  vaiffeau  Efpagnolqui  avo 
|ays.iale  ^it  tour  de  ^Californie , 6c  troc 
vé  que  cetoit  une  ifle  ; mais  on  n 
peut  taire  aucun  fonds  fur  cette  hii 
taire.  On  n’eft  pas  plus  afluré  fur  1 
figure  6c  fur  l’étendue  du  même  pay< 
Il  eft , pour  la  plus  grande  partie 
montagneux,  ftérile,  6c  rempli  d 
„ fables;ne  produifant  que  des  bui 
Ions  6c  quelques  arbrifïeaux,  où  fo 
trouve  un  peu  de  fruit,  oc  des  baie 
de  diverfes  fortes.  Cependant  e 
avançant  environ  quinze  lieues  ai 
nord  , la  terre  eft  couverte  de  grand 
arbres.  Les  Efpagnols  difent  qu’il  1 
a de  très-bons  ports  dans  ce  pays 
mais  les  Anglais  n’y  en  trouveren 
aucun  i cependant  ils  jugèrent  qu’i 
étoit  . fort  peuplé  , par  la  grand 
quantité  de  fumées  qu’ils  remarque! 
rent  en  divers  endroits.  L'ancragj 


tradu&îon  Françoife  de  l*Ouvrage  . où  cette  afler 
tion  eil  demontre'e  Les  Anglois  en  ont  auffi  aiTe 
fait  -l’cftimc  pour  en  donner  une  Edition  en  leu 
gangue. 
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a’y  eft  pas  des  meilleurs  dans  le  1 

temps  de  la  haute  mer,  & en  géné- R ? G E R s » 
ral,  il  y a peu  davantage  a y relâ- 
cher. Pendant  que  les  Corfaires  y de-  An* 17104 
meurerent , ils  en  trouvèrent  lair  fe« 
rein,  agréable  & très-fain,  avec  de 
légères  brifes,  un  peu  de  pluie,  de 
fortes  rofées , & les  nuits  plutôt  froi- 
ies  que  chaudes. 

t Les  Habitants  , dont  ils  virent  en-  Des  Hafel» 
/iron  trois  cents,  font  grands  &tan£s* 
iroitSi  avec  les  membres  gros,  & plus 
loirs  qu’aucun  autre  peuple  de  la 
ner  du  fud.  Leurs  cheveux  qui  font 
iroits,  longs  & noirs,  leur  tombent 
uiqu’aux  cuiffes.  Les  hommes  font 
întiérement  nuds,  & les  femmes  font 
ouvertes  pour  la  pudeur,  de  quel-; 
jues  feuilles,  ou  d’un  morceau  d’é- 
offe , faite  avec  la  plante  qu’on  nom» 
ne  herbe  à foie  , ou  de  peaux  d’oi- 
eaux  ou  d’autres  bêtes.  Les  deux  fè- 
ces font  également  vilains  & hideux  z 
F paroît  qu’ils  craignent  d’expofer 
eurs  jeunes  filles  à la  vue  des  Etran- 
gers ; mais  fi  l’on  en  peut  juger  par 
es  meres,  cette  crainte  eft  peu  fou- 
lée , & il  n’y  a pas  lieu  de  croire 
ju  on  fût  expofé  avec  elles , à aucune 
entation* 

Mï 
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Leur  langage  eft  dur  , rauque  S 
vient  beaucoup  de  la  gorge,  enfort< 
quil  offenfe  autant  les  oreilles,  qu< 
An.  1710.  jeur  flgUre  déplaît  aux  yeux.  Le  Ca 
Leur  langa.  pîtaine  avoit  d'abord  formé  le  pro 
jet  d'emmener  deux  de  ces  Habitants 
pour  être  mieux  inftruits  du  pays 
quand  ils  fauroient  affez  d'Angloi 
pour  fe  faire  entendre  ; mais  comm 
il  avoit  fort  peu  de  provifions , 
craignit  de  s'en  charger. 
ieiirEiobiteV  Quelques-uns  d'entre  eux  porter 
des  bracelets  de  perles,  de  graine 
rouges,  de  petits  morceaux  de  bo 
& de  coquilles,  attachées  avec  d 
Therbe  de  foie  autour  de  leurs  b n 
& de  leurs  jambes.  Ils  prefeioier 
ces  bagatelles  aux  chapelets  de  veri 
que  leur  préfentoiem  les  Matelots 
comme  s'ils  en  enflent  connu  le  pe 
de  valeur  intrinfeque.  Ils  ne  de! 
roient  que  des  couteaux,  & dai 
très  inftruments  tranchants  ; mais  i 
étoient  fi  remplis  de  probité  , qui 
ne  touchoient  à aucuns  des  outi 
des  Charpentiers  ni  des  Tonnelier* 
& que  ceux  qu'on  laiffoit  le  foir  fil 
le  rivage , fe  retrouvoient  le  matij 
à la  même  place. 

x/à  plonger*  &s  n’ont  ïien  qpi  refiefflbîe  ai: 
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neubles  ni  aux  uftenfiles  des  Euro--—-— — 
léens.  Leurs  huttes  font  bafies  , & R ç>  g t s s, 
rites  de  branches  d’arbres  &de  ro-  C,îap'  x" 
raux;  mais  elles  ne  font  pas  allez  An-  1 7 1 «* 
ouvertes  pour  les  garantir  de  la 
luie,  & ils  n’ont  aucun  jardin  aux 
avirons.  Ils  vivent  particuliérement 
e poifion  , & cette  circonftance  » 
rinte  au  peu  de  folidité  de  leurs  hut- 
;s,  qui  ne  parodient  conftruites 
ue  pour  un  temps,  fit  juger  aux 
anglais , qu’ils  n avoient  pas  d’ha- 
itation  fixe.  Ils  n’ont  ni  filets,  ni 
ameçons  pour  la  pêche  -,  mais  ils  fe 
irvent  dinftruments  de  bois,  avec 
fquels  ils  dardent  le  poifibn  très- 
iroitement , & ils  font  auffi  d’ex- 
dlents  Plongeurs.  Quelques-uns 
as  Matelots  dirent  au  Capitaine 
ogers , qu’ils  en  avoient  vu  un , qui 
longeoit  avec  fon  inftrument  de 
ois,  qu’en  demeurant  long  temps 
'us  l’eau , il  l’élevoit  avec  un  poif- 
>n  au  bout,  & que  les  autres  Sauva- 
is le  prenoienc  du  radeau  oà  ils 
tttendoient.  Le  Capitaine  fit  jetter 
aelques  couteaux  groffiers  en  mer , 
our  éprouver  leur  adrefle  à plonger, 
il  étoit  rare  qu’ils  ne  les  p rifle nt 
as  avant  qu’il  fufient  à plus  de  trois 
Mvj 
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Chap.  XI. 

^n.  i 7 r o. 

Leur  nour- 
riture. 


Ztm  indo 
le  iue. 
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ou  quatre  brafles  de  profondeur 
preuve  de  leur  grande  agilité. 

Au  lieu  de  pain , ils  font  ufage  d« 
petites  graines  noires  , dont  le  goû 
reffemble  affez  à celui  du  café;  ill 
les  briient  avec  des  pierres  6c  le! 
mangent  enfuite  à poignées.  Ils  oni 
quelques  racines  allez  femhlabie! 
aux yams , une  eipece  de  graine,  qu! 
vient  dans  des  coffes  , 6c  dont  Lj 
goût  approche  beaucoup  de  celui  d< 
nos  pois  verdsy  & une  baie  qui  ref 
fembie  à celle  du  lierre;  ils  la  fon 
fécher  au  feu,  6c  la  mangent  comm! 
nous  faifons  nos  pois  fecs.  ils  on 
une  autre  baie,  dont  ils  font  un; 
grande  eftîme;  elle  reffemble  à no: 
groffes  grofeilles , d’un  blanc  tiran 
fur  le  verd,  avec  une  poulpe  , ui 
noyau  6c  un  pépin.  Ils  ont  suffi  ui 
fruit  qui  croît  fur  un  arbre  femblahl 
à la  poire  piquante , dont  le  goût  ef 
à peu  près  comme  celui  des  grofeil 
les  rouges , & il  eft  très- bon  dans  le 
fauces.  On  y trouve  beaucoup  dij 
graines  6c  de  plantes,  qui  nous  fon! 
totalement  inconnues. 

Ils  paroiffent  avoir  une  faifoi 
pour  la  chaffe  , à en  juger  par  le, 
peaux  de  cerfs  & d’autres  bêtes  fou1 
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ves.  Us  marquent  un  refpeéi  particu-  ««t 

lier  pour  un  d'entre  eux,  dont 
tête  aft  o née  d’une  eipece  de  cha- 
peau de  plumes  ; mais  du  refte  , tout  An‘ l'719* 
paroi't  être  en  commun.  Us  (ont 
lents  3c  parefleux  , 3c  ne  fongent 
qu’au  moment  préfent  pour  leur 
fubfiftance.  Us  s’arretoient  à regarder 
les  Matelots  , quand  ils  coupoient  du 
bois , ou  quand  ils  faifoient  de  l’eau  ; 
mais  ils  ne  les  aidoient  jamais  dans 
leur  travail  , ni  à rien  qui  pût  caufer 
quelque  fatigue. 

Us  portent  des  arcs  & des  fléchés,  Leuradrefg 
avec  iefquelles  ils  percent  des  eifeaux  Ja“ret  ^ 
volants.  Les  arcs  ont  environ  l'ept 
pieds  de  long  , d’un  bois  dur  & 
pliant,  avec  des  cordes  de  l’herbe  à 
foie.  Leur  fléchés , qui  ont  quatre 
pieds  6c  demi  de  longueur,  font  de 
cannes, avec  des  pointes  d’os  depoif- 
fon  bien  aiguifés  pour  cet  ufage.  La 
plus  grande  partie  de  leurs  couteaux 
& de  leurs  autres  inftruments  tran- 
chants, font  de  dents  de  requins.  Us 
ont  de  fort  greffes  perles,  dont  ils 
font  des  colliers  3c  des  bracelets* 

Le  pays  en  général,  eft  agiéable  & 
fertile  , abondant  en  beftiaux  & en 
autres  provifions  de  toutes  efpeces* 


2*7  8 Ï5  t £ O ü V t R T Ê $ - 

Les  habitants  fe  farniliarifererit  âî- 
Vn:  £xiî  fément  avec  ^es  Anglois,  & vinrent 
F’  ' fouvent  voir  de  près  leurs  vaiffeaux, 
4».  tri©»  quiîs  régardoient  avec  admiration. 
Ils  n’ont  ni  barques  , ni  canots,  ni 
aucune  autre  efpece  de  bâtiment  qui 
puiffe  aller  à la  voile.  Ils  fe  fervent 
feulement  de  radeaux  , qu’ils  condui- 
fent  avec  des  pagayes.  On  donna 
une  chemife  à F un  de  ces  habitants  , 
mais  il  la  déchira  aulïhtôt  en  pièces , 
qu’il  partagea  avec  fes  Compagnons, 
pour  y mettre  les  graines  dont  ils 
Font  leur  nourriture.  Lè  Capitaine 
Rogers  ne  vit  chez  eux  aucun  uften- 
file  de  cuifine  ^ ils  enterrent  leur 
poiflbn  dans  un  monceau  de  fable, 
& font  du  feu  deflus,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  jugent  en  état  d’être  mangé.  L’eau 
eii  très-bonne  dans  ce  pays , & ils 
ont  beaucoup  de  fenouil.  Ils  font  le 
feu  au  milieu  de  leurs  huttes , qui 
étant  très- baffes  , ferem-pliflent  bien- 
tôt de  fumée  ; & pour  l’allumer,  iis 
frottent  fortement  l’un  contre  l’autre  j 
deux  bâtons  fecs  , ce  qui  eft  la  nié* 
îhode  de  tous  les  Indiens  fauvages.  J 
î^toîtabor-  On  peut  reconnoître  l’entrée  du  \ 
derent  les  port , par  quatre  rochers  élevés  , fem-  j 
^ blables  aux  aiguilles  de  Fille  dé 
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W ight,  quand  on  y arrive  du  côte' 
ie  Toueft.  Les  deux  qui  font  les  plus? 
Kxidentales,  ont  la  forme  de  pains 
le  fucre.  Le  pluç  intérieur  de  ces 
ochers  a une  arche  comme  un  pont  y 
ous  laquelle  pâlie  la  mer.  Dans  la 
)artie  la  plus  profonde  de  la  baie  v 
m peut  jetter  1 ancre  depuis  dix,, 
ufqu  a vingt  ou  vingt-cinq  brades 
l’eau. 


CHAPITRE  X I L 

Defcription  du  Mexique* 

LE  Mexique  eft  fitué  entre  le  ***mwn*m< 
huitième  degré  de  latitude  fep-  Exn  » 
:entrionale5  &le  cinquante  ou  cin- 
luante-cinquieme  ; mais  il  eft  peu  An* I7I@* 
:onnu,  & n’eft  point  habité  par  les  £^“alîon  & 
Efpagnols,  au-  delà  de  3 s degrés,  tTclIuu^:. 
3n  le  partage  en  vieux  & en  nouveau  xi<3ue* 
Mexique;  ce  qui  compreaden  géné- 
ral, toute  la  partie  occidentale  de 
l’Amérique  Septentrionale  connue. 

[1  eft  divifé  en  audiences  ou  Jurif- 
didions  de  Saint  Domingue , du 
Mexique  proprement  dit,  de  Gua- 
dalajara,  ou  pouvelle  Galice,  & de 


2$o  Découvertes 
Guatimala,  Ces  audiences  font  fub= 
chapBxn/^vifées  en  différentes  Provinces  j 
f dont  nous  ne  rapporterons  pas  le 
n* l?10'  noms,  pour  ne  point  fatiguer  Û 
Ledeur.  La  partie  nommée  nouvel!* 
Efpagne  , eft  la  meilleure  6c  la  plu 
importante  de  toute  Y Amérique  Sep 
tentrionale;mai$  les  Efpagnolséten 
dent  fouvent  ce  nom  de  nouvelle 
Efpagne,  à tout  ce  qu’ils  poffeden 
dans  ce  pay  s* 

L’air  p en  général,  y eft  doux 
tempéré  , trèsfain,  6c  le  terroir  1 
fertile,  qu’en  quelques  endroits,  ij 
produit  cent  grains  de  bled  pour  un  j 
maïs  les  plaies  d’été  y (ont  fi  tartes 
qu’on  ne  peut  y recueillir  ni  huile  b; 
vin. 

«îée£M?0îr’  P*ante  P^US  remarquable  de 
Jtey.  * ce  pays,  eft  celle  qu’ils  appellent 
Maghey  ; eüe  y croît  en  grande  abon- 
dance, & i on  en  trouve  auffi  , maiî; 
en  petite  quantité , dans  les  ifles  der 
trois  Maries,  Les  Naturels  & les  Et! 
pagnols  font  de  petit  vin  avec  le  juij 
de  cette  plante , qui  fert  encore  à| 
d’aut'es  ufages,  6c  l’on  prend  les 
feuilles  avec  quelques  côtes,  pour 
faire  des  cordages , du  fil  & de  la  toi- 
le, dont  on  le  fert  pour  des  lacs  fcjj 

. I 

- • U.  1 
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es  chemifes.  Ils  ont  beaucoup  de - 

ros  & de  menu  bétail , & une  li  gran-  Exxi/ 
e quantité  d'oifeaux , qu’ils  en  tuent 
>uvent  uniquement  pour  les  peaux  * 1 

: pour  les  plumes.  Ils  ont  aufli 
excellents  chevaux  de  race  Efpa- 
noie. 

Il  y a peu  de  mines  d’or  dans  ce 
ays , mais  on  y trouve  beaucoup  de 
lines  d’argent , 8c  quoiqu’elles  ne 
lient  pas  auffi  riches  que  celles  du 
érou,  on  les  exploite  plusaifément. 

Les  autres  principales  denrées , produftion* 
>nt  le  fer,  l’acier  & le  cuivre,  lesduPays* 
nrs , la  laine  , le  coton , le  fucre , la 
lie,  la  cochenille, les  teintures  écar- 
tes , les  plumes  , le  .miel,  la  cire  , 

: baume , l’ambre  gris  , le  fel , beau» 
oup  de  drogues  médicinales  , le 
aco,  la  cafle,  &plufieurs  autres.  Le 
ble  des  rivières  entraîne,  fouvent 
3 l’or.  On  trouve  auffi  au  Mexique , 
eaucoup  de  figues , d’oranges , de 
trons  , & d’autres  fruits  parties 
ers  au  climat,  outre  ceux  qui  font 
)mmuns  en  Europe.  En  plufieurs 
idroits  , il  y a du  cryftal , des  tur- 
aoifes,  des  émeraudes,  des  mar- 
iflites , des  pierres  de  bezoar , & du 
oivre,  ce  qu’on  doit  entendre  du 


2È2  D t C O Ü V E S.  T E S 
■ Mexique  en  général,  d’autant  que  d 
Kçhap“iL,toutes  ces  denrées , les  unes  vien 
nent  dans  une  Province , & les  ai 
An.  z7io>  îres  dans  une  autre.  La  températur 
du  climat  différé  auflî  beaucoup  fui 
Vant  les  endroits:  ceux  dont  la  fi 
' tuation  eft  près  de  la  mer  du  fud 
font  très-  chauds  ; mais  dans  les  mor 
tagnes  & aux  environs,  il  fait  u: 
froid  allez  vif:  en  d’autres  endroits 
il  tombe  des  pluies  continuelles  per 
dant  huit  ou  neuf  mois  de  l’année , 
ils  font  infectés  de  ferpents,  de  cou! 
lins  ou  mofquites  , & d’autres  in  fec 
tes  , particuliérement  vers  la  Zôb\ 
% Torride. 

înrertîtude  Nous  n entreprendrons  pas  d 
donner  l’hiftoire  des  Rois  ou  Empej 
ceF  ys  ÿeurs  de  çe  pays  ; parce  qu’il  ferai; 
impoflible  aux  plus  habiles  Critique i 
d’en  diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux 
Les  Auteurs  Efpagflols  difent  que  le 
Empereurs  du  Mexique  étoient  très 
puiüants,  qu’ils  avoient  vingt- ctm 
ou  trente  petits  Rois  pour  Tributai 
tes  : que  leur  garde  ordinaire  étoi ! 
de  deux  ou  trois  mille  hommes;  8j 
que  dans  Toccafion,  ils  en  pouvoien 
lever  deux  ou  trois  cents  mille  : qu< 
leurs  Palais  étoient  magnifiques 
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eurs  Temples  fomptueux  t & leur  **» 

:u!te  barbare , puifqu  ils  faifoient  des  ^apfxii/ 
acrifices  de  leurs  Ennemis  , de  quel- 
juefois  de  leurs  propres  Sujets.  Aa* 17l&* 

Les  habitants  du  vieux  Mexique  ÿ 
iifent  qu’ils  ne  defeendent  pas  de  la 
nême  race;  mais  que  leurs  ancêtres 
tiennent  de  diverfes  Nations , qui 
labiterent  îa  partie  feptentrionale 
lu  continent,  & particuliérement 
:elle  qu'on  nomme  le  nouveau  Me- 
xique. Us  furent  long-temps  avant 
l’être  réunis  fous  une  Monarchie  * 

)uifque  Montézuma  , qui  regnoit 
juand  Fernand  Cortez  fit  fon  inva- 
îon , n’étoit  compté  que  pour  le 
leuvieme  Empereur,  Les  divifions 
mtre  les  Naturels , & la  haine  que  les. 

^rinces  voifins  portoient  à ces  Em- 
pereurs, rendirent  la  conquête  du 
Mexique  beaucoup  plus  ailée  aux: 
Efpagnols  , qu  ils  ne  s’en  étoient 
ïattés.  Aiiftî  dans  l’Evêché  de  Los 
\ngelo$*,  de  dans  plufieurs  autres , il 
y a des  milliers  d’indiens  exempts 
des  taxes  ordinaires,  parce  que  leurs 
ancêtres  ont  aidé  les  Efpagnols  à af- 
fujettir  îe  pays. 

Les  Naturels  du  Mexique,  c’ert-à-  di- 
ïq  ceux  qu’on  peut  appeller  réellement 


Découvertes 

p . Mexiquains,  font  civils  , indui 

chap.ViL 5 tr*eux  & ingénieux;  leur  talent  pou 
la  peinture  , eft  remarquable , & leu 
coloris  très  orillant  , mais  les  figure 
ne  font  pas  exactement  proportion 
nées.  Leurs  pinceaux  font  faits  d 
plumes  de  cinçons  , petit  oifeau  qui 
h on  veut  les  en  croire  * ne  vit  qu< 
de  rofée.  Au  lieu  des  lettres  de  l’ai 
phabet,  ils  fe  fervent  de  certains  ca 
raéleres  , par  le  moyen  defquels  il;| 
ont  confervé  quelques  fragments  dt 
leur  hiftoire.  Un  des  Gouverneur:1 
Efpagnols  du  Mexique,  en  tira  quel-! 
ques-uns  des  mains  des  Naturels,  avec  ; 
une  explication,  qui  fut  traduite  erj 
Efpagnol.  Le  vaifleau  dans  lequel  i\ 
envoya  ce  manufcrit  à TEmpereui; 
Charles  V , fut  pris  par  un  navire 
François  ; il  tomba  entre  les  mains, 
d’André  Thevet  à Paris,  & Hack* 
luyt  , Aumônier  de  rAmbafladeut 
d’Angleterre , l'acheta  de  fes  Héri- 
tiers. Sir  Walter  Raleigh  le  fit  tra- 
duire en  Anglois , & le  Savant  Hen- 
ri Spelman , engagea  Purchas  à en 
faire  graver  les  figures.  Cette  Hif- 
toire eft  divifée  en  trois  ^parties;  la 
première  ne  contient  prefque  autre; 
chofe  que  les  noms  & les  conquêtes 
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le  leurs  Princes,  avec  un  fommaire  

le  leurs  vertus  6c  de  leurs  vices  ; en- R OGE  rst> 
orte  qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  s’y  chap,xu* 
rrëte.  La  fécondé  traite  des  tributs  An.  171©» 
[ue  payoit  le  peuple,  proportion- 
ellement  au  produit  de  ce  qu’on 
iroit  du  pays,  en  provifions,  en  ar- 
nes , en  habits  , en  étoffes , en  orne- 
ments , en  papier  & en  meubles.  La 
roifieme,  parle  de  Tœconomie,  des 
ifages  & de  la  difcipîine  des  Mexi- 
cains : comme  elle  eft  la  plus  inter- 
effante,  nous  allons  en  donner  un 
xtraiten  peu  de  mots. 

Quatre  jours  après  la  naiffance  Ceremonies 
'un  enfant , la  Sage-femme  le  por-  ^nucrela^ai^ 
oit  dans  la  cour  de  la  maifon  , le  mariage  des 
nettoit  fur  des  joncs  ; & après  l’a- 
oir  lavé  , elle  demandoit  à trois  X1 
eunes  garçons , qui  venoient  à cette 
érémonie  , comme  à une  fête,  de 
ui  donner  le  nom  qu’il  leur  plairoit. 

!i  c’étoit  un  garçon  , on  lui  mettoit 
ntre  les  mains  les  inftruments  qui 
onvenoient  à l’état  de  fes  peres,par 
xemple  , des  armes,  fi  c’étoit  des 
nilitaires.Si  L’enfant  étoit  une  fille, @n 
ui  mettoit  une  quenouille,  ou  quel- 
[u’autre  uftenfile  de  femme.  Quand 
enfant  étoit  defiiné  au  culte  de 
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«■— ' leur  Divinité,  on  le  conduiioit  ai 

cLp.\nS/  Temple  à un  âge  réglé , & on  le  lail 
foit  entre  les  mains  du  Grand-Prêtr. 
An.  1710.  ayee  quelques  préfents,  pour  qui 
eût  foin  de  fon  éducation,  S’il  devoi 
fuivre  la  yie  militaire,  on  le  donnoi 
à un  Officier,  qui  lui  enfeignoit  Tu 
fage  des  armes.  Les  parents  corri 
geoient  leurs  enfants  par  les  coups 
ou  en  les  piquants  avec  des  aiguille 
de  Maghey  ; les  peres  piquoient  le: 
garçons  par  tout  le  corps  , quand  ilj 
étoient  opiniâtres , mais  les  meres  n< 
piquoient  les  filles  qu'aux  poignets 
JLorfque  les  garçons  étoient  un  pei 
grands  on  les  liait  par  les  pieds  S 
par  les  mains  ; ôn  les  mettoit  tou 
nuds  dans  de  l’eau  bourbeufe  un  jou 
entier  , & la  rnere  les  en  retiroitl; 
nuit  pour  les  nettoyer.  Quand  or 
înarioit  une  fille , celui  qui  en  avoi 
porté  les  paroles  » la  portait  fur  for 
dos  juiqu'à  la  maifon  du  mari  , & 
quatre  femmes  raccompagnoieni 
avec  des  torches  allumées.  Les  amiii 
du  mari  la  recevoient  dans  la  cour } 
îa  portoient  dans  la  chambre , sari 
# feyoient  avec  elle  fur  une  natte , at-j 
tachoient  les  bords  de  leurs  habffij 
les  uns  .aux  autres , & offroient  ai»i| 
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e l’encens  à leurs  idoles  ; mais  il 
dloit  quatre  vieillards,  hommes  ou.*i°  ****$'• 

. \ 1 Chap  XII, 

crûmes,  pour  témoins  de  laceremo* 
ie?  On  faifoit  enfuite  un  feftin  ; les  Ali* 17109 
?moins  exhortoient  les  nouveaux 
lariés  à bien  vivre  enfemble , & 1q 
îariàge  étoit  conclu. 

Les  Prêtres  exerçoient  leurs  novL  Be  leurs 
es  à balayer  & orner  les  Temples, à 
Lire  des  lieges  de  cannes  , a former 
es  aiguille^  ou  des  poinçons  de 
laghey  pour  tirer  du  fang  dans  les 
icrifices,  à ramaffer  des  brouflfailles 
our  entretenir  le  feu  perpétuel  ; & 
ils  manquaient  à leur  devoir,  on  les 
mvoyoit  à leurs  parents.  Quand  on 
>s  furprenoit  avec  des  femmes  , oa 
is  piquait  de  ces  mêmes  aiguilles. 

Un  des  premiers  Prêtres  allait 
>utes  les  nuits  dans  une  montagne 
oihne,  où  il  faifoit  pénitence  : il  y 
ortoit  du  feu  & des  parfums  pour 
lire  des  facrifices  au  Diable , & étoit 
)üjours  accompagné  d’un  Novice, 

Quelques  uns  jouoient  fur  des  inf- 
•uments  de  mufique  , &c  d’autres 
amptqient  les  heures  par  les  obfer- 
ations  des  étoiles.  On  parvenoit  par 
egrés  aux  principales  dignités  delà 
rêtrifç  , & il  y avoit  toujours  quel* 


rffornn*.  mm 
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, *Chap.  XII. 
j An.  1710. 


Leurs  fup- 
J^îiees. 
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ques  - uns  des  Miniftres  des  Aute 
' dans  les  armées  pour  encourager  Wj 
troupes,  de  remplir  les  fondions  ü 
crées.  Ceux  qui  conduifoient  les  jei 
nés  gens  à l’armée,  les  punifloiente 
leur  mettant  des  charbonsardentsfi 
la  tête,  en  les  piquant  avec  desépim 
de  pin  bien  aigmiees  , & en  leur  bn 
lant  les  cheveux.  Les  Monarques  1 
compenfoient  les  Soldats  , fuivar 
le  nombre  de  prifonniers  qu’i 
avoient  fait, par  des  habits  de  diverf 
couleurs  , où  par  différents  portes . 
l’armée,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  pa: 
venus  aux  plus  élevés.  Leur  gran 
Prêtre  étoit  aulïi  homme  d’armée- 
& pouvoir  remplir  toutes  les  place 
militaires. 

Leurs  punitions  capitales  confil 
toient  à étrangler  , ou  à frapper 
coups  de  pierre  julqu’à  la  mort.  SI 
un  Cacique  ou  petit  Prince  fe  révol 
toit,  tous  fes  Sujets  avoient  part 
fon  châtiment  , à moins  qu’ils  n 
trouvaient  moyen  d’appaifer  le  Mo 
«arque.  L’ivrogrerie  des  jeunes  gen 
étoit  punie  de  mort , mais  on  la  per 
mettoit  aux  vieillards  , & aux  fem 
mes  de  foixante  & dix  ans.  Les  vo 
leurs  des  grands  chemins  & les  adul 

tere 
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:res  étoient  lapidés.  Dans  lesaflem-  — — * , 
lées , pour  les  affaires  publiques  , le  R ° GE  RSa 
rra»d-Maître  de  la  maifon  del’Em-  Cnp'xn' 
ereur  ne  ceffoit  d’exhoi  ter  les  jeunes  An • 

:ns  à fuir  la  pareffe,  le  jeu  , l’ivro- 
terie , & les  autres  vices. 

Les  naturels  d’à  préfent  font  pref- 
îe  tous  fujets  du  Roi  d’Efpagne  , 

:cepté  dans  quelques  montagnes , 
dans  quelques  cantons  feptentrio- 
ux  , qui  ne  font  pas  encore  ré- 
lits. Ces  derniers  attaquent  affez 
uvent  les  Efpagnols , quand  ils  en 
auvent  une  occafion  favorable. 

Dans  la  partie  qu’on  nomme  le 
mveau  Méxique,  on  trouve  erico-^  Mexi- 
quelques  uns  des  naturels  qui  font qua  ns‘ 
s-barbares  , & fort  adonnés  aux 
nés  : les  hommes  ne  portent  que 
5 peaux, & les  femmes  n’ont  à peine 
:re  chofe  pour  fe  couvrir  que  leurs 
eveux.  Us  vivent  pour  la  plus 
mde  partie  de  viande  crue  , & 
nt  par  troupes , changeant  d’ha- 
ation  , félon  ce  qu’exige  la  faifon , 
la  commodité  des  pâturages. 

Leurs  bœufs  & leurs  vaches  font  Des  bêtes  d* 
>-gros  , avec  de  petites  cornes,  lecimêe- 
.1  prefque  comme  de  la  laine , long 
^ant , & court  derrière , un  baffe 
Lomé  X,  n 
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fur  le  dos,  de  grandes  barbes  com- 
me les  chevres  , & les  jambes  de  de? 
vaut  fort  courtes.  Quoique  très-laids 
de  figure , leur  force  les  en  dédom- 
mage ; & ils  font  la  principale  ri~ 
ç-hefTe  des  habitants  , qui  fe  nourrif- 
fentde  leur  chair,  font  de  leur  peau 
des  habits  de  des  toits  pour  leurs 
maifons  ; filent  leur  bourre  ; font  des 
cordes  d’arcs  avec  leurs  nerfs  , divers 
uftenfiles  de  leurs  os  , & des  trom-i 
pettes  de  leurs  cornes.  Leur  veflie 
fert  à conferver  les  liqueurs,  & Ton 
brûle  leur  fiente, parce  que  le  bois  efl 
très  rare  dans  le  pays.  On  y trouve 
aufïi  des  moutons  de  la  groffeur  de 
nos  ânes,  & des  chiens  fi  forts  qu’ils 
fervent  à tirer  le  bagage. 

Le  pays  eft  habité  par  des  peuples 
dont  les  mœurs  & les  coutumes  font! 
totalement  différentes  les  unes  des; 
autres.  Quelques-uns  vivent  dans  des, 
filles, qui  contiennentadit-on,  depuis 
trente  mille  jufqu’à  cinquante  mille 
habitants?  d’autres  font  errans  en  hor* 
des  , comme  les  Arabes  & les  Ta r ta- 
res : mais  en  général  ce  pays  eft  ft 
peu  connu, & les  Relations  des  Voya- 
geurs fonç  fi  peu  d’accord , qu’on  n^j 


©es  Européens* 
îuc  y compter  que  très  - médiocre-  ■■---■■■■ 

iCnt»  B.  G S £ R s J. 

Ï1  y a un  grand  nombre  d’opinions  chap' X!I’ 
r la  maniéré  dont  1 Amérique  a été  ^1!-  *71  •• 
mplée  ; la  plus  vraifemblable  , eft  conjeftsw. 
üe  qui  en  fait  venir  les  Habitants  furlama«e- 
; la  Tartarie  par  le  pôle  feptentrio-  metiqu*  t ' 
il,  on  fuppofant  que  r Amérique  y ®£e 
• jointe  à quelque  partie  de  l’Afie. 

2 fentiment  eft  d’autant  plus  pro- 
ble.que  les  Efpagnols , qui  vont 
us  les  ans  de  Manille  , ou  de  Lu- 
nie , 1 une  des  ifles  Philippines, dans 
; Indes  Orientales  , font  forcés  de 
îndre  une  tres-haute  latitude,  pour 
□fiter  des  vents  d’oueft , & qu’ils 
t fouvent  trouvé  la  terre , en  jet- 
ît  la  fonde  a la  hauteur  de  q.2  degrés 
ns  l’océan  fepcentrionai  entre  l’A- 
:rique  & les  Indes  Orientales.  Il 
étonnant  qu’on  n’ait  pas  fait  des 
couvertes  plus  étendues  dans  les 
itudes  méridionales  entre  ces  deux 
menfes  pays.  L’océan  méridional 
été  parcouru  que  par  très-peu  de 
vigateurs,  qui  ont  prefque  luivi  le 
me  cours,  ce  qui  les  a empêché 
rien  découvrir  de  nouveau. 

Le  pays  voifin  du  pôle  feptestriçy^ 

N ij 
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nai  dans  la  mer  du  fud , entre  la  Ca- 
lifornie & le  Japon,  eft  totalement 
inconnu,  quoique  les  anciennes  Car- 
tes y placent  un  détroit  d’Anian  , & 
une  grande  étendue  du  continent  J 
oui  eft  pureiment  imaginaire.  Les 
ïlollandois  , qui  commercent  feuls, 
actuellement  au  Japon,  difent  quils 
ignorent  fi  la  Californie  eft  unelfle, 
ou  fi  elle  joint  le  continent:  mais  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  plus  long- 
temps fur  le  Mexique  , notre  deflein 
n’ayant  été  ici  que  de  fupléer  à ce; 
qui  manque  fur  ce  pays  dans  l’hiftol- 
re  de  Cortez  , & dans  Gemelli, 

‘ Le  Capitaine  Rogers  apprit,par  un 
homme  qui  déferra  des  Eipagnoisà 
Guiaquil  , que  plufieurs  Angiois  «j 
faits  priformiers  en  différents  temps 
s’étoient  enrichis, après  avoir  obtenu 
leur  liberté  , pour  avoir  embraflé  la 
Fleligion  Catholique»  De  ce  nombre 
étoient  un  Horloger  de  Douvre 
nommé  Thomas  Bull  , qui  s'étoit 
établi  à Tabafco  : le  Capitaine; 
Thomfon,  de  Fille  de  Wighr,&  Tho- 
mas Falkiner,  né  dans  le  Pall-Mall 
Aucun  Mulâtre  , ni  aucun  fang  me 
langé  ne  peut  parvenir  aux  dignité; 
Ccdçliaftiques.dont  les  douceurs  fon> 


DÈS  E U R O V i Ë H s;  f 
têfervées  pour  les  Efpagnols  d’origi-  — ” 
ne.  Par  les  inftrudions  de  quelques  ivc?Jp 
Amglois  que  le  hafard  ou  leur  propre 
:hoix  ont  jettés  fur  cette  côte  , les  Aî“’ 1 
naturels  ont  appris  depuis  peu  à faire 
ies  étoffes  de  laine  très-fines  , de  fe 
"ont  beaucoup  perfectionnés  dans 
es  manufactures  , tant  de  laine  que 
ie  foie.  Les  montagnes  font  couver- 
ts particuliérement  de  pins  , de  au« 

:un  concert  ne  peut  être  comparé  à 
'harmonie  des  oifeaux  qui  y habi- 
entfil  n’y  a pas  de  pays  au  monde  qui 
n’oduife  autant  d’oifeaux  chantants 
jue  le  Mexique  ; de  l’on  peut  le  re- 
garder j à bien  des  égards , comme  un 
‘aradis  terreftre  : nous  le  quittons  à 
egret  pour  jetter  un  coup  d’œil  fus 
e Pérou  , qui  en  eft  voifin. 
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CHAPITRE  XIII, 


Defcriptisn  du  Pérou  & du  Chili. 

LE  Pérou,  proprement  dit,  ; 

environ  mille  lieues  de  longueur 
& la  largeur  varie  depuis  cent  lieue 
jufqu  à trois  cents.  La  partie  la  miein 
: connue  eft  fituée  fur  la  mer  du  fud 
<k  partagée  en  trois  Audiences  : ai 
nord  eft  celle  de  Quito  au  milieu 
celle  de  Lima  >&  au  fud  celle  de  h 
Plata.  L'air  de  Quito  eft  tempéré 
quoique  cette  Ville  foit  fous  la  li- 
gne, le  terroir  en  eft  très-fertile,  pro< 
duit  beaucoup  de  bled  , & fournit 
des  pâturages  pour  les  troupeaux, 
qui  y font  en  abondance  : on  y trou- 
ve des  mines  d’or,  d'argent,  de  vif- 
argent  & de  cuivre  , des  émeraudes  , 
èc  plufieurs  fortes  de  plantes  médi- 
cinales# L'Audience  de  Lima  eft  la 
plus  remarquable , parce,  que  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  fait  fa  réfidence  dans 
la  Capitale  qui  porte  le  même  nom, 
Outre  la  quantité  de  mines  qui 
font  dans  ce  pays , on  y trouve  beau- 
coup de  yej^iJJon  & de  fel , quoique 
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îes  mines  d’argent  du  Potofi  ne  rap-  ^^**~**^ 
portent  plus  comme  dans  les  cornmen-  1 L°  G Vht* 
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cements;on  prétend  quelelxoi  dJbf- 
pagne  en  reçoit  annuellement  deux  Ali’171®4 
millions  d’écus  , c'eft-à-dire  , neuf 
millions  de  notre  monnaie  pour  fou 
cinquième* 

Tous  les  auteurs  Efpagnols  difenf 
que  dans  lefpace  de  cinq  cents 
lieues,  depuis Tumbez  jufqu.au  Chi- 
li, il  n’y  a jamais  de  tonnerres,  d’é- 
clairs, ni  de  pluies  ; mais  il  y tomber 
des  rofées  abondantes  qui  y fup- 
pléent , & tout  ce  pays  produit  d’ex- 
çellents  fruits  & des  bleds,  particu- 
liérement de  Forge,  aux  environs  de 
Truxillo , autant  qu  aucun  autre  pays 
du  monder 

Dans  les  vallées  voifînes  de  la  mer  , Tempérât** 
le  climat  eft  très-chaud  , mais  tem-rcdu^s‘ 
péré  par  les  vents  qui  viennent  de 
l’océan  & des  montagnes.  Sur  les 
hauteurs,  particuliérement  dans  Fin- 
teneur  du  pays  , on  eft  dans  l’hiver 
6c  dans  la  faifon  pluvieufe , quand  on 
jouit  de  l'été  dans  les  plaines , quoi- 
que ce  foit  à la  même  latitude.  Les 
bêtes  terreftres  6c  les  oifeaux  font  les1 
mêmes  que  ceux  des  autres  parties 
qui  bordent  3a  mer  du  fud. 


2,  $6  Découvertes 

— — Les  cordages  ,1e  coton  .les  draps 

ciiajp.  xm.1  ^ ^ le  goudron  , viennent  di 

Chili  & de  Rialexa  dans  le  Mexique 
**  171  quoique  le  pays  produife  beaucoup 
toutes  les  provifions  font  toujour 
cheres  aux  environs  des  mines , par 
ce  que  l'agriculture  y eft  négligée 
Les  cordages  font  faits  de  grolîe 
herbe  à foie  , qui  eft  très-coriace  ; 
elle  s allonge  & fe  rétrécit  en  la  ti 
Tant  ; mais  elle  devient  deux  foi; 
suffi  grolîe  quand  elle  n’eft  plus  re- 
tenue. 

Le  Capitaine  Stradling,qui  y avoit» 
été  prifonnier,  dit  au  Capitaine  Ro  - 
gers qu’il  avoit  vu  à Lima  plufieurs  deti 
Efpagnols  qu’il  avoit  pris,&  que  tous; 
difoient  qu’il  avoit  agi  envers  eux! 
svec  beaucoup  de  politelïe.  La  plus’ 
grande  partie  des  mines  d’or  font  en-j 
tre  Panama  & la  ligne  équinoxiale,  j 
te»mmerce  Avant  que  les  François  fifîent  le| 
suies,  commerce  du  Pérou  , en  fai  faut  le! 

tour  du  Cap  Iïorn , il  y en  ayoit  un  :' 
tres-confidérable  de  Panama  à tous 
les  ports  de  la  mer  du  fud  : mais  de- 
puis ce  temps , les  Habitants  ont  eu 
tant  de  marchandifes  d’Europe  qu’il 
11  7 a prefque  plus  d’avantage.  Les 
Efpagnols  ont  plufieurs  grands  vaif-i! 
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aux  & beaucoup  de  petits,  qui  ap- 
artiennent  aux  différents  ports  du^?GEJ}TsT* 
erou  , <x  qui  (ont  particulièrement 
npîoyés  à tranfporter  du. bois,  du  An  l7lc* 

1 , du  poiflbn  faié  , du  vin  , de  l’eau- 
2 vie  , de  rhuile  , & d’autres  mar- 
landifes  d’une  partie  de  la  côte  à 
mtre , fans  quoi  elles  ne  pourroient 
ibfifter , d’autant  que  ce  pays  eft  5 
t-on  , plus  peuplé  que  le  Mexique. 

>h  y fait  des  étoffes  de  drap  de  di- 
îrfes  fortes  ; & Rogers  dit  qu’il  en 
t de  fabriquées  à Quito  qu’on  ven- 
ait cinq  piaftres  une  mefure  d’en- 
ron  trois  pieds  , qui  auroit  valu 
■lit  fchellings  en  Angleterre,  Les 
îdiens  font  auffi  une  étoffe  de  co- 
rn grolliere;  mais  celles  que  leur 
mrniflent  les  François  font  meil- 
ures  & à plus  bas  prix. 

Les  établiflements  des  Efpagnols 
ms  le  Pérou  , ainfi  que  ceux  dit 
Lexique  & du  Chili  ne  font  plus ffï 
:mplis  d’indiens  qu’ils  l’étoient  au- 
efois  : un  grand  nombre  fe  font  xé- 
rès plus  avant  dans  le  pays , où  ils 
Lvent  en  colonies  , pour  éviter  lef- 
avage  & les  taxes,  parce  qu’on  les 
bligeoit  de  payer  annuellement 
Êpuis  huit  piaftres  jufqu  à quatorze 
Ny 


^j>§  ^ B i c 6 Ü V E RTE  S 
Par  tête;  mais  cette  taxe  eft  beau 
cLpfxni!  couP  diminuée,  depuis  que  tant  de 
naturels  ont  abandonné  le  pays. 

Mn,  ï j Les  Efpagnols  du  Pérou  font  très 
k fomptueux  dans  leurs  habits  , ainf 
que  dans  leurs  équipages , 3c  ils  affec 
tant  de  porter  ce  qui  eft  de  plus 
cher  ; auffi  ceux  qui  y font  commer- 
ce de  ces  fortes  de  marcliandifes  , 
font  fûrs  d’attirer  à eux  la  plus  grande 
partie  de  leurs  richeiïes. 
t-tfc rïptîofî  Le  Chili  eft  le  pays  le  plus  à por- 

tée  pour  ceux  qui  voudraient  entre-! 
prendre  de  faire  le  commerce  d’An- 
gleterre dans  la  mer  du  fud.  Le  Pere 
O val  le,  natif  du  Chili  , eft  d’accord 
avec  nos  cartes,  pour  placer  ce  pays 
le  plus  au  midi  de  toutes  les  parties 
de  TÂmérique  qui  font  fur  la  mer  du 
fud , autrement  nommée  Pacifique.  Il 
eft  borné  par  le  Pérou  du  côté  du 
nord  , par  le  détroit  de  Magellan  au 
fud,  par  le  Paraguai  3c  le  pays  des 
Patagons  à i’eft , & par  la  mer  du 
fud  à l’oueft.  Il  en  met  la  fituation 
dep  i s le  vingt-cinquième  degré  de 
latitude  méridionale  jufquau  cin*  j 
quante-neuviéme  , ce  qui  fait  une 
étendue  de  près  de  cinq  cents  lieues*  j 
La  partie  la  plus.  large  de  Tell  à 
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foueft  eft  d’environ  cent  cinquante  . 

üeues  ; mais  cette  largeur  neft  pas  Rogers, 
a même  par  tout.  Le  Chili  propre-  chap,1Iii* 
nent  dit , n’a  pas  plus  de  vingt  ou  An.  1710. 
rente  lieues  de  large  , depuis  la  chaî- 
ne des  montagnes  qu’on  nomme  les 
üordillieres  5 jufqu  à la  mer  du  fud  : 
nais  quand  le  Roi  d’Efpagne  parta- 
;ea  l’Amérique  en  différents  Gou- 
rernements  , il  ajouta  au  Chili  les 
raftes  plaines  de  Cufco,  qui  ont au- 
ant  de  longueur  & qui  font  deux 
ois  auffi  larges  que  le  Chili.  Qvalle 
2 place  en  général  fous  le  troifiéme 
2 quatrième  de  le  cinquième  climat  ; 

2 plus  long,  jour  dans  le  troihéme 
ft  de  treize  heures , & dans  le  cin- 
uiéme  de  plus  de  quatorze. 

Almagro  fut  le  premier  Européen; 
ui  en  tenta  la  conquête  , comme 
ous  l’avons  vu,  en  parlant  de  celle 
u Pérou;  mais  le  Chili  n’a  été  to- 
alem-ent  fournis  que  vers  Fan  i 64a* 

^es  Efpagnols  qui  ont  éprouvé  la 
aleur  des  Habitants  , les  traitent 
lieux , par  cette  raifon  , que  tous 
*s  autres  Amériquains. 

Les  Samfon  dilent  que  le  mot  Frofdescef- 
>hili  , en  langage  du  pays,  i%nifieflfdcs 
:oiây  St  en  effet , il  y eft  li  excelCf*^* 

N vj 
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tlans  les  montagnes  nommées  Sierra' 
chap.xin.  Nevada,  qui  font  partie  des  Cordil-j 
, lieres , que  les  hommes  & les  ani- 
au. i7io.  rnaux  en  perdent  fouvent  ia  vie,  & 
que  leurs  corps  ne  fe  corrompent 
point.  C'eft  dans  ces  montagnes 
qu  Almagro  perdit  une  grande  partie 
de  (es  hommes  & de  fes  gens , comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  troifiéme 
tome  de  cet  Ouvrage.  Les  vallées 
voifmes  de  la  mer  font  très  faines,  le! 
climat  tempéré  , le  terroir  fertile; 
mais  avec  des  différences,  félon  qu'on 
approche  de  l'équateur , ou  qu'on  s’en 
éloigne  : les  côtes  font  fujettes  à des; 
coups  de  vent  furieux. 

**  Le  pays  eft  partagé  en  trois  quar- 

tiers , fübdivifés  en  treize  Jurifdic-j 
tions.  Le  quartier  nommé  du  Chili; 
s'étend  depuis  la  riviere  Copiapo 
jufqu'à  celle  de  Maule  , & eft  plus: 
chaud  que  l'Efpagne*  Le  fécond 
quartier  nommé  Impérial  , eft  de-; 
puis  la  riviere  Maule  jufqu'à  celle  des 
• Gallegos  , <k  le  climat  eft  comme  ce- 
lai d'Efpagne.  La  proximité  des 
montagnes  d’un  côté,  & de  la  mer 
de  l'autre , le  rend  plus  froid  qu'il  ne 
le  devroit  être  par  fa  fituation  ; mais  i 
jl  eft  cependant  aflez  chaud  pour 
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;u ’on  puifTe  le  regarder  comme  un 
les  meilleurs  pays  de  l'Amérique*  Roger 
(Jvaiie  nous  allure  que  dans  Je 
Hhiii , proprement  dit  , le  terroir  3c  An-  l7fQ* 
e climat  eft  meilleur  qu'en  aucune 
îartie  de  l'Europe,  & fon  fentiment 
;ft  confirmé  par  Faveur  des  Euro- 
péens mêmes;  il  dit  qu’il  reffemble 
;n  tout  à la  plus  grande  partie  de 
Europe  , excepté  dans  Foppofitioû 
les  faifons,d’autant  que  le  Printemps 
k l’Eté  régnent  dans  une  partie-  â 
tendant  que  l’Automne  3c  l’Hiver 
egnent  dans  F autre.  Dans  les  val* 
ées  le  froid  & le  chaud  font  plus 
fiodérés  qu en  Europe  , particulier 
ement  depuis  le  trente-fixiéme  de* 

;ré  de  latitude  , ou  environ  jufqu’au 
[uarante.cinquiéme  ; & dans  toute 
:ette  partie,  on  ne  peut  fe  plaindre, ni 
le  la  trop  grande  chaleur  du  jour* 
i du  trop  grand  froid  de  la  nuit* 
les  Habitants  ne  font  aucune 
lifférence  en  leurs  habits  d'été  3c 
eurs  habits  d’hiver,  3c  ne  fe  cou- 
rrent  pas  plus  dans  leurs  lits  pour 
me  faifon  que  pour  Fautre.  Il  ajoute 
[u’ils  ne  voyant  jamais  d’éclairs  , 3c 
[u  ils  entendent  rarement  le  tonner- 
e,  mais  toujours  à une  grande  dû- 
ance, 
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TTTTTs  Ilsnont  Pas  dorage, ni  de  grêle  a 
eiiap.xni.'P^10^®^?®  > rarement  plus  de  deu 
ou  trois  jours  de  pluie  en  hiver,  apr< 
n,  1710.  Jefquels  le  tems  devient  ferein.  Lt 
ülu,Creurduvent:s  de  nord  amènent  les- nuages  1 
Shüb  ia  pluie,  & les  vents  de  fid  nettoyer 
l'Atmofpliere.  Ils  n’ont  point  d’ani 
maux  venimeux  , ni  de  bêtes  farou 
ches , excepté  une  efpece  de  petit 
lions  , qui  prennent  quelquefois  leu 
proye  dans  leurs  troupeaux,  maij 
qui  fuyent  toujours  devant  les  hom 
mes»  Ces  lions  rte  font  pas  même  ei 
grand  nombre  , ôf  l’on  en  trouv 
feulement  quelques  uns  dans  les  boi 
& dans  les  déferts.  Le  même  Auteu  ! 
remarque  , comme  une  fingularit* 
de  l’ai  r du  Chili,  que  les  punaifes nj 
peuvent  vivre,  quoiqu’elles  fourmit 
lent  a Cufeo , de  l’autre  côté  des 
montagnes,  Il  conclut  de  fes  remar- 
ques , qu’il  n’y  a aucun  pays  dansi 
rAmérique  plus  convenable  au  tern-l 
péramment  des  Européens  que  Je 
Chili,  dont  1 air  3c  les  productions1 
teffemblent  fi  bien  aux  nôtres.  Le! 
printemps  commence  vers  le  milieu 
du  mois  d Août  , 3c  dure  jufqu  au- 
milieu  de  Novembre  , l’été  vient  en- 
fuite  jufqu’au  milieu  de  Février  * 


rfe'E  s ËtiRor  i e m s,  fa  ÿ ‘ 

'automne  jufqu’au  milieu  de  Mai, mm**** 

k l’hiver  remplit  le  refte  de  Tannée,  5,^ 

Dans  cette  derniere  faifon  les  arbres  " L " J 
ont  dépouillés  de  leurs  feuilles  , & la  Aïli  l'7*°* 
erre  eft  couverte  la  nuit  de  gelée 
flanche  , qui  eft  di  (foute  environ* 
ieux  heures  après  le  lever  du  foIeiL 
^a  neige  tombe  rarement  dans  les 
allées  ; mais  elle  eft  abondante  fur 
es  montagnes  , d’où  elle  fond  en 
:té,  & fertilife  les  vallées &les  piail- 
les qu’elle  arrofe  de  petits ■ruiffeauxv 
Vu  printemps,  les  champs  font  cr- 
iés de  très* belles  fleurs  de  toutes* 
pâleurs  & de  toutes  fortes.  On  en 
ire  par  diftillation,  une  liqueur  qu’on 
ppeile  Eau-d’Ange , dont  le  parfum 
ft  excellente  Les  fleurs  & les  plan- 
es que  nous  cultivons  avec  le  plus 
le  foin  , y croiflent  naturellement 
fans  les  lieux-  fauvages  i on  y voit 
les  bofquets  d’arbres  de  moutarde  5 
[ont  la  hauteur  furpalïe  celle  d’un 
iomme  à cheval , & lesoifeauxy  fonr 
surs  nids*  Ils  ont  auffi  beaucoup  de 
Nantes  & d’herbes , avec  lefquelleg 
surs  Médecins  Indiens  font  des  cu~ 
es  étonnantes  , fur  des  gens  aban« 
lonnés  des  Médecins  Européens  5 
aais  ils  font  fort  réfervés  à commit 
iquer  leurs  fecrets* 
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— Les  fruits  & les  femences  qu’on  y 
chapfxuiu  apporte  d Europe,  y profitent  très- 
bien  ; mais  ceux  du  Mexique  & du 
An.  ,. 7io.  Pérou,  ne  peuvent  y réuffin  On  y 
*&*“■  trouve  de  toutes  les  efpeces  de  fruits 
d’Angleterre,  en  fi  grande  abondan- 
ce que  chacun  peut  prendre  ceux, 
qui  lui  plaifent,  & que  l’on  en  vend! 
aucuns,  excepté  une  forte  de  fraifesi 
très-grolïes  , qui  donne  cependant, 
peu  de  foins  à cultiver.  Il  y a tant 
d'avoine  , de  froment , & de  maïz  ,j 
qu’il  eft  très-rare  qu’on  y manque  de 
grains.  Les  pâturages  font  fi  gras , &j 
les  troupeaux  de  toute  efpece,  fi 
abondants , qu’ils  en  négligent  la 
chair  ; mais  ils  en  Talent  la  langue  & 
quelques  autres  parties  autour  des! 
reins , qu’ils  envoyent  au  Pérou  avec' 
les  peaux  & le  fuif,  ce  qui  forme  une! 
branche  confidérable  de  leur  com-i 
inerce. 

. Ls  recueillent  une  grande  quan-! 
îité  de  vins  très-forts  & très- bons: 
tant  rouges  que  blancs  : les  louches 
font  plus  greffes , & les  grappes  plus 
fournies  que  celles  de  nos  vignes! 
d Europe.  Ils  ont  auffi  beaucoup.; 
d oliviers , des  bois  de  cocotiers  , 
qui  s’étendent  à plufieurs  lieues  j des 
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màndiers  5c  de  l’herbe  à foie,  dont 

s fe  fervent  au  lieu  de  chanvre,  en- 
Kte  qu’ils  fourniflent  toutes  les  cô- 
is  de  la  mer  du  fud,  de  cordages  An.  ifî«. 
our  les  vàifleaux.  On  y trouve  en- 
ore  en  abondance,  de  l’anis,  ducu- 
nn,  du  fel , de  la  cire , de  la  laine , 
es  cuirs  , des  bois  , de  la  poix  & de 
ambre  ;auffi  Ovalle  prétend  que  les 
larchands  qui  trafiquent  du  Chili 
ux  autres  endroits  bordés  par  la  met 
u fuds  particuliérement  à Lima, 
euvent  gagner  depuis  cent  jufquà 
rois  cents  pour  cent  de  profit. 

Quoiqu’ils  ayent  une  grande  qual- 
ité de  mûriers , ils  n’élevent  pas  de 
ers  à foie;  enforte  que  les  femmes 
ui , en  général,  portent  le  goût 
our  la  parure  , jufquà  Textrava- 
ance,  appauvrirent  le  pays  , pour 
dheter  de  riches  étoffes  de  foie  , 
uoiqu’eiles  pûflent  aifément  s’en 
rocurer  , fi  elles  s’adonnoient  à cette 
artie.  Ils  ont  beaucoup  d’abeilles, 
ependant  fis  font  venir  de  la  cire 
'Europe , faute  d’induftrie  pour  pré- 
arer  celle  du  pays.  Ils  font  venir  le 
oivre  5c  les  autres  épices , des  Indes 
Orientales  ; cependant  fis  ont  chez 
ux  dequoi  y fuppléer.  Les  herba~ 
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ges,  la  chaflè,  la  pêche,  le  bois 


V.  c^auffage  &c  celai  de  bâtiment  fo 
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en  commun  , de  même  que  les  min 
7IOe  de  fel.  Ils  font  peu  dufage  de  lei 
mines  de  plom b & de  mercure , d’s 
tant  que  les  Péruviens  ont  fuffifai 
ment  de  ce  dernier  minéral,  po 
purifier  leur  argents 

«graines  Oyalle  prétend  que  depuis  1 
frontières  du  Pérou  jufqu’au  détrc 
de  Magellan,  il  n’y  a aucun  cant< 
qui  n’ait  des  mines'  d’or  ; mais  ell 
ne  font  pas  fi  remarquables  que  c< 
les  du  Pérou,  & les  habitants  ne  s’; 
tachent  pas  a celles  d’argent  s pari 
qu  on  exploite  les  mines  d’or  av< 
moins  de  travail.  On  ne  tire  pi 
d or  en  fi  grande  abondance , depi 
les  guerres  entre  les  Efpagnols&l 
Araucanos  ; mais  les  Naturels  attei 
dent  les  temps  de  pluie  qui  le  foi 
tomber  des  montagnes,  dans  les  r 
vieres  & dans  les  lacs  ; ils  fe  mettei 
dans  1 eau , remuent  le  fonds  avt 
leurs  pieds , pour  en  trouver  1< 
grains , & ce  qu’ils  en  ramafïent  fu 
fit  pour  fournir  à leurs  befoins  : m; 
niere  aŒez  finguliere  , fi  elle  eft  au! 
certaine  que  le  dit  Qvalle.  Il  ajout 
quon  envoya  un  de  ces  grains 
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éville  , où  il  fut  éprouvé , & qu’on  ....■■«»• 

: trouva  à vingt-trois  karats  de  finR°r’£*s’ 
ns  être  purifié.  Plufieurs  des  cio-  ° ap  XjI1, 
res  & des  canons  du  Pérou»  font  An,I7i0» 
its  de  cuivre  de  ce  pays. 

Les  Andes , ou  chaînes  de  monta-  coi&ft 
les , nommées  les  Cordillieres (*}, lieM** 
étendent  du  nord  au  fud  depuis  la 
rovince  de  Quito,  jufqu’au  détroit 
î Magellan  , dans  un  efpace  de  plus 
2 mille  lieues.  On  les  regarde  com* 
e les  montagnes  les  plus  élevées 
•ti  foient  au  monde  : elles  ont  en 
méral , quarante  lieues  de  large , 
font  entrecoupées  d’un  grand 
imbre  de  vallées  habitables.  Ces 
ontagnes  forment  un  double  fom~ 
et;  le  plus  bas  eft  couvert  de  bois» 
ais  le  plus  élevé  eft  ftérile , à caufe 
: la  rigueur  du  froid  & de  la  neige 
>nt  il  eft  couvert.  Les  animaux  les 
us  remarquables  dans  ces  monta- 
ies  font  des  efpeces  de  porcs , nom- 
es Pecarys , qui  ont  le  nombril  fui 


(*)  Cardillera  eft  un  mot  Efpagnoî  qui  ftgnî« 
une  fuite  de  hauteurs  d’une  grande  étendue  9 

iis  on  Tappîique  particulièrement  aux  Andes» 
ontagnes  oui  coupent  PAménque  méridional© 
ns  toute  (a  longueur» 
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" : îe  dos:  ils  vont  en  grands  troupea 

Chap.xni.'d01'*  chacun  a fon  Condufteûr, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  tué,  il  eft  da 
&a.  1710.  géreux  pour  les  Chafleurs  de  s' 
trop  approcher;  mais  quand  il  to 
be  , tout  le  troupeau  fe  diperfe  aul 
tôt  ; au  moins  les  Auteurs  Efpagnd 
le  difent  ainfi.  On  y voit  des  cl 
vres  fauvages , dont  le  poil  eft  au 
doux  que  de  la  foie , & dont  on  fi 
de  très-beaux  chapeaux.  Les  moj 
tons  ont  la  forme  des  chameau: I 
quoiqu'ils  foient  beaucoup  plus  p[ 
îits  ; leur  laine  eft  fi  fine,  qu’on 
préféré  à la  foie  pour  la  douceur 
pour  la  couleur. 

Grandes rou-  Les  anciens  Incas  ou  Princes , 0 
dVsincas”p3  fait  couper  deux  routes  au  travers  1) 
ees  montagnes  ; & fi  nous  en  croyo 
ïïerrera , une  de  cesroute-s  étoit  p! 
vée  l’efpace  de  neuf  cents  lieue, 
depuis  Cufco  jufqu’au  Chili  ; el 
avoit  vingt-cinq  pieds  de  large  ; < 
quatre  lieues  en  quatre  lieues  , c 
trouvoit  un  beau  bâtiment,  & 
chaque  demi-lieue,  il  y avoit  d 
Courriers  pour  fe  relever  les  uns  fi 
autres  & porter  les  meffages  de  fE 
tat.  Il  ajoute  qu'on  trouvoit  toujoun 
des  efpeces  d’hôtelleries  fur  cett 
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ute , où  les  Voyageurs  étoient  four- 
j de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef-  9 
re  ; mais  que  les  défilés  font  fi  ap 
oits  dans  les  montagnes,  quun  -11,  ?7IQ* 
îlet  peut  à peine  y paffer.  On  con> 
mce  à monter  dès  le  rivage  de  la 
?r  ; mais  il  faut  trois  ou  quatre 
irnées  de  marche  pour  atteindre 
qu’on  appelle  proprement  le  fo m« 
ît  des  montagnes.  L’air  y eft  fira* 
té,  qu’on  ne  peut  y refpirer  qu’a* 
s peine.  Herrera  dit  que  ceux  qui 
vont  du  Pérou,  font  très-incom* 

)dés  de  naufées  de  de  vomiffements. 

/aile  ajoute  que  fur  ces  montag- 
es , il  y a des  météores  quelque-? 
s fi  élevés',  qu’ils  reffemblent  à 
s étoiles,  & d’autres  fois  fi  bas, 
e les  mulets  font  effrayés  du  bour* 
nnpment  qu’ils  forment  autour  de 
1rs  oreilles  de  de  leurs  pieds.  Du 
tnmet  des  Cordillieres  , on  ne  peut 
ir  le  pays  au-deffous , à caufe  des 
âges  qui  font  entre  deux,  mais  le 
d eft  très-clair  de  ferein  au-deffus , 
le  foleil  y brille  avec  force. 

Il  y a feke  volcans  dans  cette Des  Volcan 
aîné  de  montagnes , qui  fouvent, 
latent  avec  des  effets  terribles  ,bri- 
u des  rochers  & jettent  une  prodi-« 


3ïo  Découvertes 
gieafe  abondance  de  feu  , accompa 
^hap.xnV.  Sn^  d’un  fracas  épouvantable,  O: 
penfe  que  ces  hauteurs  contiennen 
Aa,.s7io,  £q  très-riches  mines  ; mais  que  le 
Naturels  les  cachent  foigneufementl 
& qu  il  y a entre  eux,  peine  de  mor< 
pour  ceux  qui  les  découvriraient  i 
muffi  les  tentatives  que  les  Efpagnol 
ont  faites  pour  les  trouver  / ont  tou 
jours  été  inutiles. 

On  ne  peut  traverfer  les  Cor 
dillieres  qu'en  été,  ou  au  commence 
ment  de  l'hiver.  Elles  font  coupée: 
par  des  précipices  effrayants  3c  pa 
des  rivières  profondes  , fur  les  bord 
defquelJes  on  ne  trouve  que  des  paf 
fages  fi  étroits , que  les  mulets  &lei 
Voyageurs  y périment  quelquefois 
Les  eaux  coulent  avec  tant  de  vio*' 
Jence , 3c  à une  telle  profondeur  au 
de  flous  des  chemins,  qu'il  eft  très 
dangereux  d’y  porter  la  vue',  crain- 
te que  la  tète  ne  tourne.  Les  montée; 
& les  defcentes  font  fi  efcarpées , 
qu'il  feroit  trèsdifficile  de  les  paffei 
a pied  ; mais  les  difficultés  du  che- 
min font  réparées  par  la  beauté  des 
cafcades  que  les  eaux  forment  natu- 
rellement, en  tombant  des  rochers; 
.&  des  montagnes*  Dans  quelque! 
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fées,  l'eau  s’élève  à une  grande 
îteur,  par  des  jets  naturels  , com- 
dans  les  jardins,  qui  font  rou- 
ge de  fart  ; & ces  eaux  jaillififan- 
, qui  s’élancent  au  milieu  des 
ntes  .&  des  fleurs  odoriférantes* 
ment  les  coups  d’œil  les  plus  dé- 
eux.  Il  y a de  ces  courants  & de 
jets  dont  l’eau  efl  ii  fraîche  , 
il  feroit  difficile  d’y  tenir  la  main 
idant  une  minute.  En  quelques 
Iroits,  on  trouve  des  fontaines 
udes , très-bonnes  pour  différent 
maladies,  & qui  laiffent  une  tein- 
2 verte  dans  les  canaux  par  oîî 
s paflent.  Sur  une  de  ces  rivières, 
nmée  Mendoça , on  voit  un  pont 
urel,  formé  par  le  rocher  , &Fon 
larque  la  voûte , des  gouttes 
iu  qui  s*y  font  raffiemblées  & con* 
-es  fous  diverfes  figures,  & difi 
mte.s  couleurs? 

pont  eft  aflez  large  pour  qu’iî 
He  y pafiTer  trois  ou  quatre  cha- 
s de  front.  Il  y a dans  le  même 
ton  un  autre  pont,  qu’on  appelle 
Incas  , que  quelques-uns  pré- 
dent avoir  été  fait  artificiellement 
te  deux  rochers  , mais  notre  Au?» 
t penfe  qu’il  eft  Touvrage  de  1% 

m» 
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q 12  Décôùvërtes 
La  premiers  Riviere  remarquai 
cou*e  de  ces  montagnes  , e 
celle  qui  prend  fa  fource  fur  les  froi 
An.  ï 710.  tieres  du  Pérou,  environ  à 2^  degn 
PesRivkres.de  latitude  méridionale.  On  la  non 
me  Riviere  de  Sel,  parce  que  l 
eaux  en  (ont  li  faiées , qu’il  eft  in 
poflible  d’en  boire,  & quelles  p 
trifient  tout  ce  qu’on  y jette.  La  f 
coude,  eft  celle  de  Copiapo,  dot 
la  fource  eft  à 26  degrés  de  latitude1 
elle  court  vingt  lieues  de  Feft 
ToueA:  , 3c  forme  une  baie  & ri 
port,  à l’endroit  où  elle  fe  déchargé 
dans  la  mer.  La  troifieme,  eft  ceî 
de  Guafco  , à 28  degrés  de  latitude 
3c  qui  forme  auffi  une  baie  & un  pot 
La  quatrième,  eft  la  riviere  de  Ce 
quimbo  , qui  prend  fon  origine  a 
trentième  degré,  forme  une  baie  li 
perbe  3c  un  port,  entouré  de  trè 
beaux  myrtes  3c  d’autres  arbres , qi 
en  ombragent  les  bords,  & préfet? 
tant  un  payfage  aufli  beau  qu’il  el[ 
agréable,  La  cinquième  , eft  cell 
d’Aconcagua,  riviere  large  & proj 
fonde  , qui  commence  environ  à 3 
degrés  de  latitude  méridionale,  t 
coule  au  travers  de  valées  tres-ferti 
les,  La  fixieme  eft  celle  de  Maypojj 


des  Européens.  313 
1 5 5 degrés  30  minutes  de  latitude  : - - - 
:11e  eft  fi  rapide,  qu’on  n’a  jamais rhOGEvR„V 
)u  y faire  de  pont  qu’avec  des  cor-  ^ * 
les  ; elle  entre  dans  la  mer  avec  tant  A"'  I7‘®'  1 
le  force,  que  fes  eaux  forment  une 
>arre , &quon  les  diftingue  à une 
rès-grande  diftance.  Elles  font  allez 
îumaches;  mais  on  les  eftime  pour 
îs  truites  excellentes  qu’on  y pêche, 

* Ion  trouve  fur  les  bord,  des  mou- 
3ns , dont  la  chair  eft  d’un  goût 
^quis. 

. O val  le  nous  parle  de  placeurs  fou- 
ines, tant  chaudes  que  froides,  re- 
arquables  dans  ce  pays,  & très- 
îles  en  plufieurs  maladies.  Il  dit 
1 il  y a quelques  lacs  falés  qui  rap~ 

)itent  un  grand  profit  à ceux  qui 
font  les  Propriétaires,  parce  que 
pêche  y eft  plus  affiirée  que  dans 
mer.  Iis  fournifierrt  la  plus  grande 
rtie  des  marches  durant  le  carê- 
3 , & beaucoup  de  fel  dans  la  faifon 
aude. 

Suivant  le  même  Auteur  , on 
»uve  dans  la  vallée  de  Lampa 
"S  ueoamt  Jago,  une  herbe  d’en- (îulIlaêes-I  j 
on  un  pied  de  haut,  qui  reffem- 
: à notre  Bafilic  ; en  été  , elle  eft 
Jverte  de  grains  de  fel  femblables 
Tome  X.  O 
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à des  perles,  & dont  l’odeur  eft  plu 
agréable  que  celle  de  tout  autre  fe 
La  côte  fournit  des  coquillages  ej 
plus  grande  quantité  qu’on  tien  trou 
ve  en  tout  autre  endroit,  ainfï  qn 
des  huîtres  très-bonnes  à manger , qij 
produilent  de  très-belles  perles  ; d< 
choros  , autre  efpece  de  coquillage 
d’oii  Ton  en  tire  également  ; d<j 
îiionegues,  qui  ont  deux  coquilL 
rondes,  & dont  l’intérieur  reflemb 
à la  nacre  de  perle.  Enfin  la  m< 
jette  des  coquilles  en  fi  grande  quais 
• tité  fur  quelques  parties  de  la  côte 
qu’on  en  peut  aifément  charger  d 
' vaifleaux  , & elles  font  fi  varié 
pour  la  forme  &pour  les  couleur 
que  les  Européens  curieux  en  fo 
de  très-belles  collections  , au  11: 
que  les  Indiens  les  brûlent  pour  fai 
de  la  chaux.  Il  y a fur  ces  côtes  d’a 
très  efpeces  de  poiffons,  que  que 
q u es- uns  appellent  Etoiles  de  mei 
d’autres  reçoivent  les  noms  du  f 
îei)  & de  la  lune , parce  qu  ils  refleij 
blent  à ces  planètes.  Ces  poifloj 
réduits  en  poudre,  5e  pris  dans  <| 
vin  , font  un  remede  excellent  col 
tre  livre  lie  ; on  en  donne  fouve 
pour  en  garantir,  & le  remede 
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nfaiüible,  d’autant  qu’ils  caufent  ie  — — — 
jlus  grand  dégoût  du  vin.  On  trouve  r'oge-rs> 
iiiffi  fur  cette  cote , beaucoup  d’am-  Clî“£’  XIiI" 
>re  , particulièrement  de  gris,  qui  Aj»'j7**ü 
■ft  l’efpece  ia  plus  eftimée.  Ils  ont 
le  toutes  les  fortes  de  poiflon  eon- 
ius  en  Europe , outre  pîufieurs  su- 
res , qui  font  particulières  au  pays. 

Outre  les  oifeaux  communs  dans  Des  oifeau*. 
os  contrées,' ou  trouve  au  Chili 
es  Flamands  , qui  font  plus  gros 
ue  nos  coqs- d’Inde , avec  des  plu- 
ies blanches  & écarlates  , dont*  les 
faturels  font  divers  ornements:  ils 
nt  les  jambes  fi  longues,  qu’ils  paf- 
nt  aifement  au  travers  des  étangs. 

’oifeau  Enfant,  eft  ainfi  nommé 
iree  qu  il  relîemble  à un  enfant  em- 
laillote , dont  les  bras  font  libres; 
chair  en  eft  très  bonne  à manger, 
es  hérons  font  fi  eftimés  pour 
urs  plumes,  dont  on  fait  des  hou- 
:s  , qu’on  prétend  que  chacune  de 
s plumes  propres  à mettre  fur  la 
te , coutoit  autrefois  deux  réales  ; 
fis  ces  oifeaux  font  fort  rares.  Il  y 
a d’autres  , nommés  Gafcollos  » 
nt  les  plumes  font  employées  or- 
lairement  pour  l’ufage  des  Sof- 
ts* Les  Voycas  dont  les  Indiens 
Qij 


jïd  Découvertes 
_ penToient  que  le  cri  préfageoit  ! 
y.  o g e r_s  mort , la  maladie  , ou  quelque  ai 
,chap.xuî,  tre  infortune  ) ont  les  plumes  c 
4,11.1710;  l’eftomac  d’une  couleur  écarlai 
très-vive.,  & les  autres  de  coulei 
brune.  Les  Pinguedas  n’ont  pas 
co  ps  plus  gros  qu’une  amande;  i 
vivent  fur  les  fleurs  dont  ils  fe  nouj 
ïiffent , & ils  parodient  un  mélang 
d’or  poli  L du  plus  beau  verd  : 1 
mâles  ont  fur  la  tète  une  houpe  co 
leur  d’orange,  dont  l’éclat  eft  au. 
vif  que  celui  du  feu  ; ils  ont  la  quel 
d’un  pied  de  long  , & large  de  dei 
pouces.  Les  Condores  font  dur 
grofieur  étonnante , & blancs  cor 
me  de  l’hermine  ; leur  peau  eft  trè 
douce  & très-  chaude , & l’on  s’en  fe 
pour  des  gants.  Il  y a de  .ces  oifesi 
qui  ont  jufqu’à  dix  pieds  de  lar 
d’une  aile  à l’autre,  quand  elles  fo 
étendues.  On  y trouve  auffi  bea 
coup  d’autruches  , & de  faucons  1 
dïv.erfes.  efpeces. 

pp*<iaaàraT  Ils  n’avoient  autrefois  ni  vache 
î?c>W.  - chevaux , ni  moutons , ni  cochon 
ni  chats , ni  chiens  ordinaires  d’a 
cune  efpece , ni  chevres  , ni  ânes, 
Japins  mais  depuis  que  les  Eff 
grsois  y ont  porté  de  ces  différent 
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fpeces  d’animaux,  ils  s’y  font  rnul-  « 
ipliés  exceiîivement  par  la  fertilité  cif-o  j 
u pays  & l’abondance  des  pâtura-  * P” 
es;  enforte  qu’une  vache  y donne  An' 17 
(fez  communément  jufqu’à  cent  cin- 
uante  livres  de  fuif,  On  y vendait 
utrefois  un  cheval  mille  écus  ; mais 
s en  ont  à préfent  en  fï  grande  quali- 
té quils  en  envoyent  tous  les  tins 
u Pérou. 

L’animal  le  plus  remarquable  du  des  Mou 
ays  , & dont  les  Européens  n’a<* 
oient  aucune  connoiifance,  eft  leur 
10  ut  on  , qui  par  la  figure  reflemble 
un  chameau,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
gros.  Les  habitants  s’en  fervoient 
our  le  labourage  & pour  mettre 
xt  voitures , avant  qu’ils  eu  fient  les 
êtes  d’ Europe.  Leur  ievre  fupérieu- 
: eft  fendue  : ils  crachent  contre 
'ux  qui  les  tourmentent , & par- 
mt  où  tombe  leur  falive,  il  fs  for- 
e une  efpece  de  galle.  Leurs  che- 
■£s  fauvages  relfemblent  beaucoup 
leurs  moutons  ; elles  font  d’un  rou- 
: clair , li  légères,  qu’un  cheval  ne 
-ut  les  fuivre;  & il  n’eft  pas  pofiîble 
; les  apprivoifer.  Elles  vont  en 
■ands  troupeaux,  & on  les  chalïè 


gi  8 Découvertes 
ment  les  petits , dont  la  chair  eft  ex 
xui*  ceftente»  La  chair  des  vieux,  féché< 

' i’  1 3c  fumée,  eft  ce  qu’il  y a de  mieu: 

a».  3710 . $ans  cette  efpece  de  nourriture  : 01 
trouve  des  pierres  de  bezoard,  dan! 
unfac  qu’ils  ont  fous  le  ventre,  par 
ticulierement  aux  plus  vieux.  Notr  ! 
Auteur  dit  qu’il  apporta  en  lïali 
une  de  ces  pierres , qui  pefoit  trente 
deux  onces,  & qui étoit  d’une  form 
ovalle  auffi  parfaite  que  (i  elle  avoi 
été  travaillée  fur  le  tour.  II  donn 
foixante  Si  dix  pièces  de  huit  pou 
cette  pierre  > à l’Indien  qui  l’avoi 
trouvée. 

pss  Arbres.  Les  arbres  les  plus  remarquables 
outre  ceux  que  nous  avons  en  Eu 
rope  , font  lecanellier,  ainfinomm- 
parce  que  l’écorce  reffemble  à 1 
canelle.  Le  gayac  , qui  croît  dans  le 
Cordiliieres  , 3c  dont  le  bois  e( 
auffi  dur  & auffi  pefant  que  du  fer 
on  en  fait  des  infuftons  , très-bonne 
pour  diverfes  maladies.  Le  bois  d< 
fandal , très- odoriférant  , eft  un  pré 
fervatif  contre  les  maladies  conta! 
gieufes,  3c  les  Prêtres  en  font  ufag< 
quand  ils  vont  vifiter  les  malades 
Le  maghey  dont  les  feuilles  font  ex 
cellemes  contre  les  brûlures  ; le  frui 
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aiïembie  aux  bayes  des  Myrtes,  & 

2 goût  en  eft  délicieux.  Le  quelu^OGE  R J» 
orte  un  truit  dont  on  tait  une  li- 
tieur  très-douce.  L’iluigan , que  les  An#I710» 
üfpagnols  nomment  malde,  eft  de 
a groffeur  & de  la  couleur  du  poi- 
re , il  vienti  fur  un  petit  arbre  , & 
on  en  fait  une  liqueur  agréable,  ef- 
imée  des  gens  de  qualité*  Le  myrtii- 
a croît  fur  les  montagnes,  depuis  le 
rente-feptieme  degré  de  latitude» 
ferrera  dit  que  le  fruit  de  cet  arbre 
ft  la  nourriture  ordinaire  des  Na- 
ürels  du  pays  : il  reflfemble  au  rai- 
in  , & Ton  en  fait  un  vin , qui  fur- 
>afle  en  bonté  toutes  les  autres  li- 
gueurs. Il  eft  d’une  couleur  d’or 
‘datante  , porte  mieux  beau  qu’au- 
:un  autre  vin  , fortifie  le  cœur,  ne 
’atigue  jamais  l’eftomac  , & aug- 
nente  l’appétit.  On  en  faitauffi  d’ex- 
:elient  vinaigre.  Les  cyprès,  les  ce- 
îres  & les  chênes  du  même  pays, 
iourniflent  du  bois  de  la  meilleure 
jualité. 

Du  continent,  notre  Auteur  pafle  J^jjIfleTSian 
lux  ifles  du  Chili,  dont  la  première  Fernandez  , 
îft  celle  de  Juan  Fernandez.  Celles  deCh** 
le  Chiloé  , limées  à 43  degrés  ou 
environ  de  latitude,  forment  un  ar- 
Oiv 


ROGEüS, 
Chap.  XIII. 

An.  1710. 


La  Belle- 
10e. 


320^  Découvertes 
chipélague  de  quarante  Mes.  La  na- 
ture du  climat  y eft  telle  qu’il  y 
pleut  prefque  pendant  toute  l’année; 
enforte  qu’il  n’y  a que  le  maïz , ou 
les  autres  grains  , qui  ne  demandent 
que  peu  de  foleil  qui  puiflent  y mû-  i 
rir*  La  principale  nourriture  des  ha-  j 
bitants , eft  la  racine  de  papas , qui  y : 
efl:  plus  grofle  qu’en  tout  autre  en- 
droit. Ils  ont  d’excellents  coquilla- 
ges , de  très-bonne  volaille,  dès  co- 
chons, des  bœufs  & des  brebis. 

La  capitale  du  pays , eft  la  ville  de 
Caftro  , fituée  dans  la  principale  Me, 
avec  une  garnifon  d’Efpagnols.  Il  y 
a beaucoup  de  miel  & de  cire  , & 
quelques  mines  d’or  fur  la  côte.  Les 
principales  manufactures  font  celles 
d’étoffes  grolîieres  pour  les  Indiens,  ; 
& l'on  y trouve  de  grands  bois  de  cè- 
dre d’une  hauteur  prodigieufe  , dont  ! 
les  planches  font  un  grand  commer-  | 
ce  au  Chili  & au  Pérou.  Les  ifles  de 
Conos  font  à q. y degrés  de  latitude; 
mais  on  n’en  tire 'que  très-peu  de 
chofe  , à caufe  des  pluies  excelîîves 
dont  elles  font  fréquemment  inon- 
dées. 

La  Belle-Me , à peu-près  fous  la  ! 
même  latitude  que  Valparaifo  & 
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Saint  Jago  a un  très-beau  port  ou  les 
aiffeaux  peuvent  ietter  l'ancre  àRo1eEiRS» 

1 ' T Ckap.  III». 

’ingt  ou  trente  brailes  ci  eau.  Les 
ifpagnols  dtfent  que  cette  ifte  eft  An.  1710» 
rès-belle  , qu'elle  produit  beaucoup 
l’arbres , qu'on  y trouve  des  fan- 
;liers  6e  d'autres  bêtes  fauves,  de 
eau  excellente  , &c  du  poiHon  en 
bondance. 

La  partie  feptentrionale  de  l'iile  LaMec&Sr 
le  la  Mocha,  eft  baffe  & unie  ; mais 
a partie  méridionale  eft  remplie  de 
ochers.  Nous  avons  vu  que  les  Hol- 
andois  commandés  par  Spilbergen 
r furent  très-bien  reçus  des  Naturels , 
ui  leur  fournirent  une  grande  quan- 
lté  de  provifions  , en  échange  pour 
drap,  des  haches,  & d’autres  inf» 


ruments. 


Lifte  de  Sainte  Marie  eft:  à treize  Hîe  de  Ssî®» 
[eues  au  fud-oueft:  de  la  Conception  te 
i à trois  lieues  d'Aranco.  Eiîe  eft 
rès-fertiie,  dans  un  climat  tempéré , 
ers  le  trente-feptieme  degré  de  la* 
itude,  6c  fort  peuplée.  Les  ides  de 
*edro  de  Sarmiento , ainfi  nommées , 

>arce  que  cet  Officier  les  découvrit 
n allant  à la  pourfuite  de  François 
irake  , font  au  nombre  de  huit,  à 
inquante  degrés  ou  environ  , de  la- 
O ¥ 


322  Déco  u vert  ë s 
***** tifude  ; ce  qui  nous  donne  lieu  de 
chapfxni.  cro^re  que  ce  font  les  mêmes  ifles 
qu'on  nomme  à préfent  les  Mies  du | 
An.  17:0.  |)uc  d’York , un  peu  au  nord  du  de-jj 
troit  de  Magellan. 

Defccîption  Cuyo , troifieme  quartier  du  Chi- 
ée cuyo.  jjs  eft  litué  de  l’autre  côté  des  Cor-! 

dillieres,  c’eftà-dire  à l’eft  de  ces 
montagnes  ; il  eft  partagé  en  diffe- 
rentes Provinces,  &la  température! 
en  eft  totalement  différente  de  celle! 
du  Chili.  L’été  y eft  exceffivementj 
chaud,  de  les  habitants  font  telle- 
ment tourmentés  par  les  punaifes  de 
par  les  confins  , qu’ils  font  obligés 
de  paffer  une  partie  de  l’année  dans 
leurs  cours  & dans  leurs  jardins.  Ils 
ont  des  éclairs  & des  tonmeres  pres- 
que continuels  , & font  exceffive- 
ment incommodés  d’infedes  veni- 
meux. Pour  compenser  en  quelque1 
forte  ces  défagréments  du  pays,  le 
terrein  y eft  encore  plus  fertile,  s’il 
eftpoffible,  qu’au  Chili.  Les  moift 
fous  y font  plus  riches  , les  fruits 
plus  gros  & de  meilleur  goût,  effet j 
naturel  d’une  plus  grande  chaleur.! 
Us  ont  en  abondance,  les  bleds,  le  i 
vin,  la  viande,  ainfi  que  tous  les! 
fruits,  toutes  les  raçinesw&  tous  les 
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herbages  de  l’Europe , avec  des  plan- 
rations  très-étendues  d’oliviers  & 
d amandiers.  En  hiver  , le  froid  n’y 
-ft  pas  fi  dur  qu’au  Chili , l’air  y eft 
beaucoup  plus  ferein  5 & par  confé- 
juent , la  faifon  plus  tempérée.  Ils 
ont  une  grande  quantité  de  truites 
excellentes , & d’autres  poiffons  de 
■iviere.  Du  fruit  qu’^s  nomment  Al- 
raroba  , ils  font  un  pain  fi  fade , que 
es  Etrangers  ne  peuvent  en  manger, 
lIs  envoyent  auTucuman  & dans  le 
Paraguai,  des  figues,  des  grenades , 
les  pommes , des  pêches  feches , des 
'aifins,  d’excellent  vin  &de  l’huile. 
Dvalle  dit  que  de  fon  temps , on  y 
lécouvrit  de  riches  mines  d’or  & 
l’argent  , qu’on  jugeoit  meilleures 
jue  celles  du  Potofi  : qu’en  général, 
out  ce  qui  eft  néceflaireà  la  vie  , s’y 
rouve  en  auffi  grande  abondance 
[ue  dans  tout  autre  pays , de  que  la 
empérature  de  l’air  y eft  très- bonne 
)ourlafanté. 

X-Â 
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Les  A nglois  font  très-bien  reçus  } & 
traités  favorablement  par  le  Gouver- 
neur & par  les  Habitants  de  Guam 
Defcriptiôn  du  terroir  &'  des  produc 
lions  de  cette  Ifie  ; Le  Marquis  eji\ 
en  danger  par  une  trombe  ; Ils  arri- 
vent aux  IJles  de  B ut  ton  ; Ils  font 
très- bien  reçus  du  Roi  &*  de  toute  fa 
Cour  \ Ce  Prince  veut  les  tromper 
fans  y pouvoir  réujf  r y Conduite  dé»  j 
/obligeante  du  Gouverneur  de  Batâ-\ 
via  envers  les  Corfaires  : Ils  arrl j 
vent  au  Cap  de  Bonn&Efpérancei 
Leur  retour  en  Europe  j Ils  jettent 
V ancre  aux  dunes  Conclufion. 

kocB*Ï,  T E ï6  de  Envier  1710  , en 
c ,<i;  xiv.  1 a examinant  ce  qui  Te  trouvoit  de 
î pa.n  fur  le  Bachelier  , on  trouva  qu  il 
, en  pouvait  fournir  mille  livres  au 

CllCtîÇ  dt’  l’V  s . ^ î /T  • 

v m f«r  \t  Hacy  autant  a la  Ducheîie,  & cinq 
v «feâux.Ai).cents  livres  au  Marquis  : on  lui  don-] 
na  en  retour,  deux  barils  de  farine, 
un  de  bœuf  & un  de  porc.  Le  28  ? 
le  premier  Garde  trouva  quon  lui 
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avoir  pris  du  porc  , le  voleur  fut  dé- 
couvert,  on  l'attacha  au  cabeftan  , -chapxir> 
& chacun  des  hommes  le  frappa  d'un 
coup  de  corde  de  neuf  brins.  En  An.* 71^* 
tout  autre  temps  , la  punition  auroit 
été  moins  févere  ; mais  la  rigueur 
étoit  de  venue  absolument  néceflaire  ~ 
parce  qu’ils  n'avoient  plus  que  pour 
trente  &un  ou  trente-deux  jours  de 
provifions  à bord. 

Le  14  de  Février,  pour  donner 
plus  de  vigueur  aux  hommes , on 
augmenta  la  portion  de  chaque  plat 
d’une  demi-livïe  de  pain  ou  de  farine 
par  jour.  Le  Capitaine  fit  écrire  aux 
Officiers  les  noms  de  leurs  Valent!-- 
nés  ( * ) & leur  fit  boire  à chacun  du; 
punch  à la  famé  de  ces  belles.  Le 
17 , un  os  de  la  mâchoire  du  Capi- 
taine Rogers  qui  étoit  demeuré  en- 
foncé dans  la  gorge  depuis  fa  bleffu- 
re,  en  fut  retiré,  avec,  fuccès,  ce  qui 
le  mit  dans  un  état  beaucoup  meil- 
leur qu  il  n’étoit  avant. 

Le  ro  deMars,iîs  gagnèrent  les  ifles 
de  Serpana  & de  Guam;  ils  jetterent  de  nL Pd<T 

Guam» 


( * ) Oh  donne  ce  nom  à une  amie  que  fe  choiiiÊ 
Chacun  des  Officiels, 
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l’ancre  à douze  b rafles  d’eau,  près  défi 
la  derniere  après  avoir  vu  tous  les 
jour  des  Pirogues  qui  pafioient  près 
d’eux  avec  une  vîteiïe  étonnante»! 
fans  qu'on  pût  en  engager  aucune  à 
s’arrêter  & à venir  à bord.  Il  étoit 
abfoiument  néceflaire  de  Te  procurer 
des  provifions  fraîches , pour  éviter 
la  famine , &c  Ton  réfolut , s’il  étoit 
poffible  , d’attirer  à bord  quelques 
gens  de  l’Me , & de  les  retenir  pour 
otages  , fi  le  Gouvernement  refufoit 
de  fournir  les  vivres  dont  ils  avoient 
befoin.  En  conféquence  ils  appelè- 
rent deux  Efpagnols,  qui  vinrent  à 
bord , fur  ce  que  les  Corfaires  leur 
firent  entendre  qu’ils  appartenoient  à 
la  nouvelle  Efpagne.  On  en  retint  un 
pour  otage  , & l’autre  fut  envoyé  à 
terre  avec  deux  interprètes,  chargés 
d’une  lettre  pour  le  Gouverneur  de 
la  place  , portant  qu’ils  ne  deman- 
doient  autre  chofe  que  la  liberté  de 
trafiquer  paifibîement  pour  des  pro- 
vifions  & des  rafraîchiffements  , qu’ils 
payeraient  immédiatement,  promet-  j 
tant  au  furpîuS  de  fe  comporter  en  j 
toutes  chofes  comme  amis  : mais  ils 
menaçoient  en  cas  de  refus  d’agir  ou-  j 
yertement  en  ennemis  > ce  qu’ils  défi-  j 


E S EuROPÉÊÜS? 

oient  cependant  d'éviter  quoiqu’ils  

uffent  fûrs  du  fuceès.  R 0 G E Rr  s 

Le  matin  du  1 1 , la  Pinaffe  fut  en-  ap* U* 
royée  à terre  avec  un  drapeau  de  Aï,*I7I0° 
reve  , & les  naturels  marquèrent  aux  on  leur  fou*- 
;ens beaucoup  de  cordialité,  en  leur"';  des 
promettant  des  provilions  en  abon- 
lance  , fi  le  Gouverneur  en  accor- 
loitla  permiffion.  Elle  fut  apportée 
ers  midi  dans  une  lettre  dont  furent 


hargés  les  deux  Interprètes,  qui  re« 
inrent  aux  vaiffeaux  accompagnés- 
e trois  Efpagnols,  lefquels  affurerent 
3S  Corfairea  que  le  Gouverneur 
toit  difpofé  à leur  faire  donner  tour 
e qui  leur  ferait  nécefiaire.  On  env- 
oya auffi-tôt  une  réponfe  très-po- 
ie  à Son  Excellence , pour  lui  faire 
îs  remerciments,  au  nom  des  qua^ 
re  vaiffeaux  , & elle  fut  lignée  de 
sus  les  Capitaines'. 

Le  13  , chaque  vaiffeau  reçut  de$ 
imons,  des  oranges,  des  cocos  , & 
autres  raffraîchiffements  , avec  un 
>œuf  pour  chacun  : on  donna  un  re- 
as  à bord  du  Bachelier  pour  traiter 
ss  Efpagnols  ; les  Officiers  de  tous 
2s  vaiffeaux  y aflrfterent , même  le 
Capitaine  Rogers  , quoiqu’on  fût 
»bligé  de  le  hiflej;  fui  une  chaife  j 
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tant  pour  monter  que  pour  def*j 

cendre. 

Le  16  , ils  defcendirent  à terre  y 
& fe  rendirent  à la  maifon  du  Gou- 
verneur , fur  l'invitation  qui  leur  en 
fut  faite.  Ils  y furent  reçus  par  deux 
cents  hommes  fous  ies  armes  5 & par 
tous  les  principaux  Habitants  de 
rifle.  O a leur  fervit  foixante  plats 
différents  , & à leur  départ  ils  firent 
préfent  à Son  Excellence  de  deux 
Negres  revêtus  de  belles  livrées , de 
vingt  verges  de  drap  écarlate*  de; 
îlx  pièces  de  beau  Cambrai. 

Le  17,  Rogers  reçut  fa  part  des 
provifions  * canfiftant  en  foixante 
cochons  , quatre-vingt-dix-neuf  vo- 
lailles , vingt  - quatre  boiffeaux  de; 
bled  d'Inde , quatorze  facs  de  riz , 
quarante-quatre  corbeilles  de  Yams* 
& huit  cents  noix  de  cocos.  Le  len- 
demain ils  reçurent  quelques  bœufs 
en  vie,  qui  étoient  affez  maigres  ; 
ils  remercièrent  par  écrit  le  Gouver- 
neur de  fe?  politeffes  ; payèrent  gé-; 
néreufement  tout  ce  qu  on  leur  avoit  j 
apporté,  & mirent  à la  voile  le  21. 
Avant  de  rapporter  la  fuite  de  leur; 
voyage  , nous  allons  donner  une; 
courte  defçription  du  terroir  , des! 
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roduôions  & de  la  1 Situation  de1 
île  de  Guam.  _ {cb.p.Vivf 

Cette  Me  a environ  quarante  lieues 
2 tour  : l'ancrage  eft  dans  la  partie  An* 17IO# 
ccidentale  , où  Y on  trouve  une 
rande  anfe  vers  le  milieu  , avec  plu-  Guam. 
surs  maifons  bâties  dans  le  goût  Et 
ignol , 3c  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
our  le  vaiffeau  d’Acapulco  , d’au- 
nt  que  cet  établiflement  eft  fait 
our  lui  fournir  les  rafFraîchifle- 
tents  dont  il  a befoin  quand  il  re- 
>urne  à .Manille.  Ilya~ënviron  trois 
mts  Efpagnols  , tant  dans  cette  ifle? 
ae  dans  celles  qui  en  font  voifineSj, 
la  plus  grande  partie  des  Naturels 
ntembraffé  leurReligion.il  y avoir 
ors  huit  Religieux  , dont  fix  te- 
lient  des  écoles  outre  leurs  fonç- 
ons eccléfiaftlques.  Il  y a d’autres 
:oles  tenues  par  des  Mulâtres  3c  des 
idiens  qui  ont  apris  la  langue  Efpa- 
mle,  que  tous  les  Naturels  enten- 
2nt.  Il  y a une  fuite  d'Ifles  depuis 
files  de  Guam  jufquau  Japon  , 3c 
labeurs  ont  de  for  en  allez  grande 
jantité. 

L’ifle  de  Guam  produit  de  très-  Frodiraron* 
on  nés  oranges,  des  limons,  des  ci-  de  ceucHfo, 
ons , du  mufc  & des  melons  d’eau  y 
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qu  on  y a apportés  originairemen 
d’Efpagne  ; Les  orangers  particulie 
rement  y viennent  très  bien.  Cett 
Ifle  efi:  remplie  de  collines-,  de  Va 
Ions,  & des  courants  de  très-bonn 
eau.  On  y trouve  une  grande  quan 
tité  de  bœufs,  mais  petits,  maigres 
& ordinairement  blancs.  L’indig* 
fauvage  y croit  en  fi  grande  abon 
dance  , que  fi  ceux  qui  Fhabiten 
étoient  induftrieux,  & s’ils  avoien 
des  chaudières  pour  le  préparerais  e! 


tireroient  un  grand  avantage  : mai 


comme  il  n’ont  pas  ces  commodités 
& qu’ils  font  hors  de  la  route  di 
commerce,  ils  n’en  font  aucun  ufage 
Ils  ne  s’occupent  que  de  ce  qui  peu 
fervir  à leur  fubfiiïance  a&uelle  , & 
font  contents  de  la  trouver  avec  fa* 
ciiité.  Ils  fe  fervent  fi  peu  d’argent 
& il  y en  a chez  eux  en  fi  petite 
quantité  , qu  ils  ne  purent  trouve 
mille  piaftres  pour  acheter  différent: 
effets  que  le  Capitaine  Rogers  con* 
fentoit  à leur  vendre. 

Ils  ont  environ  deux  cents  Sol, 
dats  qui  reçoivent  leur  paye  de  Ma-i 
nille,par  un  petit  vaiffeau  qui  en 
vient  une  fois  par  an.  Ce  bâtimeni 
leup  apporte  des  étoffes  , du  fucrd 
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Liriz  & des  liqueurs  , qu’ils  payent 
2 fargent  qu’ils  reçoivent;  enforte  ^ J^xivv 
ae  le  vaiffeau  en  remporte  la  plus  8 
;ande  partie  , ce  qui  les  a dé  ter  mi*  Ar* 
fs  depuis  quelque-temps  à femer 
x riz  dans  les  vallées , & à faire  quel- 
les autres  améliorations.  Les  co- 
ions y font  en  grand  nombre  , &' 
e Heurs  qu’en  aucun  autre  pays  du 
onde,  parce  quils  fe  nourriffent de 
icos  &;  de  fruit  à pain  qui'  eft  très- 
>mmun  dans  fille.  SI  les  Espagnols 
:oient  plus  adifs , ils  trouveroienC 
fémênt  tout  ce  qui  leur  feroit  né- 
îlfaire  pour  rendre  la  vie  agréable* 
e fruit  à pain  eft  la  production  la 
[us  remarquable  de  fille  : il  eft  aufïi 
:os  qu’une  orange  , à laquelle  il  reP 
mble  beaucoup, mais  il  devient  trois 
fis  plus  gros  quand  il  parvient  à fa 
arfaite  maturité.  On  en  trouve  en 
lulieurs  autres  endroits  voilïns  de 
fquateur  dans  les  Indes  orientales, 
es  feuilles  font  prefque  auffi  larges 
Lie  celles  du  figuier,  & ont  la  forme 
peu  près  femblable  * mais  elles  font 
e couleur  brune. 

Le  vent  fouffle  conftamment  au 
id-oueft , excepté  pendant  les  mon- 
ons occidentales  , qui  durent  de- 


! 
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T""'""  "'"r,i  Puis  le  milieu  de  Juin  iufqu’au  mi- 
chap.  xiv.’ lieu  du  mois  d’Août. 

^ Le  Gouverneur  demeure  dans  h 

v °*  partie  feptentrionale  de  rifle,  où  i 
y a un  couvent  & un  petit  village 
^qui  eft  la  principale  habitation  "des 
Efpagnols.  Ils  fe  marient  avec  le<; 
filles  des  Naturels  ,&  il  n’y  a pas  plus! 
de  quatre  femmes  Espagnoles  dam; 
toute  risleé 

pes  Kabi»  Les  Indiens  font  grands  fortsjem 
couleur  eft  olive  foncé  : ils  vont  en-; 
tierement  nuds  , à l’exception  d’un 
linge  aux  endroits  néceffaires  : les: 
femmes  portent  auffi  une  efpece  de  i 
peut  jupon.  Les  hommes  font  adroits] 
à lancer  dés  mottes  d argile  de 
forme  ovale  , qui  deviennent  aiiiflii 
dures  que  du  marbre  quadd-elles  font; 
bien  féchées  au  feu.  Ils  font  fi  experts 
â tirerau  but,  qu’il  eft  très-rare  qui  fs 
le  manquent  , & les  Efpagnols  di* 
fent  auffi  qu’ils  lancent  lents  frondes 
avec  tant  de  force  , qu’ils  peuvent j 
tuer  un  homme  à une  diftance  conli- 
dérable.  Ils  n’ont  point  d’autres  ar-j 
mes  que  ces  frondes,  avec  un  bâton 
ou  lance  du  bois  le  plus  dur  quifoit  | 
dans  rifle. 

Le  Gouverneur  fit  préfern  au  Ca-ÿ: 
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ûtaine  Rogers  d’une  de  leurs  Pyro- 
;ues , tk  les  Epagnols  lui  dirent  qu’eb 
2 laifoit  vingt  lieues  par  heure  : mais 
e Capitaine  jugea  quelle  pourrait 
aire  vingt  milles  dans  cet  efpace  de 
emps  , & en  effet  elle  paffbit  les 
'ailîeaux  Anglois  avec  la  viteffe 
i’un  oifeau  qui  vole. 

^ Ces  Pyrogues  ont  environ  trente 
ueds  de  long  3 deux  de  large , & trois 
le  profondeur.  Elles  ne  portent 
u’uo  mât,  placé  au  milieu  3 avec  une 
oile  de  natte  laite  en  forme  de  voile 
e Mizène.  La  vergue  eft  à la  moitié 
.u  mât  9 & il  y a un  homme  placé  à 
haque  bout  de  la  Pyrogue  , avec 
n Pagaye  à la  main  pour  la  con» 
uire  ; enforte  que  quand  ils  veulent 
évirer , ils  n’ont  pas  befoin  de  tour- 
er  la  Pyrogue  pour  recevoir  lèvent 
ans  la  partie  oppofée , & ils  ne  font 
ue  changer  la  voile , puifque  la  pou-* 
e & la  proue  ont  la  même  forme* 
^es  bâtiments  font  fi  étroits  3 qui\$ 
e pourroient  porteries  voiles  , s’ils 
’avoient  des  ioliveaux  du  côté  op* 
ofé  au  vent  , attachés  à un  gros 
loc  fait  comme  une  chaloupe  ; mais 
ui  n’a  que  moitié  de  la  longueur  de 
^ Pyrqgue  3 & qui  lui  eft  contigu» 
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Ces  folives  font  couvertes  de  pîai 
^chapExLv’  c^es  élevées  au  niveau  du  bord  de 
Pyrogue  , & ç’eft  où  Ton  met  1. 
àn,iyio.  marchancjifes  & jes  Paffagers.  G 
petits  bâtiments  renverfent  fouvei 
quand  le  vent  fouffle  avec  un  peu  c 
force  du  coté  du  bloc  dont  nous  v 
nons  de  parler. 

ïÆMarqKis  Le  14  d’ Avril,  les  Anglais  état 
eu  dan*  à 20  degrés  de  latitude  leptemri< 
nale  ou  environ  , fe  trouvèrent  fi  vo 
fins  de  deux  trombes,  que  Lune  fi 
prête  à tomber  fur  le  Marquis  , ma 
elle  fut  heureufement  rompue  p; 
deux  coups  tirés  à propos  de  la  Di 
cheffè.  Le  .23  , le  Marquis  , &1 
Bachelier  furent  endommagés  dar 
leurs  manoeuvres  par  un  violent  ou 
ragan  qui  duroit  depuis  quatre  0 
cinq  jours  : & comme  ces  deux  bât 
ments  étoient  mauvais  voiliers , il 
retardaient  les  autres  navires  : la  fs 
tigue  augmentoit  de  jour  en  jou! 
dans  l’équipage  du  Duc  , qui  travail! 
loir  continuellement  à la  pompe  ; 
caufe  d’une  fente  qui  s’étoit  faite,  ôj 
qu’on  n’avoit  pu  réparer, 
ils  arrivent  Après  avoir  fuivi  la  côte  pendan 
à rifle  de  quelques  jours  , le  long  des  rivage 
mton>  £ieY£s  dans  la  Nouvelle  Guinée , à h 
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ue  de  plufieurs  Mes , ils  arrivèrent 
celles  de  Button  le  2 y de  Mai.  Le 
îuc  & la  Ducheffe  y envoyèrent 
Sac  un  leur  PinafTe  3 qui  revinrent 
1 peu  de  temps  chargées  de  cocos, 
: rapportèrent  que  les  Habitants, 
ai  parioient  la  langue  Malayenne 
:oient  très-polis  & recevaient  bien 
s étrangers.  Les  vaiffeaux  cherche- 
nt inutilement  un  terrein  propre  à 
tter  l’ancre  , & quoique  leur  beau- 
té touchât  prefque  le  rivage , ils  ne 
ouverent  point  de  fonds.  Plulïeurs 
mots  les  abordèrent  chargés  de  ve- 
illes j de  bied-d’inde  3 de  cocos,  de 
itrouiîles  3 ôc  d’autres  provifions  , 
fils  échangèrent  avec  les  gens  d’é- 
îipage.  Rogers  en  envoya  quelques- 
is  à terre  dans  la  Gabarre  ôc  dans  la 
mafle  ; ils  furent  très-bien  reçus  du 
oi  ôc  de  la  Noblefie  ,*qui  leur  pro- 
irent  un  ample  fecours  de  tout  ce 
li  leur  étoit  néceffaire.  Non-feule- 
ent  les  Seigneurs  de  la  Cour,  mais 
1 Majefté  Indienne  , elle  - même  , 
oient  entièrement nuds  , à l’excep- 
on  d’un  voile  léger  qui  leur  formait 
îe  ceinture  , & couvroit  auffi  les 
irtîes  poftérieures.  Après  avoir 
iflé  plulieurs  pointes  de  terre  , en 
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33  6 Découvertes 
jettant  la  fonde  pendant  trois  < 
quatre  jours  , iis  trouvèrent  enfin  ; 
ancrage  depuis  trente  jufqu’à  qi 
rante  b rafles  de  profondeur,  à la  i 
titude  de  y degrés  41  minutes  , < 
le  Duc  & J*a  Ducheffe  s’amarrerçi 
Peu  de  temps  après  , la  chaloupe* 
Duc  amena  quelques  Malayens  da\ 
un  canot  que  les  gens  avoient  eng 
gés  à les  fuivre  à force  de  préfent 
mais  on  ne  put  en  retirer  aucun  ava 
cage , parce  que  perfonnes  de  ce* 
qui  étoient  à bord  des  deux  vaiflear 
ne  pouvoir  difcourir  avec  eux.  I 
Capitaine  Dover  avoit  un  Interprêt 
mais  il  reflua  de  le  prêter , mal  gré 
befoin  qu’on  en  avoit.  Ces  Ind  e: 
ne  voulurent  pas  aller  à bord  du  B; 
chelier , qui  fe  trouva  alors  expofej 
quelque  péril  fur  les  bas  fonds.  ï 
quittant  le  Duc,  ils  montrèrent  de  j 
main  la  terre  qui  étoit  au  nord  , e 
prononçant  Botoo. 

Le  Capitaine  Dampier  dit  qu; 
avoit  déjà  palTé  par  le  détroit  de  Boi 
ton , & il  parle  dans  fes  voyages  d’ur 
Ville  au  fud  de  ce  détroit  , où  uj 
Roi  fai  foi  t fa  réfidençe , cependar! 
il  parut  alors  qu’il  n’en  avoit  cor, 
noiflance  que  fur  le  récit  qu’on  h 

d 
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(n  avoir  fait.  Le  rivage  près  de  cette 
^ille,  environ  à fix  lieues  au  nord  , R o G E.s.s* 
parut  propre  pour  le  radoub  , & le  Chap  XIV* 
capitaine  Rogers  vouloit  y conduire  Aii.j7to. 
e Duc  pour  en  faire  boucher  les 
ouvertures  ; mais  comme  il  vit  qu’u- 
efeule  pompe  fuffifoit  alors  pour  en 
puifer  l’eau  , il  jugea  qu’ils  ne  de- 
oient  pas  s’arrêter  & perdre  du 
;mps. 

Le  2 5*  de  Mat , on  convint  d’en-  r-e  R®? 
oyer  le  Capitaine  Dampier  , avec 
L.  Vanbrugh  , M.  Carmel  y 5 &:  rin»  Pr°vites» 
orprête  , par  forme  de  députation 
3rs  le  Roi,  pour  lui  demander  des 
ffraîchiffements  , avec  offre  de  lui 
i donner  le  payement.  Ils  furent 
ès-bien  reçus  de  ce  Prince  ; il  pa- 
t très-fatisfait  de  ce  qu’on  lui  fit 
fir  pour  échantillon  des  marchan- 
des qu’on  lui  donneroit  en  échan- 
, & il  reçut  avec  le  plus  grandi 
aifir  une  Mitre  d’Evêque  qu’on  lui 
voya  pour  préfent.  Les  Habitants 
mmencerent  à venir  à bord  avec 
s cocos , des  volailles , du  bled  , & 
utes  fortes  de  raffraîchiffements. 

! premier  de  Juin  les  Anglois  fi- 
at du  bois  & de  l’eau,  & la  Pinaffe 
fint  de  la  Ville , fans  pouvoir  rens 
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— dre  un  compte  bien  net  de  ce  qu 

i\o  e e rs,  faifoient  les  Officiers  ; mais  le  Cap 

jQhap.  XIV.  . -pv  . t • a * 

taine  Dampier  retourna  bien-tot 
**•  *7*°’  bord  avec  une  petite  quantité  de  pr< 
vifions  dont  le  Roi  taifoit  préfer 
aux  Commandants. 

Le  Capitaine  Rogers  étoit  m< 
content  des  retards  de  ce  Prir 
ce  , qui  avoir  amené  une  grar 
de  quantité  de  provisions , & voü 
loit  les  vendre  un  prix  exceffifj 
en  retenant  M,  Vanbrugh  jufqu’à c 
qu’on  eût  confenti  à (es  demandes' 
mais  il  fut  obligé  de  le  renvoyer 
autrement  Rogers  auroit  mis  en  pr 
fon  fon  Interprète  qui  étoit  un  Po 
tugais , fi  néceffaire  au  Roi  pour  le 
affaires  du  commerce  , qu'il  ne  pot 
voit  s’en  paffer.  Cependant  M.  Var 
brugh  & lui  fe  féparerent  bons  ami! 
mais  on  ne  le  put  engager  à donne 
un  Pilote  pour  paffer  le  détroit 
quoiqu’on  lui  fît  des  propofitior 
très-avantageufes  ,&  il  refufaauffi  dj 
diminuer  le  prix  des  provifions.  Le 
Anglois  s’en  inquiétèrent  peu  , d'ai; 
tant  que  depuis  trois  femaines  le 
gens  de  la  campagne  leur  avoier 
fourni,  à un  prix  plus  raifonnable 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  J 
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Pendant  qu’ils  étoient  dans  cette  1 
?ile  , on  eut  le  bonheur  de  découvrir  R s> 
une  mutinerie  très-dangereufe,  qui  n‘,p'XIV’ 
avoit  pafle  du  Duc  à laDuchefle,  & An’  I71°- 
dans  laquelle  même  étoient  entrés  Murmerîe 
plufieurs  Officiers.  Les  fuites  en  au.- 
roient  pû  devenir  funeftes  pour  toute 
la  réuffite  du  voyage  : mais  les  chefs 
furent  mis  aux  fers,  & on  les  parta- 
gea a bord  des  différents  vaiffeaux. 

Le  § de  Juin  , ils  levèrent  l’ancre.  Us  arrivent  S 
St  le  lendemain  ils  rencontrèrent  un  ÊmYia' 
yailfeau  Hollandois  chargé  pour 
Macaffar,  où  cette  Nation  a un  éta- 
jliffement  dans  la  partie  méridionale 
les  Célebes.  Le  Maître  , qui  étoit 
Vlalayen  , promit  non-feulement  de 
es  conduire  pour  paffer  le  détroit  , 
nais  encore  de  les  mener  à Batavia 
Jour  une  légère  récompenfe  , à con- 
lition  que  les  Hollandois  n’en  fe» 
oient  pas  inftruits.  Les  Capitaines 
r confentirent  avec  joie,  & trouvé- 
es que  cette  proportion  leur  étoit 
rès-avantageuie , d’autant  quelle  les 
aettroit  en  état  d’éviter  les  bas-  fonds 
e Brill  & de  Bunker,  ainfi  que  plu* 
eurs  autres  très  - dangereux  , dont 
;s  Pilotes  Hollandois  connoiffent 
' canal  mieux  que  les  Marins  de$ 
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autres  Nations.  Le  1 y , ils  virent  un 
'grand  nombre  de  barques  de  pêr! 
cheurs  , qui  fe  tinrent  toujours  éloi- 
gnées : & ils  paflerent  à cinq  lieues 
de  la  haute  terre  de  Japara  , fur  la 
côte  de  Java  qu’ils  iaiflerent  àl’oueft. 
Le  17 , ils  rencontrèrent  un  Navire 
Hollandois  de  fix  cents  tonneaux  & 
de  cinquante  canons,  qui  leur  con. 
firma  la  mort  du  Prince  George  de 
Dannemarck,  & la  continuation  de 
la  guerre  en  Europe.  Le  20  , ils  en- 
trèrent dans  la  rade  de  Batavia , & 
jetterent  l’ancre  à fix  ou  fept  brafles 
de  profondeur , au  milieu  de  plus  de 
trente  vaiffeaux.  Le  22  , les  Com- 
mandants fe  rendirent  auprès  du 
Gouverneur  ; il  examina  & approuva 
leurs  commiffions  d’Armateurs  par- 
ticuliers , <k  promit  de  leur  donner  , 
tomme  à des  amis , tous  les  fecours 1 
<jui  feroient  en  fon  pouvoir;  mai? 
il  ne  tint  pas  exadement  fa  parole  , 
& ils  furent  très-long-temps  avant  de 
pouvoir  obtenir  un  vaifleau  pour 
carener.  Quand  il  leur  eut  été  accor- 
dé, ils  paflerent  le  23  de  Juillet  à 
l’ifle  de  Horn  : mais  on  leur  fit  payer 
les  provifions  à un  prix  excelïf  ; 
quand  ils  vouloient  obtenir  une 
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Audience  du  Gouverneur  , dont  ils  

avaient  fouvent  befoin  , ce  n’étoit  s *jSyf 
qu’avec  les  plus  grandes  difficultés  , a? 
ü en  payant  chèrement  les  Gardes  An  I7I°4 
du  le  Secrétaire,  encore  ny  réuffif- 
oient-ils  pas  toujours. L’Auteur  An- 
jlois  remarque  à cet  occafïon  5 qu’il 
m eft  de  même  dans  prefque  tous  les 
itabliffements  Hollandois  , où  les 
raideaux  de  fa  Nation  font  reçus  avec 
me  apparence  d’amitié  , pendant 
ju’an  les  traite  fous  main  en  enne^ 
nis  réels. 

Qornrne  l’ifle  de  Horn  étoit  très- 
ncommode  pour  carener  5 les  Corn-  çaS.  a 
nandants  demandèrent  au  Gouver- 
leur  la  permiffion  de  le  faire  à Un- 
eft  , où  vont  les  vaiffieaux  Hollan^ 
lois  qui  en  ont  befoin;  mais  il  ne 
sur  fut  pas  poffible  de  l’obtenir ,■ 
on  plus  que  le  fecours  des  Char- 
'entiers  de  la  même  Nation  , & ils 
irent  obligés  de  fe  fervir  de  huit  ou 
ix  Calfateurs  Malayens» 

Pour  mettre  le  comble  aux  défa-: 
réments  qu’on  leur  fit  éprouver  , 

2 Sabandar,  principal  Officier  delà 
)ouane,  pour  les  affaires  des  Etran- 
ers  , &:  qui  étoit  parent  du  Gouver- 
quï,  déclara  à Rogers  & à fes  Con* 
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ue  Hollandols 
e Marquis  s dont  on  avoit 
éfolu  de  fe  défaire  , il  feroit  obligé1 
de  le  brûler  ou  de  le  démembrer.  Il 
ajouta  que  cette  réfolution  pfriie  par 
Gouverneur  3c  par  le  Oonfeil  était1 
révocable  , enforte  qu’on  fut  obli- 
gé de  vendre  ce  bâtiment  au  pre- 
mier Anglois  qui  fe  préfenta.  Ce  fut 
le  Capitaine  Jean  Gpey } de  Lon- 
res,  qui  commandoit  la  Frégate  le 
mx  : il  acheta  ce  Bâtiment  cincf 
cents  foixante  3c  quinze  rixdalles 
tiollandoifes,  ce  qui  étoit  beaucoup 
us  de  fa  valeur, 
pitaine  Rogers  ne  rétablit: 
té  que  très-lentement  à Bata-j 
pendant  le  féjour  qu’il  y fit 
de  la  joue  une  greffe  balle 
uet  que  le  Chirurgien  avoit 
u’alors  pour  une  partie  de- 
là mâchoire  qu’il  avoit  eue 
fracaffée  ; on  lui  ôta  auffî  pîufieurs 
efqmlles  du  pied  3c  du  talon.  Plu-, 
fleurs  hommes  moururent  de  flux  de 
fang,  occafionnés  par  les  eaux  de 
certe  Me  ; cependant  ils  en  cor-! 
rigeoient  lamauvaife  qualité  par  l’A- 
rack  qui  ne  leur  coûtait  qu’environ 
deux  fols  la  pinte  & par  le  lucre. 3 
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'ont  ils  ne  payoient  la  livre  que  le  «i.'— ■«»« 

1 J Rogers» 

neæe  prix,  >a  ChPF.xm 

Le  î 2 d’Qclobre  , apres  s etre 
Qiinis  de  provifions,  les  équipages  An,ï7^* 
les  vadîeaux  étant  complétés  , ,es 
Officiers  & les  hommes,  tournis  de  îe^&revl^ 
:e  qui  leur  étoit  le  plus  néceflaire,  nent  en 
m conféquence  d’un  comité  de  trois 
bâtiments  qui  régla  l’argent  qu’il 
:onvenoit  de  leur  donner , ils  mirent 
i !a  voile  pour  le  Cap  de  Bonne* 
iipérance,  & profitèrent  d’un  vent 
le  terre , qui  leur  étoit  favorable.  Le 
[7  Octobre , ils  firent  du  bois  & de 
’eau  à la  tête  de  Java , dans  l’ifle  du 
Prince,  8c  en  continuant  leur  voya- 
ge, ils  arrivèrent  le  28  de  Décem- 
bre dans  le  port  du  Cap  , 8c  faluerent 
ie  ne  uf  canons  les  Hollandais  , qui 
ear  rendirent  le  falut  avec  fept.  Ils 
g attendirent  jufqu’au  commence- 
nent  d* Avril  1711  le  convoi  d’une  An.  vftxr 
lotte  Hollandoite  , chargée  pour 
l’Europe,  quoique  le  Capitaine  Ro- 
gers s’oppofât  fortement  à ce  retard* 

[1  jugeoit  qu’il  feroit  plus  avanta- 
geux d’aller  avec  un  ou  deux  vaif- 
feaux  au  Brefil , où  l’on  fe  déferoit 
des  denrées  le  moins  propres  à être 
gardées  de  revenir  enfuite  à Brif- 
P iv 
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tQl  par  le  canal  feptentrional  ; maig 

cLp.^iy.’  le  plus  grand  nombre  des  voix  dans 
le  comité,  fut  d'un  avis  contraire*  Il 
1-7 i'i\  y avoit  au  Duc  une  fente  très-incom- 
mode,qu  iJétoitprefqueimpoffiblede 
boucher  fans  lecarenenmais  le  Capi- 
taineCourtney,&  plufieurs  autres  Of- 
ficiers s’y  oppoferent ; enforte  que 
Rogers  fut  obligé  de  fe  mettre  en 
mer  dans  un  état  très-fâcheux.  Le  y 
d’Avril  , fAmiral  Hollandois  mit; 
pavillon  bleu,  8c  bailla  la  voile  de  ! 
mifaine  pour  fignal  du  départ  : il 
s’arrêta  à fille  des  Penguins,  où  il  fut 
fuivi  de  tous  les  Vailfeaux.  Le  len- 
demain, la  flotte  , compofée  de  fept 
vaifleaux  Hollandois  8c  de  neuf  An- 
glois  > mit  à la  voile  de  fille  des  Pen- 
guins , avec  un  bon  vent  du  fud-fud- 
eft.  Pendant  tout  le  voyage  depuis 
le  Cap  jufqu’en  Hollande  la  plus 
exaéte  difcipline  fut  obfervée  fur  la 
flotte , &:  l’on  marqua  le  plus  grand 
refped  pour  l’Amiral  Hollandois, 
quoiqu’il  ne  commandât  qu’un  vaif- 
feau  Marchand  d’une  Compagnie*  ! 
Rogers  ne  nous  en  a pas  confervé  le 
uorn  , il  remarque  feulement  qu’il  | 
étoit  homme  de  mérite  , de  très-boa 
cœur  , 8c  qui  avait  beaucoup  d’égard^ 
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ÇbUr  les  vaifïeaux  Anglois  qui  al- 
loient  avec  lui.  Il  en  régaloit  fou-  G E * s > 
vent  les  Officiers  à bord  de  fon  bâ-  v'  ap‘XIV’ 
timent  , & permettoit  à la  prife  le  ÂHb  l7*h. 
Bachelier  de  fe  mettre  à la  tête  de  la 
flotte  pendant  la  nuit , pour  qu’elle 
pût  fuivre  les  autres , parce  qu’elle 
étoit  péfante  à la  voile.  Le  23  de 
Juillet,  ils  arrivèrent  au  Texel  : les 
Hollandois  firent  une  décharge  gé- 
nérale , Bc  les  Anglois  faluerent  le 
Chef  d’Efcadre  , & le  Pavillon  de 
plufieurs  volées. 

Le  24  , après  le  dîné  , le  Capitaine  conchxü^ 
Rogers  fe  rendit  à Amfterdam  , ou 
ü acheta  quelques  provifïons  nécef- 
faires  pour  fon  vaiffeau  ; & le  premier 
d’Août  il  débarqua  les  hommes  qu’il 
avoit  pris  à Batavia  & au  Cap.  Il 
trouva  à Amfterdam  M*  Holledgea 
St  quelques-uns  des  Intéreflés  , qui 
lui  demandèrent  un  extrait  de  fon 
Voyage,  qui  fut  attefté  par  ferment 
pardevant  un  Notaire  , crainte  que 
la  Compagnie  Angloife  des  Indes 
Orientales  ne  prétendît  que  les  Ar- 
mateurs avoient  empiété  fur  fes 
droits,  en  touchant  à quelqu’un  de" 
fes  établiffements. 

.Tout  étant  ainfi  mis  en  réglé  , il# 

. BV  - , 
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„„  . — levèrent  Tancre  du  Texel  îe 

R?GÊJt*s/  Septembre^  le  premier  d’Qétobre  s 
ils  mouillèrent  aux  Dunes,  ou  ils  tu» 
Ân,  1711  rent  vifités  par  quelques-uns  des  In- 
îérefifés.  Le  14,  ils.  arrivèrent  à Eriffs 
où  ils  commencèrent  à décharger 
leurs  cargaifons  3 dans  l’efgérance  de 
jouirbién  tôt  enAngleterre  des  fruits 
d’un  voyage  auffi  dangereux  & auip 
bien,  conduite 
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VOYAGE 

Dans  l’Amérique  Méridionale  $ 
par  Dom  George  Juan,  S£ 
Dom  Antonio  de  Ulloa^ 


C H A P I T R E E 

Motif  de  ce  voyage*.  Avantages  de  cetm 
Relation  ; Lex  Efpagnols  s'embar 
quent  9 & arrivent  d Carthagene  - 
Situation  avantageufe  de  cette  ville  % 

Invafions  qu  elle  a fouffertes  $ O/r 
change  deux  fois  Centrée  de  la  baie  5 
JDa  fort  Saint  Lazare  Bâtiments 
de  Carthagene  ; Des  Eglifes  & des 
Couvents;  Etendue  de  la  JurifdiBion; 

Des  différentes  caftes  d? habitants  y 
Des  Negres  ; Habillement  des  hom - 

Imej*  # femmes  £r  des  Mulâtres,  a^xsts^ssx^ 

U i •.  o ijj 

Cbap.  I»- 

E Voyage  dont  nous  allons  don* 

_j  ner  l'extrait , eft  regardé  , avec  *"•  *7î5- 
radon  , comme  un  des  plus  agréa-  ’ orif de SSî 

p • tt>y.»g.«v 
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blés , des  plus  intéreflants  , & des  pluÿ 
» authentiques  qui  ait  jamais  paru  dans*' 
aucune  langue.  If  fut  entrepris  par. 
les  ordres  du  Roi  d'Efpagne  Philip- 
pe V , qui  en  fit  publier,  la  Relation 
à Madrid.  Le  principal  objet  qu  oit 
fe  propofa  en  l'entreprenant,  fut  de- 
inefurer  la  longueur,  d’un  degré 
du  méridien  , près  de  l’équa- | 
teur  , pour  déterminer  la  vraie  figure, 
de  la  terre.  Le  Roi  de  France  * 
Louis  XV  s demanda  au  Monarque 
Efpagnol  la  permiffion  d’envoyer 
quelques  Membres  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  , à 
Quito  9 dont  la  Situation  eft  voifine 
de  l’équateur  , pour  y faire  les  obfer- 
vrations  qui  pouvoient  conduire,  à la 
ïéfolution  d’un  problème,  fi  impor- 
tant pour  les  Sciences  en  général , & 
pour  la  Géographie  & la  Navigation 
,&n  particulier.  Le  Roi  d’Efpagne  , 
perfuadé  de  la  candeur  de  cette  de- 
mande, voulut  concourir  à un  pro- 
jet suffi,  digne  d’immortalifer  le  re* 
gne  du  Monarque  v fous  les  aufpices 
duquel  il  avoir  été  formé  ; noft-feqjf 
lement  il  permit  que  bs  Mâthémà* 
ticiens  François  fe  rendifljent  à Qui* 
« 3J  mais.  il  . donna  ordre  à Dom 
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George  Juan  , & àDom  Antonio  de 
UJloa,  Lieutenants  des  va i fléaux  EL  °*  * 
pagnols & habilesAftronomes,  d'ac-  * P 
compagner  les  Académiciens  , ôc  de  Ab*  17 3 ^ 
les  aider  dans  une  entreprife  auflx 
utile,  ôcaufll  difficile  à bien  exécuter. 

On  voit , par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  les  hommes  employés  Avantagea 
dans  ce  voyage  étoient  des  gens^ÆSST 
selpectables , diitingués  par  leur  état,  les  <!es  autres 
par  leur  fcience , par  leur  candeur , v®yasciU8'' 
êc  par  leur  intégrité.  Ce  voyage  n’é- 
toit  pas  dû  au  hafard , mais  à leur 
propre  choix  ; foutenus  par  l’autori- 
té , ils-  partirent  avec  une  approba- 
tion générale  , parce  qu’on  favoir 
qu’ils  étoient  très  capables  de  fuivre 
les  vues  qu’on  avait  eues  en  les  en- 
voyant. Audi  remplirent-üs  tout  ce 
qu’on  attendoit  de  leurs  foins,  avec 
autant  d’.exaâritude  que  de  fidélité  ». 

& à leur  retour  ils  en  publièrent  une 
Relation  , qu’on  lit  avec  d’autant 
plus  de  fatisfaéiion , qu’on  fait  qu’elle 
a la  vérité  pour  baie-  Cette  Rela- 
tion eft  très-méthodique  , fort  dé- 
taillée, & auili  claire  qu’inftruâive,. 

Elle  a de  plus  l’avantage  jnefiimable- 
de  remplir  parfaitement  fon  objet  ,, 

& de.  mettre  en  état  de  reconnoître. 
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les  errreurs  ou  la  partialité  de  pîo> 
Wa°iAî  ^leurs  outrés  Auteurs  qui  ont  écrit 
précédemment*- 

An.i^ss'  LesEfpagnols  s’embarquèrent  à Ca~ 
Les  Efpa- dix  le  2 6 de  Mai  1 73  jamais  le  vent 
lwqucncC,l&ayant  G^âîlg^  * ils  furent  obligés  de 
avivent  à jetter  l’ancre  environ  à une  demi- 
<sarthagene.  iieuc  L^s  Puercas , où  ils  demeu- 
rèrent jufqu’au  28.  Alors  le  temps 
étant  devenu  très-beau  , & le  vent 
s’étant  tourné  nord , iis  remirent  à la 
voile,  & continuant  leur  cours  s fans 
qu’il  leur  arrivât  rien  de  remarqua- 
ble , ils  jetterent  fancre  dans  la  baie* 
de  Carthagene  le  p de  Juillet* 

La  ville  de  Carthagene  eft  fituée  à 
!ro  degrés  2 y î minutes  48  fécondés 
& demie  de  latitude  feptentrionale,  à 
^82  degrés  28  minutes  3 6 fecondeS' 
de  longitude  du  méridien  de  Paris  3, 
& à 301  degrés  ip  minutes  3 6 fé- 
condés du  méridien  du  Pic  de  Té- 
Beriffe,  faivant  les  obfervations  des 
Aftronomes  Efpagnols,  Ils  trouvè- 
rent auffi  après  plufieurs  expériences 
réitérées  , que  la  variation  de  1&> 
Bouffble  étoit  de  8 degrés  à l’eft, 
Cete  baie  St  ce  pays  furent  dé- 
Découverte  couvers  en  lyojt  , par  Rodrigue 
iwwcbaie.  de  Baftidas  \ en  15,0%  > Jear^ 
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Ife  la  Gofa  & Chriftophe  Guerra  en-  - -1  * 1 

irerent  en  guerre  contre  les  habitants  ucLh^  £* 
indiens.  Ils  trouvèrent  plus  de  réfifi- 
:ance  qu’ils  nen  avoient  attendu;  An*17 Hr 
aarce  que  ces  Indiens  étoient  un  peu- 
ple guerrier  * & que  la  valeur  leur 
ftoit  fi  naturelle  y que  les  fe in- 
nés mêmes  partageoient  volontaire^ 
ment  les  fatigues  & les  dangers  de 
a guerre.  Leurs  armes  ordinaires 
stoient  les  fléchés  , qu’ils  empoifon- 
noient  avec  le  fuc  de  certaines  her- 
ues  qui  en  rendaient  mortelles  lés 
plus  légères  biefïures.  Quelques  an- 
nées après , Alonzo  d’Ojeda  , défi* 
rendit  dans  le  même  pays  , accom- 
pagné de  Jean  de  la  Cofia  5 fon  pre- 
mier Pilote  > (c  d’Americ  Vefpùce 
fameux  Géographe  de  ce  fiécle:  mais 
ils  n’eurent  pas  plus  de  fuccès  que  les 
premiers  , quoiqu’ils  rencontraient: 
les  Indiens  allez  fréquemment.  Gré- 
gorio  Hernandez  de  Oviedo  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Enfin  la  conquête 
de  ce  pays  fut  faite  par  Dom  Pedro  . 
de  Hercdia , qui  après  avoir  rempor- 
té piufieurs  vidoires  fur  les  Naturels  , 
fonda  Carthagene  enfarinée  1 5*3  3.  sïmatîon 
La  fituation  avantageufe  de  cette ^*r^cu,fi 
[Ville  j l’étendue  & la  fureté  de  la  ne,  1 1 * ' 


3)  2 D'  É COU  y Ë H T Ë r 
^ baie  , & fa  pofition  favorable  pou 
UckapvL  * *e  commerce  du  continent  méridio- 
nal , contribuèrent  beaucoup  à j 
gn.ijtS'  former  promptement  un  établiiTe- 
ment.  Les  mêmes  raifons  engagerez 
les  Efpagnols  à faugmenter  , & à b 
bien  mettre  en  état  de  défenfe  ; en- 
forte  qu’elle  devint  en  peu  de  temps 
la  plus  fameufe  de  leurs  Colonies 
l'entrepôt  de  toutes  les  autres 
mais  ces  avantages  attirèrent  auffi 
contrelle  les  hoftilités  des  étran- 
gers , animés  parla  foifde$richefleSj| 
ou  par  l’importance  de  la  place  même 
qui  a été  prife  & pillée  plufieurS; 
foisé 

^ïàvafîons  La  première  mvafîon  quelle  fouf- 
JU«fetesa.  Peu  de  temps  après  fa  fon- 

dation. Ce  fut  en  l’anpée  15*44,  où 
quelques  avanturiers  François  y furent 
conduits  par  un  Pilote  Corfe,  qui  y 
avoit  paflé  quelque  temps  , & qui  les 
inftruifit  de  la  fituation  de  la  Place, 
des  chemins  qui  y conduifoient  , U 
de  plufieurs  autres  particularités  né- 
ceffaires  à favoir  pour  réuffir  dans 
leurs  entreprifes*  Le  fécond  ennemi  ; 
qpi  l’attaqua  fut  François  Drake  , 
qu’on  appelloit  le  deftrudeur  des 
nouvelles  conquêtes  ; il  en  fit  le  pii-j 


ige,  & y mit  le  feu  , ce  qui  réduifit 
n cendres  plus  de  la  moitié  de  la 
fille  ; la  deftruâiou  totale  étoit  in- 
vitable  fi  les  habitants  ne  fuflent 
on  venus  de  payer  pour  rançon 
sut  vingt  mille  ducats  d’argent. 

Elle  fut  prife  la  troifiame  fois  en 
6$ 7 , par  les  François  , fous  les 
rcires  de  M.  de  Pointis , qui  parut 
evant  la  place  avec  un  fort  arme- 


lent , compofé  en  grande  partie  de 
ilibuftiers , qui  ne  valoient  guere 
lieux  que  des  Pvrates  ; mais  comme 
s étaient  Sujets  du  Roi  de  France, 
s furent  protégés  en  cette  occafion, 
Lprès  avoir  forcé  le  Fort  de  Boca- 
-hica  } à fe  rendre,  ce  qui  leur  don- 
a ientrée  libre  du  Port  , M.  de 
ointis  fit  débarquer  fes  Troupes , & 
îiégea  le  Fort  Saint»Lazare.  dont 
l prife  fut  fuivie  de  la  reddition  de 
i Ville , que  la  capitulation  ne  put 
arantir  de lavarice des  Filibuftiers* 
ui  en  firent  le  pillage. 

Cette  Place  fut  conquife  avec  tant 
e facilité  par  les  François  , que 
eaucoup  de  perfonnes  foupçonne- 
mt  une  correfpondance  particulier 
e entre  le  Gouverneur  & M.  de  Poim 


is>  Ce  foupçon  fut  fortement aug* 
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L’entrée  de 
la  baie  <?ft 
«leux  fois 
changée. 


'3  $4  Dfcoui  ertss 
menté  fur  ce  qu  il  s’embarqua  à bor< 
de  l’Efcadre  françoife , avec  tous  fe 
tréfors  & les  effets  , dont  aucun  n 
fouffrit  de  la  calamité  générale. 

Cette  Ville  eftfîtuée  dans  une  Iff< 
fablonneufe , qui  forme  un  étroit  paf 
fage  du  côté  du  fud-oueft  , ce  qui  ou 
vre  îa  communication  avec  la  parti 
nommée  Tierra-Bomba  jufqu’à  Bo 
ca-Chica.  La  langue  de  terre  qui  le 
joint  préfentement  étoit  autrefoi 
l’entrée  de  la  baie  ; mais  quand  ell 
fut  fermée  par  les  ordres  de  la  Cou 
de  Madrid  , il  ne  reff a d’autre  paffa 
ge  que  celui  de  Boca  Chica.  On 
encore  fermé  cette  entrée  depuis  1 
derniere  entreprife  d~s  Anglois  e 


J 7 41 , parce  que  s’étant  rendus  mai 
très  des  Forts  qui  k défendoient , il 
s’introdui  firent  dans  k baie  pou 
s'emparer  de  la  Ville  ; cependant  il 
manquèrent  leur  entreprife,  & furen 
obligés  de  fe  retirer  avec  une  pert 
considérable.  Cette  attaque  déter 
mina  la  Cour  d’Efpagne  à envoyé! 
de  nouveaux  ordres  pour  r’ouvrij 
fancien  paflage  ; & depuis  ce  temp 
il  eit  le  feul  par  où  les  va  i {féaux  en 
îrent*dans  la  baie.  Du  côté  du  non 
il  y a fi  peu  de  terre  y quavant  I; 


©es  EunôPhNS»  5 ff 
mraille  , on  ne  trouve  que  trente-  -^«****** 
inq  b rafles  de  largeur  d une  mer  à 
autre  : mais  enluite  le  terrein  s’é- 
irgit , 8c  forme  une  autre  Ifle  de  ce  An* 1 7 s'5*' 
ôté  ; de  façon  , qu  à l’exception  de 
es  deux  partages  qui  font  très- 
trois  , toute  la  Ville  eft  entourée  de 
t mef,  Du  côté  de Teft,  lacommu- 
ication  d’une  terre  à l’autre  le  fait 
ar  un  vont  de  bois.  Les  fortifica- 
,0ns  » tant  de  la  Ville  que  des  Faux» 
ourgs,  font  conftruites  à la  moder- 
e,&  revêtues  de  pierres  de  taille, 
in  temps  de  paix,  la  garni  Ion  eft  de 
ix  compagnies  de  troupes  réglées,, 
ont  chacune  contient  foixante  8c 
ix-fept  hommes,  en  y comprenant 
îs  Officiers , & de  plafieurs  campa» 
nies  de  Milices. 

Sur  le  fommet  dhine  hiuteur , pressa Wsàrst 
3 fauxbourg  de  Xéxémani  eft  uaUîil&< 
ort , nommé  Saint  Lazare , qui  corn- 
lande  la  Ville  8c  le  Fauxbourg.  On 
trouvé  par  les  opérations  géomé- 
riques  que  l’élévation  de  cette  col» 

[ne  eft  entre  3 o 8c  31  brades, 
slle  eft  contiguë  à plufieurs  autres 
•lus  élevées  , qui  s’étendent  du  côté 
le  l’eft.  Elles  fe  terminent  à une  au- 
re  colline  très-haute , qu’on  appelle 
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v l Monte  delà  Popa , fur  le  fommet  d 
chap°L  * ^quelle  eft  un  Couvent  d’Auguftin 
Déchaufïës , appelle  Nueftra  Senor 
‘*‘*7**’  de  la  Popa,  Ce  Couvent  jouit  de  1 
vue  la  plus  charmante,  qui  séten 
fur  tout  le  pays  & fur  la  côte  à un 
diftance  rmmenfe. 

Bâtiments  de  La  ville  & les  fauxbourgs  de  Cai 
art  «&ene.  î{lagene  font  très-agréables  , d’autar 
que  les  rues  font  droites , larges,  un; 
formes  , & bien  pavées.  Les  maifon 
font  bâties  de  pierre,  à l’exceptioi 
de  quelques-unes  conftruites  en  bri 
que  ; mais  elles  n’ont  prefque  toute 
qu’un  étage  au-deffus  du  rez»de-chaul 
fée  » & les  appartements  en  font  com 
modément  diftribiiés.  Toutes  le; 
maifons  ont  des  balcons  & des  jalouî 
ILsdebois,  ce  qui  dure  beaucoup 
plus  en  ce  climat  que  le  fer  , leque  l 
îe  rouille  6c  fe  détruit  en  peu  de 
temps  par  l’kumidité  , & par  PacriJ 
rnonie  de  Pair  rempli  de  nitre.  Cette? 
raifon  , & la  couleur  enfumée  des! 
murailles,  donne  une  allez  médiocre! 
apparence  à l’extérieur  des  maifons* 

' DesEgHfes  Outre  la  Cathédrale,  il  y a dans* 
Cou"les  fauxbourgs  une  grande- Eglifedé-j 
diée  à la  Samte  Trinité,  6c  une  Cha4 
pelle  dédiée  à Saint  Toribio»  Lq 


DES  E U R O F È E K S.  $ 

)rdres , qui  ont  des  Couvents  à Car-  «n.mr  n»  i 
bagene , font  ceux  de  Saint  François  uc“  °f‘ 
ans  les  fauxbourgs,  Saint  Domini-  iap'  ’ 
ue  , Saint  Auguftin  , la  Merci , les  I7ÎS‘ 
acobins  ( *)  & les  Récollets,  outre 
n College  tenu  par  les  Jéfuites , & 
n Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu. 

-es  Monafteres  de  Filles  font  ceux 
e Sainte  Claire  & de  Sainte  The- 
;fe.  Toutes  les  Eglifes  & tous  les 
-ouvents  font  bien  bâtis  , & d’une 
tendue  allez  conhdérable  ; mais  les 
rnements  font  médiocres,  & quel- 
ues-unes  manquent  même  de  ce'qui 
anvient  à la  décence.  Les  Commu* 
autés , particulièrement  celles  des 
rancifcains  font  affez  nombreufes, 
:compofées  d’Européens,  deCréo- 
s blancs  , & de  naturels  Indiens. 

Carthagene  peut  être  comparée 
ix  villes  du  troifieme  rang  en  Eu- 
)pe.  Elle  eft  bien  peuplée;  mais  la 
[upart  des  habitants  defcendent  des 
ribus  Indiennes.  Elle  n’eft  pas  la 
!us  opulente  du  pays,  parce  que  les 
liages  qu’elle  a foufferts,  ont  dh- 


1 .)  Cej i Jacafeins  dont  parle  PAutenr  Anslois  i 
1 tes  memes  que  le  Couvent  de  Saint  Bomin't- 

?4noi!  ” e™  W0UTC  pas  d'*utrcs  dans  l’wiginal 


35*8  Découvertes 
minué  de  beaucoup  , les  richafTes  d 
chap°iA>  habitants.  Cependant  il  n eft  p 
rare  d’y  voir  des  gens  qui  y acqui 
lU$'  rent  des  fortunes  brillantes  par  ! 
commerce,  & qui  vivent  conven; 
blement  à leurs  richeffes.  Le  Goi 
verneur  demeure  dans  la  ville  , quie 
demeurée  indépendante  du  Gouve 
neur  militaire,  jufqu’en  l’année  173 
Etendue  La  jurifdiâûon  du  Gouverneme 
Jurif*  Carthagene , s'étend  à left  jufqu 
' 10  la  grande  riviere  de  la  Magdelain» 
la  partie  méridionale,  eft  borm 
par  la  Province  d’Antioquia  ; 1 
Foueft,  il  va  jufqu’à  la  riviere  < 
Darien  , & au  nord,  jufqu’à  l’océar 
en  fuivant  les  côtes  entre  les  er 
bouchures  de  ces  deux  rivières.  C 
compte  ordinairement  cinquant 
trois  lieues  d’étendue  à ce  Gouve: 
nement  de  l’eft  à l’oueft,  6c  quatr 
vingt-cinq  du  fud  au  nord.  On  tro’i 
ve  dans  cet  efpace  , plufieurs  vallé 
très  fertiles,  que  les  Naturels  nor 
ment  Savannahs  : le-s  principales  foi* 
celles  de  Zamba  , de  Zenù , de  T< 
lù,  de  Mompox,  de  Barranca,  J 
plulieurs  autres , où  il  y a un  grar 
nombre  d’établiffements  d’Eun 
péens , de  Créoles  Efpagnols  Scd’Iilj 


nts  Européens,  3 yp 
îiens.^  On  die  que  tous  ces  pays 
ibondoient  autrefois  en  or5  &l’on 
/oit  encore  plufieurs  veftiges  de  ce 
:ichejnécal,  dans  les  environs  de  Si- 
niti , de  San  Lucas  8c  de  Guamaco  ; 
nais  on  les  néglige  à préfent , parce 
ju  on  prétend  que  les  mines  en  font 
"puifées.  Ce  qui  contribuoit  par- 
ticulièrement à la  richeffe  de  ce  pays  * 
:toit  le  grand  commerce  que  les  an- 
;iens  habitants  y faifoientavec  Cho- 
:o  8c  Darien  , d’où  ils  apportaient 
;n  échange  de  ce  métal  , le  produit 
les  manufactures  , 8c  les  différents 
mvrages  de  l’art  dont  iis  avoient  be- 
o n*  L or  étoit  alors  l’ornement  le 
dus  ordinaire  des  Indiens  de  l’un  8c 
le  l’autre  fexe. 
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Après  cettê  Defeription  de  la  Des  dîffe'rea.' 
nue  de  Carthagene , nous  allons  par-  rfs  caftes 
er  en  peu  de  mots  des  habitants, "qui  d’liabuaatt' 
ont ^partagés  en  différentes  Caftes 
>u  Tribus,  & qui  tirent  leur  ori- 
;ine,  du  mélange  des  Blancs,  des 
'Jegres  & des  Indiens.  Il  eft  à pro- 
10s  de  les  faire  connoître  , chacun 
n particulier. 

Les  principales  clafTes  des  Blancs 
ont  les  Européens  & les  Créoles, 

>u  Blancs  nés  dans  le  pays.  Les  pre- 


5#0  Découvértis 
»ir. miers  , qu’on  appelle  communémer 
Ucha  ° l * Ghapetones,  ne  (ont  pas  en  gran 
1 ’ nombre  , & beaucoup  d’entre  eu 

[An* *7! 5*  retournent  en  Efpagne  après  avo: 


fait  une  allez  belle  fortune,  ou  fer< 
tirent  dans  les  Provinces  plus  inte 
rieures-  polir  l'augmenter  encor» 
Ceux  qui  font  établis  à Carthagene 
font  tout  le  commerce  de  cette  pb 
ce  , & vivent  dans  l’opulence  , per 
dant  que  les  autres  habitants  for 
dans  l’indigence  , & réduits  à s’occij 
per  de  travaux  rudes  ou  bas,  poi 
fubfifter.  Les  familles  des  Créole 
blancs,  poffedent  particulieremer; 
les  terres  : quelques-uns  ont  de  grat; 
des  richeïïes , & font  trcs-refpeôésj 
parce  que  leurs  ancêtres, en  arriva?; 
dans  le  pays,  y ont  occupé  des  po 
tes  honorables,  & y ont  conclu: 
leurs  familles.  Quelques-unes  de  ce 
familles , pour  foutenir  leur  ancler 
ne  dignité,  ont  marié  leurs  enfant 
à leurs  égaux,  dans  le  pays , ou  le 
Ont  envoyés  pour  fervir  en  qualit 
d’Officiers  fur  les  gallions  ; mais  d?auj 
très  ont  beaucoup  décliné.  Il  y a erj 
eore  des  Blancs  dans  un  état  très 
bas,  qui  tirent  leur  origine  de  fa 
pailles  Indiennes,  ou  au  moins  d 


des  Européens.  3 6 1 
quelque  mélange  avec  ces  familles.  ■■■■■  -n— 
Quand  on  ne  peut  les  découvrir  par  ^l1-0  • 
la  couleur,  la  fatisfa&ion  d’être  mis  Enat 
au  nombre  des  Blancs  , les  confole  A*,x73s 
de  toutes  les  calamités  qu'ils  éprou- 
vent. 

Entre  les  autres  Tribus  formées 
par  les  mariages  des  Blancs  avec  les 
Negres  , la  première  eft  celle  des» 
Mulâtres,  fi  bien  connus  en  Europe» 
qu’il  eft  inutile  de  nous  y arrêter.  En- 
tité viennent  les  Terrerons,  pro- 
fits par  l’union  des  Blancs  & des 
Mulâtres  ; ils  tiennent  un  peu  plus 
les  premiers  ; mais  pas  allez  pour 
aire  oublier  leur  origine.  Les  Quar- 
terons viennent  des"  Blancs  & des 
gercerons  ; & enfin  les  Quinterons 
ont  les  produdions  des  précédents 
vec  les  Blancs.  Cette  gradation  eft 
a derniere  , & l’on  ne  voit  aucune 
lifférence  entre  les  Quinterons  & les 
lianes  , ni  pour  les  traits,  ni  pour 
Z couleur  ; quelquefois  même  ils  font 
le  plus  belle  figure  que  les  Efpa- 
;nols.  Les  enfants  d’un  Blanc  & d’un 
^umteron , font  auffi  nommés  Efpa- 
;nols , & on  les  confidere  comme 
ntierement  dégagés  du  fang  Indien, 
tn  général , chacun  eft  fi  jaloux  de 
Tome  K.  Q 


5 Sa  Découvertes 
■ fa  Tribu  ou  Cafte , que  fi  par  hafard 
u ho  a , gi  fans  le  moindre  defiein  d’infulter 
Cliap'L  quelqu’un,  on  l’appelle  d’un  nom 
Aa.  1 7 j $ qui  marque  un  degré  au-deflous  de 
celui  qui  lui  appartient , il  en  eft  vi- 
vement offenfé  , & ils  ne  fouffrent  ja- 
mais qu’on  les  prive  de  ce  qu’ils  re 
gardent  comme  un  prêtent  de  la  for- 
tune. 

Avant  d’arriver  à la  dalle  des 
Quinterons , il  ârrive  fouvent  pai 
quelque  circonftance  , que  des  êh 
fants  fe  trouvent  reculés  d’un  degré 
ainfi  entre  le  Mulâtre  &le  Negre,  i 
y a une  race  intermédiaire,  qu'or 
appelle  Sambos  , dont  l’originevienj 
du  mélange  d’un  Mulâtre  avec  ui 
Indien  , ou  de  deux  de  ces  Sambos 
■ qu’on  diftingue  encore,  fuivant  1; 

Cafte  de  leurs  peres.  Entre  les  Ter- 
cerons  & les  Mulâtres,  les  Quarte 
rons  & les  Tenterons  , Stc.  il  y a ceu; 
qu’on  appelle  Tente  en  el  Ayre , fuli 
pendue' en  l’air  , parce  qu’ils  n’a  van 
cent  ni  ne  reculent.  Les  enfants  doni 
le  pere  ou  la  mere  font  Quarteron 
ou  Quinterons  , & Mulâtres  ou  Ter-, 
cerons  , fout  nommés  Salto-Atras  j 
qui  veut  dire  rétrograde , parce  qu  atj 
lieu  d’avanceç  vers  les  Blancs , ilsrej 


des  Européens.  5 6% 
tournent  en  arriéré  du  côté  des  Noirs. 

Tous  les  enfants  de  Negres  & de  u 1 l o a, 
Quarterons , font  appelles  Sambos  chap’  u 
de  Negre , de  Mulâtre  , de  Terce-  An.  i7sj. 
ron , &c. 

Telles  font  les  Tribus  ou  Caftes 
les  plus  connues  & les  plus  commu- 
nes ; mais  il  s’en  forme  encore  plu- 
sieurs autres  des  mélanges  qui  fe  font 
par  leurs  mariages , ce  qui  occafionne 
tant  de  degrés.qu’à  peine  fe  peuvent- 
ils  diftinguer  eux-mêmes.  Ce  font  en 
général,  ces  fortes  de  gens,  qu’on 
rencontre  par-tout  dans  les  villes, 
dans  les  fermes  & dans  les  villages  : 

^uand  on  trouve  avec  eux  quelque 
blanc , particulièrement  des  femmes , 
c’eft  uniquement  par  ha  fard,  d’au- 
:ant  que  les  Blancs  demeurent  affez 
renfermés  dans  leurs  maifons,  fur- 
:out  quand  ce  font  des  perfonnes 
jui  tiennent  quelque  rang  ou  quel- 
que état  diftingué. 

a Toutes  ces  Caftes,  jufqu’aux  Mu- 
âtres,  affeéïent  de  porter  l’habilie- 
nent  Efpagnol  ; mais  ils  n’ont  que 
les  étoffes  très-légeres , à caufe  de 
a chaleur  du  climat.  Ce  (ont  eux  qui 
îxercent  les  métiers  dans  la  ville  ,8c 
es  Créoles  ou  Chapétones , qui  mé- 
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prifent  le  travail  méchaniques’atta* 
p'îtLOA,  client  au  commerce;  mais  comme 

Cüap.i.  .j  pag  poffible  que  tous  y-reuf- 

A«.  - 7 s s*  fi fient  également,  le  plus  grand  nom- 
bre ne  pouvant  fe  procurer  le  crér 
dit  néceiïaire , ils  deviennent  pau- 
vres, pour  ne  vouloir  pas  iuivre  les 
mêmes  états  dans  lefquels  ils  étoient 
nés  en  Europe , & au  lieu  des  richef- 
fes  qu’ils  s’étoient  flattés  d’acquérii 
aux  Indes,  ils  tombent  bien-tôt  dan: 
la  plus  grande  mifere, 

* ..  v„„.  La  Çiafie  des  Negres  eft  partagfj 
en  hommes  libres  & en  elclaves  : le: 
derniers  (ont  employés  dans  les  fer  ! 
mes  & les- villages  , & dans  une  pari 
tie  de  la  ville  » où  ils  font  obligés  d< 
remplir  les  fervices  les  plus  péni, 
blés  ; fur  le  bénéfice  qu  ils  en  retirent 
ils  payent  une  portion  à leurs  Mai 
très  , & le  peu  qui  leur  refte  , fuffi 
pour  leur  fubfiftance.  L’exces  de  1 
chaleur  ne  leur  permet  pas  de  por 
ter  d’habits , & ils  mettent  feulemen 
une  efpece  de  ceinture  d étoffé  d 
coton  ; il  en  eft  de  même  des  femme! 
efclaves.  Quelques-unes  vivent  dar 
les  fermes,  où  elles  font  mariées  au 
Negres  qui  les  cultivent , & celle 
qui  demeurent  dans  les  villes , ver 
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ient  au  marché  toutes  fortes  de  vi- 
ires  & de  fruits  fecs,  de  confitures  2 ^hag?*** 
le  gâteaux  faits  de  maïz  & de  caflfa- 
ie  j ainfi  que  plufieurs  autres  den-  Aô* 

’ées,  quelles  portent auffi  dans  tou- 
és  les  rues.  Celles  qui  ont  des  enfants 
i la  mamelle,  les  portent  fur  leur 
los  , pour  avoir  les  bras  en  liberté; 
ï quand  les  enfants  veulent  teter* 
îlles  leur  donnent  le  fein  par-defibus 
eur  bras  ou  par-deflus  leur  épaule 
ans  les  faire  changer  de  fituation, 

Jne  telle  conformation  paroît  prefi* 

|ue  incroyable;  mais  comme  leurs 
namelles  croiflent  librement,  fans 
voir  jamais  été  gênées,  elles  tom- 
>ent  fouvent  jufqu'à  la  ceinture,,  ce 
[tii  leur  donne  la  facilité  de  les  jette? 

)ar-deffus  leurs  épaules  pour  allaite? 
eurs  enfants. 

L'habillement  des  Blancs  , tant  HabïïlW 
tommes  que  fcnfines  , différé  très- 
>eu  de  celui  qu'on  porte  en  Efpagne. 

]eux  qui  occupent  les  grands  em- 
plois , font  habillés  comme  en  Eu- 
ope  , avec  cette  feule  différence  * 

[ue  les  étoffes  font  fort  légères  , les 
eftes  & les  culottes , de  toile  fine 
le  Bretagne  , & l’habillement  de' 
teffus,  de  quelque  autre  étoffe  des 
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moins  épaifies.  On  n’y  porte  que 
chap?  1. 5 très-peu  de  péruques  , 3c  pendant  le 
temps  que  notre  Auteur  y demeura 
il  n’en  vit  qu’au  Gouverneur  & à 
deux  ou  trois  des  principaux  Offi- 
ciers. Les  cols  ou  les  cravates  y font 
auffî  rares  ; le  col  de  la  chemife  eft 
orné  de  gros  boutons  d’or  , 3c  en  gé- 
néral , on  le  laide  ouvert.  On  met 
fur  la  tête,  des  bonnets  de  toile  blan- 
che très-fine  5 mais  beaucoup  la  por-i 
tent  entièrement  nue,  avec  les  che- j 
veux  coupés  à la  hauteur  delà  nuque; 
du  col.  Les  hommes,  de  même  que! 
les  femmes,  fe fervent  ordinairement 
d’éventails  d’une  efpece  de  palme 
très  légère , en  forme  de  croiflTant, 
avec  un  bâton  du  même  bois  au 
milieu.  Ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
Clafiô  des'  Blancs , ou  de  quelque 
famille  diftinguée  , portent  ’un  man- 
teau & un  chapeau  trouflé  ; mais  il  y 
a des  Mulâtres  3c  même  des  Negres . 
qui  s’habillent  comme  les  Efpagnols , 
3c  comme  les  gens  de  diftindion  du 
pays. 

Les  femmes  Efpagnoles  ont  une! 
efpece  de  jupe , nommée  Pollera , dr 
foie  très-fine  , fans  aucune  toile,  3 
elles  ont  fur  le  corps , une  efpece  à 


Habille- 
ment des 
femmes. 


des  Européens.  367 
krefts  blanche  très-légere  , quelles  -------- 

mettent  feulement  dans  le  temps  ci>ap.  1.  ’ 
qu’on  nomme  hiver  , d autant  quel-  ^ 
les  leur  ferment  infupçortable  en  ' 1 73 s' 
été  ; maïs  en  tout  temps,  elles  font 
lacées  de  façon  , qu’elles  ont  toujours 
le  fein  très-couvert.  Quand  elles  far- 
tent , elles  ont  un  manteîet  ; les  jours 
de  précepte,  elles  vont  a la  JYlefle  a 
trois  heures  du  matin  , pour  remplir 
leur  devoir , & en  reviennent  avant 
la  chaleur  du  jour,  qui  commence 
avec  l’aurore. 

Celles  qui  ne  font  pas  entièrement 
de  la  Clarté  des  Blancs,  portent  fur  femmes  Mu- 
leur  Portera,  un  jupon  de  taffetas UtIe3* 
de  la  couleur  qui  leur  plaît , mais  ja- 
mais noir,  avec  des  trous  de  toutes 
parts  , pour  faire  voir  celui  de  del- 
fous.  Elles  ont  fur  la  têtes  un  bonnet 
d’une  toile  blanche  très-fine,  garni 
de  dentelles  , en  forme  de  mitre  , 
fortement  empefé  & qui  fe  termine 
en  pointe.  Elles  le  nomment  Pani- 
to  , & ne  fartent  jamais  fans  l’avoir , 
avec  un  manteîet  fur  leurs  épaules. 

Les  Dames  & les  autres  Blanches , 
mettent  des  Panitos  en  deshabillé , 
ce  qui  leur  fied  très-bien , parce  qu’é- 
tant accoutumées  à en  porter  dès 
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l’enfance , il  leur  donne 
un  air  noble.  Au  lieu  de  fouliers,  el* 
les  ont  feulement  de  petites  muic-s , 
où  n’entre  que  le  bout  du  pied.  A la 
maifon  » leur  feul  exercice  eft  de  re- 
mettre dans  leur  hammacs,  & de  s’y 
balancer  pour  fe  donner  de  l’air.  C’eft 
un  ufage  fi  général , que  dans  toutes 
les  maifons,  il  y en  a deux  ou  trois, 
félon  que  la  famille  eft  plus  ou 
moins  nombreufe:  elles  y paffent  la 
plus  grande  partie  du  jour , & fou- 
vent  les  hommes  y repofent  , de’ 
même  que  les  femmes , malgré  l’in- 
commodité de  ne  p 
entièrement,  étendu* 


£)  t S E U R O P É s N S.  Jttfÿ 
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Dÿ'pofaions  infruHweüfe  des  habitants 
de  ✓ Carthagene  pour  les  fciences  y 
Mifere  de  ceux  qui  vont  y chercher 
fortune  y Charité  & défintérefjement 
des  femmes  du  pays  ; Grand  ufage  de- 


des  AJlronomes  François  ; Defcrip - 
non  dePorto-Bello  y Maladies  très ^ 


LEs  deux  fexes  à Carthagene  c 
en  général  de  Fefprit , de  la 


nétration  , & un  génie  propre  à 


dans  ceux  qui  s’attachent  à la  litté» 
rature , & dès  la  plus  grande  jeu- 


cette  lagacité  , qui  dans  les  autres: 
climats  eft  le  fruit  de  la  plus  grande: 
application  5 & qu’on  n’acquiert: 


rement  ces  heureufes  düpofitions  pom-  les» 


ehaniques.  On  remarque  parties  *cs,uauium^ 


P eau-de-vie  y du  chocolat  y des  confia 
turcs  y du  miel  du  tabac  y Des 
Danfes  ; Des  Funérailles  ; Arrivée- 


danger  eufes  en  cette  ville* 


nefle , ils  font  voir  ce  jugement  8C 


y 


trente 

: auffi 
ès  ont 


ÉCOU VERTES 
t de  ces  heure 
> jufqu’à  ce  qu’ils 
teint  l’âge , entre  vingt  cinq  o 
ans,  après  quoi  ils  déclinent 
ptement  que  leurs  progr 
rapides.  Il  arrive  même  fouven 
avant  d’être  parvenus  à cet  âge  , 
orfqu  ils  commencent  à retirer  les 
fruits  de  leurs  études,  leur  indolence 
naturelle  les  empêche  d’avancer  , & 
ils  abandonnent  les  fciences  , laiffanc 
imparfaits  des  commencements  auffi; 
heureux  que  fur  prenants, 
fourquoiiîs  La  principale  caufe  du  peu  de  du- 
fmdeïurn  rée  de  Ieur  application  , U de  l’in- 
dolence dans  laquelle  tombent  ces 
génies  brillants  , efrfans  doute  le  dé- 
faut d’objets  propres  à exercer  leurs 
facultés  , & ie  peu  d’efpérance  d’ar- 
river à quelque  place  qui  les  récom- 
penfe  de  leurs  peines,  Il  n’y  a qu’un 
très-petit  nombre  d’emplois  , foit  ci- 
vils, foit  militaires  , & il  n’eft  pas 
furpreoant  que  l’efpece  d’impoffibi- 
lité  où  ils  fe  trouvent  d’y  parvenir 
par  ce  moyen  , n’étouffe  l’ardeur 
qu’ils  auroient  pu  avoir  d’exceller 
dans  les  fciences,  ce  qui  les  plonge  | 
dans  cette  oifîveté  , qui  eft  l’avant- 
coureur  certain  du  viçe,qui  leur  fait 
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perd  e Fufage  de  leur  efpric,  & qui 
luffoque  les  bons  principes  dont  on 
voyoit  les  effets  quand  ils  étaient 
jeunes  * & affujettis  convenablement 
à leur  âge.  On  voit  la  même  chofe 
dans  les  arts  méchaniques  : ils  y font 
paroitre  une  adreffe  étonnante  en  très- 
peu  de  temps  , 3c  les  abandonnent  de 
même  , fans  travailler  à perfection- 
ner les  méthodes  de  leurs  maîtres. 

Rien  n’eft  plus  étonnant  Ce  plus  or- 
dinaire dans  ce  pays  que  de  voir  des 
enfants  de  deux  ou  trois  ans  railon- 
neravec  leférieux  & la  julteffe  qu’il 
eftrare  de  leur  trouver  en  Europe  à 
1 âge  de  fix  ou  fept  ans , mais  dans 
un  temps  où  ils  voyent  à peine  la 
lumière  , ils  connoiffent  déjà  toutes 
les  profondeurs  de  la  malice. 

Le  génie  des  Amériquains  étant  Exceptions 
plus  précoce  que  celui  des  Euro-  f^e^cIques 
péens  , quelques  perfonnes  penfent 
auffi  quil  tombe  plus  vite  , 3c  qu’à 
foixante  ans , ou  même  avant , ils 
n’ont  déjà  plus  ce  jugement , cette 
pénétration  , 3c  cette  fugacité  qui  eft 
chez  nous  fi  ordinaire  à cet  âge.  On 
prétend  que  ce  génie  s’affaiblit  dans 
le  temps  où  celui  des  Européens 
tend  encore  à fe  perfectionner  : mais 
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ceft  un  préjugé  mal  fondé  , & qui 
^chap?n?  ré^lté  Par  un  grand  nombre  d’e- 
xemples , dont  on  en  peut  voir  plu- 
^1735.  {jeurs  rapportés  par  le  Pere  Fran- 
çois Benoît  Feyjoo  , dans  le  fixieme- 
effai  du  quatrième  tome  de  fon  théâ- 
tre critique.  Tous  ceux  qui  ont  voya- 
gé avec  quelque  attention  dans  ces 
pays  , ont  obfervé  chez  les  naturels- 
de  tout  â ge  une  capacité  permanente* 
& une  portion  éclatante  d’intelli- 
gence , quand  ils  n’étoient  pas  du? 
nombre  de  ceux  dont  les  vices  dé- 
rangent i’efprit  de  le  corps.  On  en 
remarque  auffi  plufieurs  d une  pru- 
dence éminente  de  de  talents  très- 
étendus  , tant  pour  les  fciences  pra- 
tiques , que  pour  les  fpéculatives  , &: 
qui  confervent  ces  dons  dans  toute 
leur  vigueur  , jufqu’à  un  âge  très- 
avancé. 

eh-nté  des  Ea  Charité  eft  une  vertu , dans  Ia- 
kgbisms.  quelle  excellent  particuliérement 
tous  les  habitants  de  Carthagene 
fans  exception,  SUs  ne  Texerçoient 
amplement  envers  les  étrangers  Eu- 
ropéens qui  y vont  fouvent,  comme 
ils  difent,  pour  faire  fortune  3 il  en 
périroit  un  grand  nombre  de  mala- 
dies <k  de  miferesi  Cet  objet , quoi- 
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que  très-bien  connu  de  ceux  qui  ont 
■Voyagé  dans  cette  partie  du  monde > °y* 

eft  h important  , qu’il  ne  fera  pas 
inutile  de  nous  y arrêter,  pour  dé- 
tromper  des  gens  , qui , non  contents 
d’un  état  quelquefois  honnête  dans 
leurs  pays , s’imaginent  qu’il  fuffit  de 
mettre  le  pied  dans  les  Indes  pour  y 
acquérir  une  fortune  brillante* 

Ceux  quon  appelle  fur  les  Gai-  Mifefe  ^ 
Fions  Eulizons  , font  des  gens  fans  ceux  qm  f 
emploi,  fans  pacotille,  & fans 
eommandation  ; qui  après  avoir  quit»  ume* 
té  leur  pays  comme  des  fugitifs  , fans 
la  permiffion  des  Officiers  , vont 
chercher  la  fortune  dans  un  autre  ^ 
où  ils  font  entièrement  inconnus» 

Après  avoir  battu  le  pavé  pendant 
quelque  temps,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
leur  refte  plus  dequoi  pourvoir  à 
leur  logement  5c  à leur  fu  b bilan  ce,  ils 
fe  trouvent  réduits  à la  derniere  ex-' 
trèmité  , qui  eft  d’avoir  recours  à 
l’Hôpital  de  Saint  François.  Ils  y 
reçoivent , non  la  quantité  fuffifante 
de  nourriture  pour  fatisfaire  leur 
faim,  mais  uniquement  ce  qu’il  faut 
pour  leur  conlerver  la  vie  : une 
efpece  de  bouillie  de  CafTave  , dont 
le  goût  doit  être  d’autant  plus  dé? 
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(agréable  à ces  malheureux  mortels, 
qui  n’y  iont  pas  accoutumés , que  les 
naturels  mêmes  ne  veulent  pas  en 
manger*  Pour  leur  logement , il  faut 
qu’ils  le  prennent  dans  les  places  pu- 
bliques 5 où  Fous  les  portiques  des 
Egiifes  , jufqu  a ce  que  quelque  heu- 
reux événement  leur  faffe  rencontrer 
un  voyageur  , qui  veuille  s avancer 
dans  le  pays  , & qui  ait  befoin  d’un 
Domeftique  parce  que  les  Négo- 
ciants de  la  Ville  s auxquels  ils  ne  ) 
font  nullement  néceflaires  , font  très-  ; 
peu  de  cas  de  ces  Àvahturiers , com- 
me on  les  appelle , avec  a fiez  de  rai-  j 
fon*  Affedés  par  la  différence  de  cli- 
mat , afFoiblis  par  la  mauvaife  nourri-  } 
tare  , tourmentés  par  le  chagrin  de  j 
n’avoir  pas  réuffi  dans  leurs  efpéran-  j 
ces  chimériques,  ils  font  accablés) 
d’une  multitude  de  maux,  plus  grands  ; 
qu’on  ne  peut  les  imaginer , particu-; 
iierement  de  la  maladie  qu’on  appelle 
à Carthagene  Chapetonade , ou  ma- 1 
ladies  des  Chapetones , fans  autre  fe- 
cours  que  de  s’abandonner  à la  pro-  j 
vidence,  d’autant  que  dans  l’Hôpital  ! 
de  Saint  Jean  de  Dieu,  on  ne  reçoit  j 
que  ceux  qui  payent , ce  qui  en  ex- 
dut  absolument  les  pauvres,  C’eft 
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alors  qu’on  voit  clairement  la  charité  - — » 

des  gens  du  pays.  Des  Négreflés  de 
des  femmes  Mulâtres  libres  , tou- 
chées de  leur  état  déplorable  , les  Aî^I7**e 
emmenent  dans  leurs  maifons , où 
elles  les  traitent  avec  autant  de  foin 
que  d’ affedion,  S'il  en  meurt  quel** 
qu’un , elles  le  font  enterrer  par  les 
charités  quelles  lui  procurent  , 3e 
même  font  dire  des  Méfiés  pour  le 
repos  de  fan  ame.La  fuite  ordinaire 
de  cette  bienfaifance,  eft  que  le  Cha- 
peton  , quand  il  eft  guéri , pénétré 
de  reconnoiffance  , époufe  la  Ne- 
greffe  , la  Mulâtre  , ou  une  de  fe§ 
filles,  ce  qui  lui  forme  un  établiffe- 
ment  beaucoup  plus  miférable  que 
celui  qu’il  auroit  pu  avoir  dans  fon 
pays  5 même  en  fubfiftant  du  travail 
de  fes  mains. 

’ Le  défintérefTement  de  ces  fem-  DeTmteref-. 
mes  eft  h grand , qu’on  ne  peut  im-  [“s  d«g 
puter  leur  compafiïon  envers  les  pays. 
Chapetones  à l’efpérance  de  contrac- 
ter un  mariage,  puifqu’il  eft  très-or- 
dinaire quelles  en  refufent  l’offre/oiü 
pour  elles-mêmes  , fait  pour  leurs  fil- 
les , dans  la  crainte  de  perpétuer  leur 
mifere.  Elles  cherchent  plutôt  à pro- 
curer au  Puiizon  un  maître , qui  l’exa- 
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me  ne  plus  loin  dans  le  pays  , foit  $ | 
Santa-Fé  , foit  à Pompayan  3 à Qui~ 
to , ou  dans  une  autre  ville  du  Pé- 
rou , félon  qu’il  y eft  attiré  par  fon 
inclination  , ou  par  l’efpérance  d’y 
jouir  d’une  fortune  plus  confidé-t 
rable. 

Les  Chapetones  qui  demeurent  ; 
dans  la  Ville , & qui  y font  liés  par 
quelque  mariage  , ou  par  quelque 
attachement  plus  dangereux  , ce  qui  | 
îl’eft  que  trop  commun,  fe  font  ba^ 
teliers  ou  laboureurs,  ou  embraffent 
quelqu’autre  état  des  plus  vils  » s 
dana  lequel  ils-  ont  tant  de  mal , & 
gagnent  fi  peu  , qu’il  faudroit  que 
leur  condition  dans  leur  patrie  eût 
été  bien  malheureufe  , sfils  n’avoient 
pas  lieu  de  la  regretter.  Quand  ils 
ont  travaillé  tout  le  jour  , & une 
partie  de  la  nuit , ils  le  régalent  de 
quelques  Bananas , ou  d’un'  gâteau  de 
Maïz  ou  de  Caffave  , qui  leur  fert 
de  pain  , d’un  morceau  de  Cafajo  ou 
bœuf  defféché,  fans  manger  de  pain-  ; 
blanc  dans  tout  le  cours  de  l’année,  j 

D’autres  en  allez  grand  nombre , j 
également  malheureux,  fe  retirent- 
dans  quelque  petite  ferme,  où  ils 
habitent  un  Bujio , ou  hutte  de  pail-  j 
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é , & y vivent,  à peu  près  comme  , <*■«-***»«. 
es  bêtes,  cultivant  un  très-petit  ter- 
ein , & fu b liftant  de  la  vente  des 
îerbages  qu  ils  en  retirent.  A**' 173 

Ce  que  nous  avons  dit  des  dif- 
polirions  favorables  des  Negref-  Humanité 
es  & des  Femmes  mulâtres  , fepeutdes  femm€SV 
•tendre  aux  autres  Caftes,  & même 
rn  général  à toutes  les  femmes  du 
)ays , dont  le  caraétere  eft  très-doux 
ïc  bienfaifant.  Par  cette  bonté  & cet- 
;e  affabilité  qui  leur  eft  naturelle 
elles  furpaffent  les  hommes  dans  Im 
Pratique  de  ces  vertùs  chrétiennes. 

Entre  les  différentes  coutumes  de 
:e  pays , il  y en  a qui  font  très-dif- 
érentes  de  celles  d’Efpagne  , & des 
mtres  pays  de  l'Europe,  Les  princw 
sales  font  l'ufage  de  l'eau-de-vie,  du 
:acao  * du  miel , de§  confitures  , & 
iu  tabac  à fumer, 

L'ufage  de  l'eau-de-vie  eft  fi  corn-  Grand  *fap~ 
nun  , que  les  perfonnes  les  plus  ré- de  i’eau4§^ 
julieres  & les  plus  fobres  ne  man- ViC* 

Juent  ja  mais  d'en  boire  tous  les  jours 
an  verre  à onze  heures  du  matin.  Ils 
prétendent  que  cette  liqueur  fortifie 
feftomach  , affoibli  par  d'abondan- 
tes tranfpirations , & quelle  excite 
l'appétit,  Hacar  las  once  ÿ c'eft-à> 
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' ' dire  > faire  les  onze  heures , eft  une 

ehap.°ix.’  Phrafe  commune,  qui  figntfie  boire 
un  verre  d eau-de  vie  j & cette  cou- 
An'I75s.  tume  qui  n’a  peut-être  rien  de  per- 
nicieux , pour  ceux  qui  la  fuivent 
avec  modération  , devient  fouvent  un 
Vice.  Quelques-uns  y font  tellement 
adonnes  , ou  ils  iont  les  onze  heures 
à toutes  celles  du  jour.  Les  gens  dis- 
tingués boivent  de  l’euu-de-vie  d’Ef- 
pagne  ; mais  ceux  de  bas  état,  & les 
Nègres  font  contents  de  celle  du 
pays, qui  eft  un  extrait  de  jus  de  canne 
de  fucre , qu  ils  appellent  également 
eau-de-vie  ou  oran-de-vin,  & dont  on 
fait  une  irès-grapde  confommation. 

Chocolat  Le  chocolat  , qu’on  nomme  à 
Carthagene  le  cacao , eft  fi  commun, 
qu  il  n y a pas  d Efclave  rségre  qui 
ne  s'en  régale  après  fon  déjeuné.  Les 
femmes  de  la  même  nation  en  ven- 
dent dans  les  rues  , prêt  à prendre  , 
pour  un  quart  de  réale  fécuellée. 
Quoiqu’ils  lui  donnent  le  nom  de  ! 
cacao  , le  principal  ingrédient  dont 
ils  le  compofent  eft  le  Maïz  : mais  j 
les  gens  plus  distingués  en  font  de  ! 
pareil  a celui  d’Efpagne.  Ils  en  pren-  j 
nent  encore  une  heure  après  le  dîné, 
mais  jamais  iis  n’en  boivent  à jeun,  ! 
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ni  fans  manger  quelque  chofe  avant.  »; 

Les  confitures  &c  le  miel  y font  fi  °c^ap?ti* 
communs  qu’on  ne  boiroit  jamais  un 
verre  d’eau  fans  avoir  commencé  par  'goJiî- 
en  manger.  On  préféré  le  miel  qu’on  tures  & d« 
trouve  plus  doux  pour  les  conferves , miel. 

& pour  les  autres  confitures  feches 
St  liquides.  Ils  mangent  les  confitu- 
res avec  du  pain  blanc  , qui  leur  fert 
uniquement  pour  cet  ufage  & pour 
prendre  le  chocolat , mais  ils  éten- 
dent du  miel  fur  leurs  gâteaux  de 
caflave. 

Leur  paillon  pour  le  tabac  à fumer  Tabse. 
efi  généralement  répandue  entre  les 
personnes  de  tout  rang  8c  de  tout 
fexe.  Les  Dames  & les  autres  femmes 
blanches  ne  fument  que  dans  leurs 
maifons;  mais  cette  décence  n’eft  pas 
obfervée  par  celle  des  autres  caftes  „ 
ni  parles  hommes  , qui,  en  général 
fument  dans  tous  les  endroits  où  ils 
fe  trouvent.  /Ils  forment  de  petits 
rouleaux  de  feuilles  de  tabac  , 8c  les 
femmes  ont  une  méthode  qui  leur  eft 
particulière  pour  en  tirer  la  fumée. 

Elles  mettent  le  petit  bout  du  rou- 
leau allumé  dans  leur  bouche,  & l’y 
tiennent  très  long-temps  fans  l’étein- 
dre, & fans  que  le  feu  les  incommode» 
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üTl  o a une  P°^teff^  qu’elles  font  au2 
chap.ii/  perlonnes  qu'elles  eftiment  que  de 
An  r r Ieur  allumer  le  tabac , & Ion  en  dift 
73$  tribue  a la  ronde  dans  les  compagnies 
quand  on  fait  quelque  vifites.  Refu- 
fer  du  tabac  eft  une  groffiereté  qu'on 
ne  pardonne  pas  aifément  g aufli  ont- 
ils  la  plus  grande  attention  à n en 
offrir  qu  à ceux  qu'on  eft  affuré  qui  en 
font  ufage.  Les  Dames  s'y  accoutu- 
ment  des  1 enfance  , ce  qui  leur  vient 
fans  doute  des  Efelates  Négrefles  qui 
lont  leurs  nourrices»  Cet  ufage  eft  fi 
commun  chez  les  perfonnes  de  dif- 
tinciion,  que  ceux  qui  arrivent  d’Eu* 
îope  en  prennent  bien-tôt  Fhabitu* 
de , particulièrement  quand  ils  doi- 
vent demeurer  un  temps  un  peucon- 
fidérable  dans  le  pays» 

W'es-  Danfes.  'Dan^e  un  des  amufements 
les  plus  communs  à Carthagene,  & 
c eft  ordinairement  par  les  bals  quais 
célèbrent  les  fêtes  & les  jours  de  ré- 
jouiffances,  Pendant  que  les  Gal- 
lions,  les  Gardesmôtes  s & les  autres 
batiments  Efpagnols  y féjournent  , I 
ces  danfes  font  plus  communes , & | 
fe  font  avec  moins  d’ordre  , parce  j 
que  les  gens  d’équipage  entrent  par  | 
forco  dans  les  falles  : mais  dans  les  J 
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fnaifons  diftinguées  on  fe  conduit  — —wr* 
ivec  plus  de  régularité.  On  com-  ^hap.nt- * 
fnence  par  les  daafes  Efpagnoles  , fui- 
tes de  celles  du  pays , qui  font  aüez  AR*  l7ii\ 
igréables.  On  les  accompagne  de 
thanfons  ; & il  eft  rare  que  ces  parties 
de  plaiiir  finiffent  avant  le  point  du 
jour. 

Les  Fandangos  ou  Bals  de  la  popu- 
lace font  ordinairement  accompa- 
gnés d’eau'de-via  ou  de  vin , & les 
danfes  confident  en  mouvements 
allez  fcandaleux  : mais  comme  ils  ne 
ceffentde  boire,  ils  fe  terminent  fou- 
vent  par  des  querelles , qui  ont  defâ- 
cheuies  fuites-  Quand  il  arrive  dans 
la  Ville  quelque  étranger  de  mar- 
que, il  eft  très-bien  reçu  dans  ces 
Bals  ; & comme  l’entrée  en  eft  per- 
mife  à tout  le  monde  y & qu’on  n’y 
manque  pas  de  liqueur , ceux  qui  les 
donnent  ne  doivent  pas  craindre  de 
s’y  trouver  fans  compagnie. 

Les  funérailles  & les  deuils  font  Des  F mil* 
accompagnés  d un  cérémonial  parti» raiUes* 
culier,  & ils  font  leurs  efforts  pour  y 
marquer  de  la  grandeur  & de  la  di- 
gnité , fouvent  jufqu’à  en  altérer  leur 
fortune.  Quand  le  mort  eft  une  per^ 
jTonpe  de  condition  9 on  met  ieçorpg 
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fur  un  pompeux  catafalque  , élev< 
chap0!!.’  dans  le  principal  appartement  de  f; 

maifon  , environné  d’une  multitude 
An.  173s*  de  flambeaux  allumés.  Le  corps  1 
demeure  vingt-quatre  heures  ou  plu 
long-temps  * il  eft  vifité  à toutes  le 
heures  du  jour  par  les  perfonnes  d< 
fa  famille  , & par  des  femmes  du  b a; 
état,  dont  le  métier  eft  d'aller  pleu- 
rer les  défunts» 

Ces  femmes  , qui  font  ordinaire- 
ment habillées  de  noir  , viennent  'h 
foir,  ou  pendant  la  nuit,  dans  l’ap- 
partement où  eft  le  corps  : elles  fe| 
jettent  à genoux  près  du  Catafalque  ! 
fe  lèvent  enfuite  ; & étendent  le* 
bras,  comme  pour  embraffer  le  dé- 
funt ; après  quoi  elles  commencera 
leurs  lamentations  d'un  ton  dolent , 
qu  elles  entremêlent  de  cris  affreux  , 
& les  terminent  en  prononçant  le 
nom  du  mort.  Elles  racontent  en- 
fuite  fon  hiftoire  avec  les  mêmes  cris , 
y joignent  le  récit  de  fes  bonnes  & 
de  fes  mauvaifes  qualités  , de  fes 
amours  de  toute  efpece  , & en- 
trent dans  des  circonftances  fl  parti-! 
cuiieres  , qu’elles  pourroient  tenir 
lieu  d’une  confeffion  générale.  Enfin 
quand  elles  ont  tout  dit,  elles  fe  re- 
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tirent  dans  un  coin  de  l’appartement 
où  elles  trouvent  du  vin  8c  de  l’eau- 
de-vie  , dont  elles  fe  régalent  abon- 
damment. Au  ffi  tôt  qu’elles  ont  quit- 
té le  corps  , elles  font  remplacées  par 
d’autres  , iufqu’à  ce  que  toutes  ces 
fortes  de  femmes  ayant  eu  leur  tour» 
La  même  cérémonie  eft  faite  par 
les  Domeftiques , les  Efclaves,  & les 
connoiflances  de  la  famille  9 ce  qui 
occupe  le  relie  de  la  nuit , 8c  l’on  ne, 
peut  s’imaginer  le  bruit  8c  la  confu- 
sion qu’occalionnent  tous  ces  cris  &£ 
toutes  ces  plaintes. 

Le  convoi  funebre  eft  auffî  accom- 
pagné de  femblables  lamentations  tu- 
multueufês;  8c  même  quand  le  corps 
eft  dépofédans  le  tombeau,  on  con- 
tinue les  pleurs  pendant  9 jours  dans 
la  maifon.  Durant  tout  ce  temps  , les 
Patientes  ou  Pleurants  , tant  hommes 
que  femmes , ne  quittent  point  l’ap- 
partement , où  ils  reçoivent  les  Pe~ 
famés  ou  compliments  de  condor 
léance.  Pendant  neuf  nuits  , dépuis 
le  coucher  du  foleil  jufqu  a fon  le- 
ver , c es  pleureurs  font  accompagnés 
des  parents  8c  des  amis  particuliers  | 
& l’on  peut  dire  , avec  vérité,  qu’ils 
font  fmcerement  affligés  , les  uns  de 
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— . ia  mort  du  défunt,  & les  autres  d'é- 

Lehap°.n’  tre  0D^g^s  de  apporter  la  fatigue 
de  faire  des  vifites  auffi  défagréablej 
An.  1735  & auffi  ennuyeufes. 

Arrivée  des  Les  Mathématiciens  François  ar- 
FwnçoiTeS  rivèrent  à Carthagene  le  1 6 de  No- 
vembre 173  5-  , & y joignirent  les 
Efpagnols.  Le  24,  ils  s’embarque- 1 
jrent  tous  à bord  d’une  frégate  Fran- 
çoife  pour  Porto-  Bello.  La  traver- 
fée  fut  très- courte  & très-agréable, 
.&  le  29  du  même  mois , ils  jetterentj 
l’ancre  dans  le  port  de  cette  derniers1 
.Ville. 

Saint  Philippe  de  Porto- Bello,; 
fuivant  leurs  obfervations , eft  fituée 
à 9 degrés  34  minutes,  33"  fécondés 
de  latitude  feptentrionale , & fuivant 
celles  du  Pere  Feuillée  à la  longitu- 
de de  277.  degrés  yo  minutes  du 
méridien  de  Paris , ou  à 296  degrés 
41  minutes  du  Pic  de  Teneriffe.  Ce 
Port  fut  découvert  le  2 de  Novem- 
bre 1 y 02 , par  Chriftophe  Colomb, 
qui  fut  fi  enchanté  de  fon  étendus, 
de  fa  profondeur  , & de  fa  beauté  ,j, 
qu’il  lui  donna  le  oom  de  Porto-j 
Bello  , qu’il  a toujours  porté  de- 
puis. 

Cette  Ville  fut 


prife  & pillée  par 
Sir 
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Sir  Jean  Morgan  , fameux  Corfaire 
Anglois  , qui  en  infeftoit  les  mers  ; 
mais  au  moyen  d’une  rançon  , il 
épargna  les  forts  & les  maifons, 

La  Ville  eftfituée  près  de  la  mer, 
fur  le  penchant  d’une  colline  qui  en- 
toure tout  le  port.  Le  plus  grand 
nombre  des  maifons  font  bâties  de 
bois  , mais  il  y en  a beaucoup  dont 
le  premier  étage  eft  en  pierre  , & la 
tefte  en  bois.  Il  y en  a cent  trente  en 
tout , & la  plus  grande  partie  font 
très-fpacieufes.  Elle  eft  fous  la  jurif- 
diétion  d’un  Gouverneur  , qui  a le 
titre  de  Lieutenant  Général  , & ref. 
fortit  au  Préfident  de  Panama. 

_ Elle  eft  compofée  d'une  rue  prin- 
:ipale  qui  cotoye  le  rivage,  avec  quel- 
ques autres  plus  petites,  qui  la  tra- 
rerfent  en  defcendant  de  la  colline  au 
jort  , & ces  dernieres  font  jointes 
)ar-  de  petites  ruelles  , parallèles  à la 
>rande  rue , autant  que  le  terrain  peut 
e permettre. Il  y adeux  grandes  pla- 
ies , dont  une  eft  vis-à  vis  la  Douane , 
[ui  eft  bâtie  de  pierres , & contiguë 
u quai  : I autre  lait  lace  à la  princi- 
pe Eglife,  auffi  conftruite  en  pier- 
e , grande . & décemment  orné® 
mur  la  petiteiïè  de  la  Ville. 

Tome  X,  R 
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L’Eglife  de  Notre-Dame  de  la 
Merci  eft  également  de  pierre  , mais 
très-médiocre  , & tombant  en  mi- 
ne, ainfi  que  le  Couvent , occupé  par 
des  Religieux  qui  portent  le  meme 
nom.  Celle  de  Saint  Jean  de  Dieu  a 
le  titre  d’Hôpital , & a été  fondée  en 
conféquence  ; .mais  il  s’en  manque 
beaucoup  que  Détention  des  Fon- 
dateurs  ait  été  remplie.  Le  bâtiment 
eft  petit,  & à peu  près  en  au  (Il  mau- 
vais état  que  celui  de  la  Merci.  Tou* 
te  la  Communauté  conhfte  en  un 
Prieur,  un  Chapelain  & un  autre  Re« 
gieux.  La  falle  deftmée  pour  les  ma- 
lades eft  une  chambre  dont  le  toit  eft 
à jour , fans  lits , ni  aucun  autre  meu- 
ble néceflaire.  Cependant  pour  y 
être  admis  , il  faut  être  en  état  de 
payer  le  traitement  & la  nourriture, 
ou  plutôt  la  dicte.  Cet  Hôpital , 
qui  n’en  a que  le  nom , n’eft  donc 
d'aucun  ufage  aux  pauvres  delà  ville 
& il  fert  uniquement  à recevoir  les 
malades  des  vaifleaux  de  guerre  qui 
y abordent  , parce  qu’ils  y font 
pourvus  de  tout  ce  qui  leur  eft  né* 
ceftaire  par  leurs  propres  bâtiments] 
Refont  traités  par  leurs  Chirurgiens 
enrerte  qu’ils  n’ont  befbin  que  dijj 
logement. 
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À l’extrémité  orientale  delà  ville, 
eft  un  quartier  appelle  Guinée  , par- 
ce que  c’eft  où  tous  les  Negres  des 
deux  fexes  , libres  & efclaves , ont 
leur  habitation.  Ce  quartier  eft  très- 
peuplé  , lorfque  les  gallions  font  dans 
le  port , parce  que  la  plus  grande 
partie  des  habitants  quittent  alors 
leurs  maifons  pour  les  louer  , & que 
d’autres  en  confervent  feulement  une 
petite  portion.  Les  Mulâtres  & les 
autres  pauvres  familles,  vont  aulïï 
ou  à Guinée  ou  dans  les  cabanes 
qu  on  éleve  près  de  ce  quartier.  Il  y 
loge  encore  dans  le  même-temps, 
un  grand  nombre  d’Artifans  de  Pa- 
nama, qui  fe  rendent  à Porto-Bello, 
pour  y exercer  leurs  métiers , 5 e qui 
cherchent  des  logements  d’un  pris 
médiocre. 

Dans  un  efpace  aftez  confidéra- 
ble , entre  la  ville  & le  Château  de 
Gloria,  on  éleve  aufli  des  baraques, 
qui  font  occupées  principalement 
par  les  gens  d’équipage  des  vailfeaux , 
Ils  y tiennent  des  boutiques  de  con- 
fitures & d’autres  comeftibles  qu’ils 
apportent  d’Efpagne  ; mais  après 
que  la  foire  eft  finie,  & que  les  vaif- 
feaux  ont  remis  à la  voile , tous  ces 
Rij 
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édifiées  font  abattus  , la  ville  Ce  rem- 
plit , & rentre  dan$  fa  premiers  tran- 
quillité. 

Le  Port  de  Porto-Bello  eft  très- 
commode  pour  toutes  fortes  devait 
féaux  & d’autres  bâtiments  ; quoique 
l’entrée  en  foit  trçs-large , il  eft  bier 
détendu  par  le  fort  Saint  Philippe 
de  Todo  Fierro.  Ce  Château  efl  lî- 
tué  fur  la  pointe  feptentrionaie  de 
i’entrée  du  port , qui  a de  largeur  en 
viron  fix  cents  braffes  , c’eft-à-dirg 
un  peu  moins  d’un  quart  de  lieue.  Le 
côté  méridional  , eft  rempli  de  ro- 
chers a fleur  d’eau  , qui  s’étendent  l 
une  diftance  aflez  confidérable  du  ri- 
vage ; enforte  que  les  vaifleaux  fon: 
obligés  de.  tourner  vers  le  nord  , pat 
.l’endroit  où  le  canal  eft  le  plus  pro- 
fond , ce  qui  eft  à peu  près  au  milieu 
de  l’entrée.  Il  continue  en  ligne  droi- 
te, fur  la  profondeur  de  neuf,  de  dit 
&'  de  quinze  brades  d’eau  , avec  ur 
fond  de  glaife  , mêlée  de  craie  & df 
fable. 

Dans  la  partie  méridionale  dij 
port , & vis-à-vis  la  place  d’ancrage; 
eft  un  gros  château,  nommé  Santia 
g.o  de  la  Gloria  , à l’eft  duquel  conu 
„ luence  la  ville . à la  diftance  d’ensfij 
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ron  cent  toifes  , avec  une  pointe  de  ■ t •» 

terre /qui  avance  dans  le  port.  Sur 
cette  pointe  , eft  un  petit  fort , nom- 
mé Saint  Jérôme,  à dix  toifes  des  An‘ im‘ 
maifons.  Tous  ces  forts  ont  été  dé- 
molis par  l’Amiral  Vernon , lorfqu’il 
s’eft  rendu  maître  de  ce  port,  en 
1740.  . * 

Au  nord-o&eft  de  la  ville  > eft  une 
petite  baie,  nommée  la  Caldera  ou 
ta  Chaudière  , qui  a quatre  brades  3c 
demie  d'eau , & eft  très-propre  à care- 
ner  les  vaifieaux  , tant  à caufe  de  la 
profondeur , que  parce  qu’elle  eft 
défendue  & à l’abri  contre  tous  les 
vents. 

Du  côté  du  nord-eft,on  trouve 
l’embouchure  d’une  riviere  , nom- 
mée Carcajal,  qui  ne  fournit  d’eau- 
fraîche  qu’à  un  quart  de  lieue  3c  plus , 
de  l’endroit  011  elle  fe  décharge  : on 
y voitaiïez  fouvent  des  Alligators. 

Entre  les  montagnes  qui  entourent  %r 
le  port  de  r orto-Bello , & qui  s eten-  de  ca^iro, 
dent  depuis  Saint  Philippe  de  Todo 
Fiero , ou  Château  de  fer , fans  dimi-  . 
nuer  de  hauteur , jufqu’à  la  partie  op~ 
pofée , il  y en  a une  remarquable  , en 
ce  qu’elle  s’élève  au-deffus  de  toutes 
les  autres,  & quelle  femble  deftinée 
Riij 


3 9°  Découvertes 

»"11 1 à fervir  de  baromètre  pour  tout  le 

i^-hap^L 9 Pays>  en  annonçant  les  changements 
de  temps.  Cette  montagne  , qu’on 
An'  l7*s'  appelle  Capiro,  eft  à l’extrémité  du 
port  , fur  la  route  qui  conduit  à Pa- 
nama. Le  Commet  eft  toujours  cou- 
vert de  nuages  fi  denfes  & fi  (om- 
bres , qu’il  eft  rare  d’en  voir  qui  le 
foient  autant  dans  notre  atmofphere. 
On  leur  donne  le  nom  de  Capilio  ou 
bonnet  , d’où  peut  être  venu,  par 
corruption,  celui  de  Mont-Capiro. 
Quand  ces  nuages  s epaiffifient , ils 
augmentent  en  noirceur,  defcendent 
plus  bas  qu’à  l’ordinaire , & c*eft  un 
ligne  certain  de  tempête  ; au  contrai- 
re, quand  ils  s’élèvent  8c  s'éclaircit 
fent,  on  eft  certain  de  l’approche  du 
beau  temps;  mais  il  faut  remarquer 
que  ces  changements  font  très-fré- 
quents , & furviennent  quelquefois 
en  un  inftant.  Il  eft  auffi  très-rare 
que  le  Commet  de  cette  montagne 
foit  abColument  fans  nuages  , 8c 
quand  cela  arrive  , ce  n’eft  que  pour 
.un  moment. 

jurîfdiaion  La  Jurifdidion  du  Lieutenant- 
iieur.G°llVer  Général , Gouverneur  de  Porto-Bel-  j 
lo,eft  limitée  à la  ville  & aux  forts,  1 
d’autant  que  le  pays  voifin,  fur  le-  ! 
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quel  elle  pourrait  s’étendre,  eft  rem-  > 

pli  de  montagnes  , couvertes  de  fo-  chap°ii/ 
rets  impénétrables  , à 1 exception 
d’un  petit  nombre  de  vallées , où  l’on  An,I73s*. 
trouve  quelques  fermes  médiocres, 
nommées  Haciendas  : la  nature  du 
terrain  ne  permettant  pas  d’en  éten- 
drejlà:  culture. 

On  fait  dans  toute  l’Europe  , com-  Danger  d« 
bien  le  climat  de  Porto-Bello  eft 
lujet  aux  variations  du  temps.  INon- 
feulement  les  Etrangers  qui  y abor- 
dent, en  font  affe&és,  mais  les  Na- 
turels même  en  font  fréquemment 
très  incommodés.  Il  détruit  les  for- 
ces de  la  nature,  & coupe  Couvent 
tout-à-coup  le  fil  de  la  vie.  On  pré- 
tend qu’anciennement , fans  reculer 
même  de  plus  de  vingt  ans  ou  envi- 
ron , les  accouchements  y étoient  fi 
dangereux  , qu’il  étoit  rare  que  les 
femmes  puflent  en  relever.  Auffi-tôt 
qu’elles  étoient  au  troifieme  ou  qua- 
trième mois  de  leur  groffeffe  , on  les 
faifoit  aller  à Panama,  où  elles  de- 
meuroient,  jufqu’à  ce  que  tous  les^ 
dangers  fuflent  paffes.  Il  y en  avoit 
très  peu  qui  eufïent  allez  de  fermeté, 
pour  attendre  leur  deftinée  dans  leurs 
maifons  , & la  plus  grande  partie 
Kiv 
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Singularité 
fur  la  géné- 
ration des 
animaux. 


§p2  Découvertes 
1 préféroient  défaire  ce  voyage,  mal* 

• gré  lembarras  quil  pouvoir  leur 
caufer , plutôt  que  de  mettre  leur  vie 
en  rifque. 

L’amour  extrême  qu’une  femmé 
de  cette  ville  avoir  pour  fon  mari , 
joint  a la  crainte  qu’il  ne  l'oubliât 
pendant  fon  abfence  , d’autant  que 
Ion  emploi  ne  lui  permettoit  pas  de 
l'accompagner  à Panama,  la  déter- 
mina à donner  le  premier  exemple 
contraire  à cet  ufage.  Ces  deux  ob- 
jets eurent  allez  de  force,  pour  qu’el- 
le s’expofât  à un  péril  probable  , eii 
évitant  un  malheur  quelle  regardoié 
comme  certain  % 3c  qui  auroit  répan- 
du l’amertume  fur  tout  le  refte  de  fa  j 
vie.  L’évenement  fut  heureux , elle  j 
eut  des  couches  très-favorables  , re- 
couvra promptement  la  fauté  ; & 

1 exemple  d’une  Dame  d’auffi  haut 
tang,  infpira  à d’autres  le  même  cou- 
rage , fans  qu’elles  fuflent  animées 
par  de  femblables  raifons.  Enfin , 
la  crainte  que  quelques  accidents  | 
avoit  imprimée  dans  les  efprits  , 
en  faifant  regarder  ce  climat  comme 
fatal  aux  femmes  en  couche  , fe  diffi-* 
pa  entièrement. 

Un  autre  préjugé  au  (B  liûgulier* 


DES  EtîR  OP  iÉKS.  3 ^3 
eft  que  les  animaux  des  autres  cli- 
mats , ceffent  d’engendrer  auffî-tôt 
qu’on  les  tranfporte  à Porto  JBelîo. 
Les  habitants  alïurent  que  les  pou- 
les apportées  de  Panama  ou  dë  Car- 
thage ne  , deviennent  ftériles  , le  jour 
même  de  leur  arrivée  ceffent  de 
produire  des  œufs  : ils  ajoutent  que 
les  bêtes  à corne  amenées  de  Pana- 
ma, quand  elles  font  reftées  quelque 
temps  à Porto- Bello,  maigrifient 
tellement , qu’il  n’eft  plus  poflîble 
d’en  manger  la  chair , quoiqu’elles  ne 
manquent  pas  de  bons  pâturages.  Il 
eft  certain  qu’il  ne  naît  dans  ce  pays  > 
ni  chevaux,  ni  ânes,  ce  qui  tend  à 
confirmer  l’opinion,  que  le  climat 
eft  contraire  à la  génération  des  ani- 
maux engendrés  fous  un  ciel  moins 
funefte.  Cependant , pour  ne  pas  fe 
livrer  aveuglément  à l’opinion  com- 
mune, les  Mathématiciens  interro- 
gèrent plufieurs  perfonnes  intelli- 
gentes , dont  les  réponfes  furent  aflez 
d’accord  avec  celles  du  vulgaire;  & 
ils  les  affurerent  que  ce  fentiment 
étoit  confirmé  par  plufieurs  faits 
connus  , & par  des  expériences  qu’ils 
avoient  faites  eux-mêmes. 

Le  4 de  Décembre  1737, à fix 
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B rults  ef- 
frayants dans 
les  monta» 
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3P4  Découvertes 
heures  du  matin  ,1a  liqueur  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  étoit  à 
1021,  & à midi , elle  fut  à 1025. 

La  chaleur  êft  exceffîve  à Porto- 
Bello,  & elle  eft  augmentée  par  la 
fïtuation  de  la  ville  , qui  eft  entou- 
rée de  hautes  montagnes,  fans  aucun 
paiïage  pour  les  vents,  qui  pour- 
voient donner  quelque  rafraichifle- 
ment.  Les  arbres  de  ces  montagnes 
font  fi  épais,  qu’ils  interceptent  les 
rayons  du  foleil , ce  qui  empêche  que 
la  chaleur  de  cet  aftre  ne  feche  la 
terre  au  défions  des  arbres.  De-là, 
font  occafionnées  des  exhalaifcns 
très-abondantes  , qui  forment  de 
gros  nuages,  Bc  fe  précipitent  en 
violents  torrents  de  pluie  ; mais  auffi-  ! 
tôt  qu’ils  font  difîipés  , le  foleil  brille 
& paroît  dans  tout  fon  éclat:  l’aéH- 
vité  de  fes  rayons,  defîeche  la  partie 
de  terrein  qui  n’eft  pas  couverte  d’ar- 
bres , l’atmofphere  eft  de  nouveau 
chargé  de  vapeurs  épaifies  : le  foleil 
fe  couvre  , & continue  de  même  pen- 
dant tout  le  jour.  La  nuit  eft  égale- 
ment fujette  aux  mêmes  viciffitudes,  j 
fans  que  la  chaleur  en  foit  diminuée. 

Ces  torrents  de  pluie , fi  fubits  & 
fl  impétueux  , qu’ils  femblent  me-  [ 


des  Européens,  39^ 
nacer  d’un  nouveau  déluge,  (ont  àc- 


dis , & ce  bruit  horrible  ett  encore 
prolongé  par  la  répercuflîon  des  ca- 
vernes qui  font  dans  les  montagnes, 

& qui  réfléchirent  de  même  le 
bruit  du  canon  , qu’on  y entend  une 
minute  après  le  coup.  Ce  fracas  efl: 
mêlé  des  cris  affreux  & des  hurle- 
ments d’une  multitude  de  finges  de 
toutes  efpeces  , qui  vivent  dans  les 
forêts  dont  ces  montagnes  font  cou- 
vertes , & qui  ne  font  jamais  plus  per- 
çants , que  quand  un  vaiffeau  de  guer- 
re tire  le  canon  , matin  & foir , quoi- 
qu’ils duffent  y être  accoutumés. 

L’inclémence  continuelle  du  temps  Maladies 
jointe  à la  fatigue  que  fouffrent  les  très*comml*! 
gens  d équipage , quand  ils  dedhar-pays. 
gent  les  vaiffeaux,  qu’ils  oortent  les 
marchandiies  à terre  dans  des  barges , 

& qu’ils  les  conduifent  enfuite  fur 
des  traîneaux,  occasionne  des  fueurs 
lî  abondantes  , quelles  les  affoibüf- 
fent  confidérablement  j & pour  ra- 
nimer leurs  efprits,  ils  ont  recours  à 
l’eau-de  vie,  dont  on  fait  alors  une 
confommation  étonnante.  L’exçès 
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Suites  funef 
tes  de  ces  ma 

ladies» 


Découvertes 
du  travail , la  boiffon  immodérée , & 
Pair  mal  fain  qui  régné  dans  ce  cli- 
mat, font  des  caufes,  qui,  réunies, 
altèrent  la  meilleure  conftitution,  de 
produifent  ces  maladies  deftrudives, 
fi  communes  en  ce  pays.  On  peut 
bien  les  nommer  deftrudives,  & les 
fymptômes  en  font  toujours  des 
plus  fâcheux,  parce  que  ceux  qu’elles 
attaquent , font  trop  épuifés  pour  y 
pouvoir  réfifter,  Auffi  les  maladies 
mortelles  épidémiques  font  très-  j 
communes  fous  ce  climat. 

. Les  Matelots  ne  font  pas  les  feuîs  ! 
qui  fouffrent  de  ces  maladies  ; d’au-  j 
très  que  les  gens  de  mer  , qui  n’ont  1 
pas  les  mêmes  fatigues,  en  font  égale- 
ment  attaqués. Par  conféquent  on  doit 
penfer  que  ni  la  mer,  ni  ces  fatigues 
ne  font  point  les  caufes  principales 
de  ce  pernicieux  effet , quoiqu’elles 
contribuent  à étendre  de  à empirer 
le  mal  ; puifqu’il  eft  évident  que 
quand  les  fluides  font  difpofés  à re- 
cevoir la  femence  de  la  maladie,  les 
progrès  en  font  beaucoup  plus  ra- 
pides,  & les  attaques  plus  violentes*  j 
On  a quelquefois  fait  venir  des  Mé- 
decins de  Carthagene  , parce  qu'on 
penfoit  qu’ils  connoîtroient  mieux  j 


dis  E ü s.  o p i g sr  s:  j 

les  méthodes  les  plus  sûres  pour  trai- 
ter les  maladies  du  pays , de  quils 
feraient  par  conféquént  plus  utiles 
que  d’autres  pour  le  foulagement  des 
Matelots.  L’expérience  n’a  pas  été 
favorable , de  elle  a fi  peu  répondu 
aux  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
l’ont  faite  , que  lorfquè  les  galbons , 
ou  les  autres  bâtiments  Européens  ÿ 
féjournent  quelque  temps,  il  eftrarë 
qu’ils  n’y  eüterrent  la  moitié  , ou  au 
moins  le  tiers  de  leurs  gené.C’eft  donc 
avec  raifon  qu’on  a nommé  cette  vil- 
le le  tombeau  des  Efpagnols  , & fort 
en  peut  dire  autant  de  toutes  les  au- 
tres nations  qui  y abordent.  Cette 
remarque  eft  bien  confirmée  par  là 
perte  que  firent  les  Anglois,  quand 
ttne  de  leurs  flottes  parut  devant  lé 
port  en  1726  , dans  l’intention  de  fe 
rendre  maîtres  des  tréfors  qui  y arri- 
vent de  toutes  parts  dans  le  temps 
de  la  foire , qu’on  y tient  à l’arrivée 
des  gabions.  La  mort  du  Marquis  de 
Grillo  en  avoir  alors  fait  palier  le 
commandement  à Dom  Francifco 
Cornejo,  l’un  des  grands  Officiers 
dont  la  valeur  de  la  conduite  ont  fait 
le  plus  d’honneur  à la  marine  Efpa- 
gnole,  Il  donna  ordre  que  les  vai£$ 
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5^3  DkoùvERf  n 
n™**™  féaux  fuffent  mis  en  ligne  au  - dedans  ; 
chap^ii/  P0^*  & élever  à l’entrée  une 
batterie  , dont  il  confia  le  foin  aux 
An'  1 73  5>  Officiers  de  marine  , ou  plutôt  il 
s en  chargea  lui  * même  , ne  négli- 
geant aucunes  précautions,  3c  vi fi- 
tant  tout  en  perfonne.  Ces  prépara^ 
tifs  jetterent  une  telle  conlïernation 
fur  la  flotte  Angloife  , quoiqu’elle 
fût  très -nombreufe,  qu’au  lieu  de  for- 
mer quelque  entreprife , elle  s’en  tint 
a un  blocus  , comptant  fur  les  provi- 
fions  qu’elle  pourrait  tirer  de  Car- 
thagene  , 3c  penfant  que  la  famine  ; 
obligeroit  les  Efpagnols  à abandon- 
ner aux  Anglois  ce  qu’ils  comptaient 
d abord  avoir  par  force  : mais  dans  le 
îems  ou  1 Amiral  écoit  près  de  parve- 
nir au  but  de  feselpérances  , f inclé- 
mence  de  la  faifon  étendit  fes  rava- 
ges fur  les  navires  Anglois  , 3c  em-  ! 
porta  un  fi  grand  nombre  d’hommes, 
qu’en  peu  de  temps  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  a la  Jamaïque,  après  avoir 
perdu  plus  de  la  moitié  de  fes  gens. 

Malgré  l’inclémence  du  climat  de  j 
Porto  BeIIo,&  la  fatalité  qui  femble  ) 
y être  attachée  aux  Européens , les  | 
gens  de  TEfcadre  de  1730  y joui- 
rent de  la  lanté  la  plus  parfaite,  j 


des  Européens.  399 
quoique  la  fatigue  & la  débauche  — 
des  Matelots  fuffent  les  mêmes,  & ucLh 
qu’on  n’apperçut  aucuns  change- 
ments dans  l’air.  On  attribua  cette  An‘ 
heureufe  lingularité  au  féjour  qu’ils 
avoient  fait  à Carthagene  , où  ils 
avoient  paflfé  le  temps  des  maladies 
épidémiques  , ce  qui  avoit  accoutu- 
mé leur  tempéramment  au  climat. 

On  voit,  par  cet  exemple  , que  la 
principale  caufe  de  ces  maladies  doit 
être  attribuée  à la  conftitution  des 
Européens  qui  n y font  pas  habitués. 

Il  faut  qu’ils  y meurent  prompte- 
ment, ou  qu’ils  s’y  accoutument  s 
comme  les  naturels,  les. Créoles  & 
les  autres  habitants. 


b es  Habitants  de  Porto+Bdlo  ; Rareté 
des  vivres  ; Comment  on  tue  les 
Tigres  ; Animal  nommé  Perico-Li- 
gero;  Multitude  de  Crapauds  ; Ma- 
gnificence de  la  Foire  ; Lés  Aftrono -■ 
mes  s' embarquent  fur  la  riviere 
Chagre* ; Difficultés  pour  la  remon- 
ter ; Grand  nombre  £* Alligators  $ 
Des  barques  nommées  Chutas  &* 
Bongos  ; Beauté  des  Payfages  ; Ils 
arrivent  à Panama ; Conjectures  fur 
la  longitude  de  cette  Place * 
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LÀ  petitefle  de  Porto  Bello  , & 

ni 


inclémence  du  climat  en  ren 

dent  le  nombre  des  habitants  fort 
peu  conhdérable  î la  plus  grande 
t.nÏLpor-  Part(ie  eft  de  Negres  ou  de  Mulâtres, 
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Êo-Beilo. 


& 1 on  y trouve  à peine  trente  fa 
milles  de  Blancs.  Tous  les  gens  ai 


fés  , foit  par  le  commerce,  foit  par 
leurs  biens-fonds  , fe  retirent  à Pa- 
nama , & il  ne  demeure  à Porto- 
Belîo  que  ceux  dont  les  emplois 
exigent  qu  ils  y relient  : comme  le 
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des  Européens,  40 ï 

Gouverneur  ou  Lieutenant  Géné-  — £ 

ral,  les  Commandants  des  forts  , les  -V* ■ LO*.f 
Officiers  civils  de  la  Ville,  les  Offi-  tt]>* 
ciers  & les, Soldats  des  garnifon  , les  Aîi*  *73î*. 
Aïca-ldes  & le  Clerc  de  ville. 

Les  habitants  de  Porto  Beîlo  ref- 
fémblent  beaucoup  à ceux  de  Car- 
thagene  par  les  mœurs  & par  les 
ufages  ; mais  ils  n’ont  pas  la  même 
bienfaïfance  ni  la  même  générofité  ; 
on  les  accule  d’avarice , vice  nature! 
à tous  les  habitants  de  ce  pays. 

Les  provifions  font  rares  à Porto-  Rareté  des' 
Belld , & par  coriféquent  très-cheres , vivres* 
particuliérement  durant  le  temps  des 
galbons  & de  la  foire  , du  fan  efï 
obligé  d’en  tirer  de  Carthagene,  d’où 
Fdn  apporte  du  maïz  , du  riz,  de  la 
Cafîave , des  cochons , de  la  volaille , 

& des  racines  ; mais  on  tire  le  gros 
bétail  de  Panama.  A Forto-Bello  on 
ne  trouve  en  abondance  que  du  poif- 
fon  de  diverfes  efpecesqui  y eft très- 
bon.  Il  y a auffi  beaucoup  de  can- 
nes de  fucre , & les  chacaras  , ou  mai- 
fons  de  fermes,  fi  on  peut  leur  don- 
ner ce  nom  en  font  toutes  bâties.  Ils 
Ont  auffi  des  fucreries , ou  Fon  fait 
du  fucre  , des  molafles  & du  rum. 

Des  torrents  d’eau  fraîche  -,  qui* 


■402  Découvertes 
tombent  des  montagnes  le  1 


uns 


U paflent  hors  de  la  Ville, & les  autres  la 
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traverfent.  Ces  eaux  font  fort  légères, 
digeftives,  & donnent  de  l’appétit , 
à ceux  qui  en  font  ufage  , qualités 
qu’on  regarderoit  comme  excellentes 
en  tout  autre  pays  , & qui  font  ici 
pernicieufes.  Il  femble  que  Porto- 
Bello  , foit  tellement  difgracié  de  la 
nature , que  ce  qui  eft  bon  en  foi- 
même  y devient  mauvais  : Cette  eau 
eft  trop  légère  & trop  atftîve  pour 
les  eftomacs  des-habitants  ; elle  leur 
occafionne  des  diflenteries,  plusdan- 
gereuies  que  toutes  les  autres  mala- 
dies , & il  eft  rare  que  ceux  qui  en 
font  attaqués  y furvivent.  Les  ruif- 
feaux  qui  defcendent  des  montagnes 
forment  de  petits  réfervoirs  ou  baf- 
fins  , dont  la  fraîcheur  eft  augmen- 
tée par  l’ombre  des  arbres  : les  ha- 
bitants de  la  Ville  s’y  baignent  tous 
les  jours  à onze  heures  du  matin  , & 
les  Européens  fuivent  ün  exemple  fi 
agréable,  & fi  bon  pour  la  fanté. 
comment  Comme  les  bois  bordent  prefque 
les  Mulâtres  ^es  n'a'f°ns  de  Porto  Bello  , il  en 
tuent  les  u-fort  fouvent  des  tigres,  qui , dans  la 
sres’  nuit  parcourent  les  rues  de  la  Ville, 
éc  emportent  les  volailles,  les  chiens 
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5c  les  autres  animaux  domeftiques  : — 
des  enfants  même  font  devenus  quel-  chap°nV. 
quefois  leur  proye.  Quand  ces  bêtes 
cruelles  ont  goûté  de  cette elpece  de  -hVL' l735a 
nourriture  , elles  ne  veulent  plus  de 
celles  des  forêts  , & même  elles 
dédaignent  la  chair  des  animaux 
quand  elles  ont  mangé  de  celle  des 
hommes.  Outre  les  pièges  ordinai- 
res qu’on  tend  pour  les  prendre , les 
Negres  & les  Mulâtres  , qui  vont 
abattre  du  bois  dans  les  mon- 
tagnes , font  fort  induftrieux  à com- 
battre les  tigres  , & même  pour  la 
plus  légère  récompenfe  , i-s  vont  les 
attaquer  dans  leurs  retraites.  Dans  ce 
genre  de  combat  , qui  paraît  fi  dan- 
gereux, ils  n’ont  pour  armes  qu’une 
lance  de  fept  à huit  pieds  de  long 
d’un  bois  très-fort  , dont  la  pointe 
eft  endurcie  au  feu  , & une  efpece  de 
cimeterre  d’environ  deux  pieds  & 
demi.  Ainfi  armés  , ils  attendent 
tranquillement  que  le  tigre  fe  jette 
fur  leur  bras  gauche  , dont  ils  tien- 
nent la  lance-,  & quieftcouvert  d’une 
piece  d’étoffe  groffiere.  Quelquefois 
l’animal  femble  connoître  le  danger» 

& veut  éviter  le  combat  ; mais  fon 
ennemi  l’excite,  en  le  touchant  lé- 
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■ ■ — — — gerement  de  fa  lance  pour  le  potr- 
Ghap.nV  vcdr  frapper  d’un  coup  plus  sûr  pen- 
dant  qu  il  fe  défend  , d’autant  que  le 
An*  1 7 3 s-  tigre  tentant  la  lance , la  prend  d’une 
de  fe  s griffes  , & faifît  de  l’autre  Je 
bras  qui  la  tient.  Alors  l’alfaillant  le 
frappe  hardiment  du  cimeterre  qu’il* 
fient  de  1 autre  main  , & lui  coupe  la 
patte  : 1 animal  le  retire  en  fureur, 
mais  il  revient  audi-tôt  à la  charge  : 
on  le  frappe  d’un  fécond  coup  , qui 
le  prive  de  fes  armes  pernicieufes , & 
le  met  hors  d état  de  le  mouvoir. 
Alors  le  Negre  ou  le  Mulâtre  le  tue 
à fon  aife  , l’écorche  , lui  coupe  la 
teté  & les  pieds,  & revient  à la  ville 
chargé  des  dépouilles  de  l’ennemi  , 
comme  d’un  trophée  de  fa  vi&oire. 
Animal  Entre  le  grand  nombre  d’animaux  ! 

*0  LÏro.r:'qu’0n  tr0llve  dans  ce  pays  » on  diltin- 
gue  particulièrement  le  Périco-Lige- 
ro,  ouïe  léger  Pierre,  nom  qu’on  lui 
donne  par  irpnie.à  caufe  de  fa  lenteur 
& de  fa  patelle.  Il  relïembîe  à un  linge 
de  moyenne  grolleur , mais  la  figure 
en  efttrès-vilaine.-il  a lapeaude  cou- 
leur grife , tirant  fur  le  brun  , toute 
ridée , & fans  poil  fur  les  cuilïes  ni  j 
fur  ies  jambes.  Il  eftlïpefantqu’on  n’a  i 
pas  befoin.de  chaîne  ni  de  cage  pour.  ! 
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l’arrêter,  d’autant  qu’il  ne  remue  ja- 
mais que  lojrfqu’il  eft  preflê  par  la 
faim  , 8c  qu’il  ne  marque  aucune 
crainte  , ni  des  hommes  , ni  des  bê- 
tes  féroces.  Quand  il  fe  remué,  cha- 
que effort  eft  accompagné  d'un  cri 
fi  plaintif  & li  défagréable  , qu’il  ex- 
cite en  même-temps  la  pitié  & le  dé- 
goût : il  pouffe  ces  cris  au  plus  léger 
mouvement  qu’il  eft  obligé  de  faire  , 
de  la  tête,  des  jambes  ou  des  pieds , 
ce  qui  eft  occafionné  vraifemblable- 
ment  par  une  contradion  générale 
des  mufcles  & des  nerfs  de  fon  corps , 
qui  lui  caufe  une  douleur  exceflivé 
quand  il  fait  quelqu  effort  pour  fe 
mouvoir.  Ce  cri  affreux  eft  toute  fa 
défenfe,  parce  quelanatureluienfei- 
gnant  à vouloir  prendre  la  fuite  à l’ap- 
proche de  quelque  ennemi , il  pouffe 
des  heurlements  fi  terribles  à chaque 
mouvement,  que  l’animal  qui  le  pour-  - 
fuit  ne  peut  les  fupporter,  & prend  la 
fuite  lui-même  pour  éviter  un  bruit 
au flî  effrayant.  Ces  cris  ne  durent  pas 
feulement  tout  le  temps  qu’il  eft  en 
mouvement , il  les  répété  en  s’arrê- 
tant , 8c  ifdemeuta  long-temps  fans 
fe  mouvoir  avant  qui!  ceffe  de  crier* 

Il  fait  fa  nourriture  ordinaire  de  fruits 
faavages  \ & <^uand  il  ne  peut  eîj 
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, trouver  fur  la  terre , il  cherche  ui 
arbre  qui  en  foit  bien  chargé , & - 
monte  avec  une  peine  exceffivê 
Pour  s’épargner  l’embarras  d’y  mon 
ter  une  autrefois , il  cueille  tout  1 
fruit  de  l’arbre  , le  jette  à terre  , f 
roule  comme  une  boule,  & fe  laifli 
enfuite  tomber  de  l’extrémité  d’uni 
des  branches.  Il  demeure  au  pied  di 
cet  arbre,  jufqua  ce  que  tout  Iefrui 
foit  confommé  , & ne  le  quitte  qu< 
quand  la  faim  l’oblige  de  cherche; 

Multitude  a^Ieurs  k nourriture, 
de  crapauds  Les  ferpents  font  en  grand  nom. 
àjo«0.Bel.bre  à Porto  - Belle,  & très  dange- 
reux.  Les  crapaux  y fourmillent, 
non  feulement  dans  les  endroits  hu- 
mides  & marécageux  , comme  dans 
les  autres  pays  , mais  auffi  dans  les 
rues  , dans  les  cours , & dans  tous  les 
endroit  ouverts.  Le  nombre  furpre- 
nant  de  ces  reptiles  , qui  parodient 
particulièrement  après  la  pluie  , a 
fait  croire  à quelques  perfonnes , que 
chaque  goûte  d’eau  le  changeoit  en 
un  crapaud.  Us  prétendent  le  prou- 
ver par  la  quantité  prodigieufe  de 
ceux  qu'on  y voit , quand  il  a tom- 
bé la  moindre  pluie  ; mais  cette  opi*  j 
nion  n’a  aucun  fondement.  Il  eftévi-  j 
dent  que  ces  reptiles  abondent  dans 
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les  forêts  , dans  le  voifinage  des  ri- 
vières, & même  dans  les  villes,  où  ils 
produifent  une  quantité  prefque  infi- 
nie d’animacules  dontils  font  formés, 
fuivant  les  meilleurs  Naturaliftes.Ces 
animacules  s'élèvent  dans  les  vapeurs 
qui  forment  les  pluies , 3c  retombent 
avec  elles  fur  la  terre , qui  eft  excef- 
fîvement  échauffée  par  les  rayons  du 
foleil  ; peut  être  aufîî  qu’ils  y font 
déjà  dépofés  par  les  crapauds  , & 
deviennent  animés  en  aufïi  grand 
nombre  qu’on  en  a vu  quelquefois  en 
Europe  ; mais  commeapr  s les  pluies 
on  en  rencontre  qui  ont  jufqu’à  fix 
pouces  de  longueur,  il  n’eft  paspof- 
ïïble  d’imaginer  qu’ils  foient  l’effet 
d’une  production  momentanée.  Il 
paroît  donc  vraifemblable  que  cette 
partie  du  pays  étant  extrêmement 
humide  , eft  très-propre  à nourrir 
cette  efpece  de  femence  , qui  fe  plaît 
dans  les  lieux  aquatiques.  Ils  évitent 
les  endroits  du  terrein  qui  font  ex- 
po les  aux  rayons  du  foleil , cherchent 
ceux  où  la  terre  eft  la  plus  molle , 3c 
& la  creufent  pour  trouver  l’humi- 
dité , enforte  que  la  furface  étant  or» 
dinairement  feche,  on  ne  peut  y re- 
marquer les  crapauds  ; mais  aufti-tôt 


ÜLLOA 

Chap.III 

An.  1 7 3 


"4®8  D Ê C,  O U VENTES 
r»— « qu’il  commence  à pleuvoir  5 ils  aban 
cLLp°iii’  donnent  leurs  retraites  pour  venir  qï 
ils  Tentent  l’eau  , qu’ils  cherchent 
Aa.  1735.  avec  le  .plus  grand  empreflement  3 cci 
qui  fait  que  toutes  les  rues  & les  pla- 
ces en  font  alors  couvertes  5 d’où  ef 
venu  l’opinion  vulgaire  que  chaque 
goûte  d’eau  fe  transforme  en' un  cra- 
paud. Quand  il  a plu  dans  la  nuit; 
les  rues  & les  places  femblent  pavées 
le  matin  de  ces  reptiles;  enforte  qu’or 
ne  peut  faire  un  pas  fans  les  foulçij 
aux  pied£,  d’où  il  en  arrive  fouvenf 
Âqs  morlures  fort  défagréables , par- 
ce qu’outre  leur  venin,  ils  font  afifez 
gros  pour  qu’on  en  fente  vivement 
les  dents.  Le  nombre  prodigieux  de 
ces  jÇaJes  animaux , occafionne  la  nuit 
un  bruit  plus  infupportable  qu’on  ne 
le  peut  imaginer , parleurs  croaiïe- 
ments > dans  toutes  les  parties  de  la 
ville,  dans  les  bois  , ^ dans  les  ca- 
vernes des  montagnes. 

Magmficwi-  La  ville  de  Porto-Bello  , fi  peu 
derom)1 habitée  à caufe  du  mauvais  air  , de 
fa*  la  rareté  des  provifions  , & de  la  fté-j 

rilité  du  terroir,  devient  au  temps  dçs  j 
galbons  une  des  places  les  plus  peu- 
plées de  toute  l’Amérique  méridiona- 
le, La  fituation  avantageufe  fur  l’Ifth-  j 
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tue , entre  la  mer  du  fud  & la  mer 
du  nord , la  bonté  du  port , & le  peu 
de  diftance  de  cette  ville  à Panama, 
lui  ont  fait  donner  la  préférence 
pour  en  faire  l’entrepôt  du  commer- 
ce conjoint  de  l’Efpagne  & du  Pérou 
■dans  le  temps  de  cette  foire. 

Quand  on  a reçu  avis  à Carthage- 
ne  que  la  flotte  du  Pérou  eft  déc  h a r- 
-gée  à Panama  , les  gallions  partent 
pour  Porto-Bello  , afin  d’éviter  les 
maladies  qui  font  la  fuite  de  l’oifi- 
"veté.  Le  concours  y eft  fi  confidé» 
râble,  que  le  loyer  des  logements  y 
monte  à un  prix  exceffif;  une  cham- 
bre & un  cabinet  fe  louent  mille 
ecus  pour  le  temps  de  la  foire,  & les 
roaifons  quand  elles  font  fpacieules,. 
Vont  jufqu’à  quatre  , cinq  &fix mille 
écus  de  loyer. 

Auffi-tôt  que  les  vaifleaux  font  à 
1 ancre  dans  le  port , on  élève  une 
tente  quarrée  couverte  de  voiles 
pour  recevoir  les  cargaifons  ; & les 
propriétaires  des  marchandifes  font 
préfents  au  déchargement  , pour  re- 
ton n oit  re  chacun  ce  qui  lui  appar- 
ient. On  les  tranfporte  enfuite  fut 
les  traîneaux , conduits  parles  équi- 
)ages  des  vaifleaux  re.fpeélifs. 

Tome  S 
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*********  Pendant  que  les  Mariniers  & ïeé 

u r t o a , Négociants  Européens  font  ainfi  oc- 
cupes  , les  chemins  (ont  couverts  des 

An*  1715-  Mulets  de  Panama,  chargés  de  cailles 
d’or  & d’argent , pour  le  compte  des 
Marchands  du  Pérou.  Les  uns  font 
déchargés  à la  bourfe  , d’autres  au 
milieu  de  la  place  ; & malgré  l’cmV 
Jarras  & la  confufion  , il  n’y  arrive 
jamais  ni  vol  , ni  perte , ni  erreur. 
Quiconque  auroit  vu  dans  les  autres 
temps  Porto  - Bello  folitaire  , avec 
un  trifte  filence  répandu  de  toutes 
parts  ? le  port  vuide  , & tout  ne 
préfentant  dans  la  ville  aux  envi- 
rons qu’un  afpeét  mélancolique  * fe- 
roit  rempli  d'étonnement  du  chan* 
gement  fubit  qui  y arrive , en  voyant; 
alors  une  multitude  bruyante,  toutes 
les  maliens  remplies  d’une  foule  dej 
monde , les  places  & les  rues  embar- 
raïïees  de  ballots  & de  çaifles  d’or 
& d’argent , & le  port  plein  de  vaifH 
féaux  & de  toutes  fortes  de  bâtn 
ments.  Enfin, il  verrait  un  pays  détef? 
té  dansles  autres  temps  pour  fes  qua-j 
lités  deftruâives  , devenu  rentrepôtl 
des  richeffes  de  l’ancien  &ç  du  nouveau1 
monde,  & le  théâtre  le  plus  brillant: 
de  l’une  des  branches  les  plus  confia 
dérablep  du  commerce  de  ïwmxh 


Peu  de  temps  après  que  les  Ma 

thématiciens  François  Sc  Efpagnols^ULLO  A> 
furent  arrive's  à Porto -Bello  ils  en  chap,nL 
firent  donner  avis  au  Préfident  de  An*  * 73 s- 
Panama , & lui  firent  demander  qu’il irs  Afaono- 
envoyât  quelques-uns  des  bâtiments  quemXr^â 
dont  on  fe  fert  fur  la  riviere  Chagre,  riviere,clw- 
pour  les  conduire  â Panama  , parce* ëre' 
que  la  difficulté  du  tranfport  de  leurs 
inftruments  les  empêchoit  de  pren- 
dre la  route  étroite  & raboteule  qui 
y conduit  de  Porto-Bello,  Le  Préfi- 
xent leur  envoya  auffi-tôt  deux  bar- 
jues,fur  lefquelles  ils  s’embarque- 
•ent  le  22  de  Décembre  , fortirent 
lu  port  à la  rame  ; le  vent  d’eft  s’é- 
ant  élevé»  ils  mirent  à la  voile  vers 
leuf  heures  du  matin  , & à quatre 
leures  après  midi  ils  defcendirent  à 
s Douane,  qui  eil  bâtie  à l’embou- 
hurent  de  la  riviere  Chagre. 

Le  24. , ils  voulurent  faire  ulâ^e  EifficuW 
es  rames  pour  remonter  cette  ri-  Calct? 
tere  ; mais  tous  leurs  efforts  furent 
îutiles  contre  la  violence  du  cou- 
int , & ils  furent  obligés  de  s’en  te- 
ir  à monter  avec  des  perches.  L’a- 
rès  midi  ils  mefurerent  la  vîteffe  de 
;au,&  trouvèrent  quelle  parcouroit 
3 peu  plus  de  dix  toifes  en  quarante 

Siî 
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j,,,  tecondes  & demie.  Ils  continuèrent 

u l l o a , }eur  cours  de  cette  maniéré  ennuyeu- 
cnap.HL  ^ jufqu'auL  27  à onze  heures  du  ma* 
An.  tin  , qu’ils  arrivèrent  à Cruces  , qui 
eft  le  port  de  débarquement  , envi- 
ron à cinq  lieues  de  Panama,  A me- 
fure  qu’ils  avançoient  dans  la  riviere  r 
ils  trouvoient  que  le  courant  étoit 
plus  rapide  : le  2 y les  dix  toifes  fu- 
rent parcourues  en  vingt-fix  fécon- 
dés & demie:  le  26,  à l’endroit  où 
ils  jetterent  Fancre  pour  palier  U\ 
nuit , elles  le  furent  en  quatorze  fé- 
condés & demie  2 .&  le  27  , à la  ville 
de  Cruces  , il  fe  paiïafeize  fécondés, 
ainii  la  plus  grande  vîteffe  eft  a envi 
ron  une  lieue  par  heure. 

La  riviere  Chagre  prend  fa  four c< 
X dans  les  montagnes  , près  de  la  vilh 
de  Cruces.  L’embouchure  eft  défen 
due  par  un  fort  conftruitfur  un  roche: 
efearpé , près  le  rivage  de  la  mer  di 
' * nord  , à l’eft  de  cette  riviere.  A di:| 

toifes  environ  de  ce  fort  eft  la  vill 
ou  le  bourg  de  San-Lorenzo  de  Chaj 
gre  , dont  les  maifons  en  généra 
font  confinâtes  de  rofeaux,  fk  habi 
tées  par  des  Neg-res  , des  Mulâtres , B 
des  Métifs. 

Sur  le  bord  oppofé  eft  la  Douane 
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cù  l’on  enregiftre  toutes  les  marcha»-  — 
dites  qui  entrent  dans  la  riviere.  La  u,^LOA> 
largeur  de  cette  riviere  eft  d’environ  ap' 
cent  vingt  toifes  , mais  elle  s’étrécit  '7S*' 
peu-à-peu  à mefure  qu’on  approche, 
de  la  fource  ; enforte  qu  à Cruces  , où 
elle  commence  à être  navigable  , elle 
n’a  que  vingt  toifes  de  large.  La  plus, 
courte  diftance  entre  la  ville  & l’em- 
bouchure de  la  riviere  eft  de  vingt  & 
un  milles  ; mais  fi  on  la  mefure  en 
fuivant  les  détours  du  courant , elle- 
eft  de  quarante-trois  milles. 

La  riviere  Chagre  eft  infeftée  -Grand  aern- 
d’Âlligators  , & l’on  en  voit  fouven t 
qui  dorment  fur  les  bords.  Il  n’eft 
pas  poffible  de  la  côtoyer  , tant  par- ; 
ce  que  les  arbres  font  très-ferrés , que 
par  rapport  au  grand  nombre  de 
buitTons  qui  en  forment  une  efpece; 
de  forêt  d’épines.  Quelques-uns  de' 
ses  arbres  , particulièrement  les  cè- 
dres, fervent  à faire  les  canots , oui 
'es  bongos  qu’on  employé  fur  cette' 
dviere.  Il  arrive  fouvent  que  cesi 
irbres  font  minés  par  l’eau,  & entrât- 
es dans  les  débordements  : mais  la; 
ùoffeur  prodigieufe  du  tronc  & le- 
■endue  des  branches  , empêchent 
[u’iis  ne  foient  emportés  par  le  cou- 
Siiji 
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— — rant  ; enforte  qu’ils  demeurent  près 
de  l'endroit  où  ils  font  tombés  , ce 

Cnâp»  III»  « A » . , 

qui  gene  beaucoup  la  navigation  , et 
An  j 7 35 • ia  rend  même  dangereufe , parce  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  arbres 
étant  cachés  fous  l’eau  , il  arrive  fou- 
vent  que  le  bâtiment  qui  y touche 
eft  renverfé, 

Bes Barques  Les  barques  dont  on  fe  fert  fur 
nommées  cette  riviere , font  de  deux  fortes  , 
Bongo$.&  les  Chatas  & les  Bongos. Les  premiè- 
res , femblables  aux  bâtiments  Euro- 
péens , font  compofées  de  différen- 
tes pièces  de  bois  ; mais  on  les  fait 
très-larges,  pour  quelles  tirent  peu 
d’eau  , & elles  .portent  fept  à huit 
cents  quintaux.  Les  fécondés , font 
formées  dune  feule  piece  de  bois,  de 
• il  eft  étonnant  quon  trouve  des  ar- 
bres d’une  groffeur  auffi  prodigieufe , 
puifqu’il  y en  a qui  ont  jufqu’à  onze 
pieds  de  large,  & qui  portent  aifé- 
snent  quatre  â cinq  cents  quintaux. 
Les  unes  & les  autres  ont  une  caba- 
ne à la  poupe,  pour  la  commodité 
des  Pafîagers  , & une  toile,  pour  ga- 
rantir du  foleil  , foutenue  fur  des 
étançons  de  bois  du  côté  de  la  proue. 
Le  milieu  eft  partagé  en  deux , par 
jine  cloifon  dans  toute  la  longueur; 
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quand  le  bâtiment  eft chargé,  on  le 
couvfe  de  peaux  * pour  que  lés  mar-  ^ha"  °ni 
chandifes  ne  foient  pas  endomma- 
gées par  la  violence  des  plaies  , qui  Alî* 1 73S> 
font  très-fréquentes  fur  cette  riviè- 
re. Outre  le  Maître  , il  faut  au  moins 
dans  chacune  de  ces  barques , dix- 
huit  ou  vingt  Negres  robuftes,  au- 
trement , il  feroit  impoffible  de  les 
faire  aller  contre  le  courant. 

Toutes  les  forêts  & les  bois  qui 
bordent  cette  riviere  , font  remplis 
de  bêtes  fauvages,  particulièrement 
des  linges  de  differentes  efpeces.  Ces 
animaux  font  de  diverfes  couleurs  , 

& de  taille  plus  ou  moins  grande  : la 
chair  de  tous  , mais  principalement 
celle  des  rouges,  eft  très-eftimée par 
les  Negres. 

Il  n’y  a peut-être  rien  qui  puifle  da 

furpaiïer  les  vues  charmantes,  que  Psyia§es‘ 
préfentent  les  rivières  de  ce  pays. 
L’imagination  la  plus  fertile  des 
Peintres , ne  peut  approcher  de  la 
beauté  des  Payfages  qui  y font  tra- 
cés des  mains  de  la  nature.  Les  bois 
qui  ombragent  les  plaines  , & qui 
étendent  leurs  branches  jufqu’à  la 
riviere  ; les  hauteurs  differentes  des 
arbres  qui  couvrent  les  collines  ; la 
Siv 
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variété  des  formes,  & des  couteurd 
de  leurs  feuilles;  la  figure  de  leurs/ 
fruits,  également  variés  par  les  cou- 
leurs, forment  un  théâtre  magnifi- 
que , encore  embelli  par  la  multitu- 
de d’animaux  de  toute  efpece,  dont 
il  eft  couvert.  Les  différentes  forte&g 
defïnges,  qui  fautent  par  troupes, 
d’arbre  en  arbre,  qui  fe  pendentaux; 
branches,  de  qui  fe  joignent  fix  ou. 
huit  enfemble,  pour  traverfer  une 
riviere  : les  meres  , avec  leurs  petits^ 
fur  le  dos , faifant  mille  poftures  fan- 
tafques  & des  grimaces  ridicules  ,, 
peuvent  paraître  des  fiéfions  à ceux 
qui  n’en  ont  jamais  eu  le  fpedacle; 
& fi  nous  y ajoutons,  celui  des  oi- 
féaux , notre  admiration  aura  encore 
plus  de  fujet  de  s’étendre,  puifqu’ily 
en  a une  quantité  prodigieufe  , dont 
plufieurs  efpeces  paroiffent  être  par- 
ticuliers aux  bords  de  cette  riviere, 
& dont  les  plumages  éclatent  de  tou- 
tes les  couleurs  de  l’aro-en-cieL  Les 
arbres  font  en  général  chargés  de 
fruits  ; mais  les  pommes  de  pin , pour 
la  beauté,  la  groffeur  , l’odeur  & le' 
parfum , l’emportent  fur  tout  ce  qu’on, 
peut  voir  dans  les  autres  pays. 

Quand  les  Mathématiciens  furen£~ 
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arrivés  à Cruces,  l’Alcalde  de  cette  — - r- 

ville  les  reçut  très  gracieufement,  & u,LLOAs 
le  27,  à onze  heures  &:  demie  du  iap* 
matin,  ils  fe  mirent  en  marche  pour  An*  *71:* 
Panama , où  ils  arrivèrent  le  même 
joui*  à lix  heures  trois  quarts.  Ils  al- 
lèrent d’abord  vifiter  le  Préfident  s 
qui  leur  fit  l’accueil  le  plus  cordiale 
le  plus  agréable^ 

PJufieurs  préparatifs  indifpenfa-- 
bles,  les  retinrent  à Panama  plus' 
long-temps  qu’ils  neTavoient  prévu*- 
Ge  temps  ne  fut  pas  cependant  per- 
du ; ils  firent  diverfes  expériences  . 
très  - exaéies  fur  les  ofcillation  du 
pendule,  & levèrent  un  plan  très- 
fuite  , de  la  place,  des  fortifications  ? 

& des  côtes  adjacentes.  Enfin,  tour- 
tes les  difficultés  étant  furmontées 

& tous  les  préparatifs  faits  pour  la 
fuite  de  leurs  laborieufes  opérations  ^ 
ils  sembarquerent  dans  la  baie  de 
Panama  ? & dirigèrent  leur  cours 
Vers  la  riviere  Guiaquih 

Panama  eff  bâti  dans  rifthme  de  conjéaûtés* 
même  nom  , fur  la  côte  arrofée  par  fur  la 
la  mer  du  fud.  Suivant  les  obferva- 'namaf6  Pâ~ 
rions  que  nos  Mathématiciens  y fi- 
rent , cette  ville  eft  fituée  à la  latitude 
feptentrionale  de  8 degrés  jj 
S v 
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► — — mîtes  48  fécondés  & demie.  A l’égard 

n *•  L °*>  de  la  longitude  , les  fentiments  ont 
L iup’  ' été  partagés , & aucun  des  Aftrono* 
^n*  *73 s-  mes  n’a  été  allez  alluré  de  fes  obfer- 
vations  , pour  la  déterminer  avec 
certitude  ; enforte  qu’on  eft  encore 
dans  le  doute  , fi  le  méridien  de  cette 
ville  ,eftà  l'eftou  à î'oueft,  de  celui 
de  Porto -Bello.  Les  Géographes 
François  prétendent  qu’il  eft  à l’eft, 
& le  placent  de  même  fur  leurs  car- 
tes; au  lieu  que  les  Efpagnols  le  met- 
tent à I’oueft;  cependant  on  pourroit 
croire  que  les  derniers,  qui  ont  fait 
plus  fréquemment  des  voyages  d’une 
ville  à l’autre,  doivent  avoir  plus  de 
connoiflance  de  leurs  fituations  ref- 
peâives  ; & que  les  François , étran- 
gers dans  ce  pays,  n’ont  pas  eu  occa- 
sion dy  faire  des  obfervations  aufli 
fréquentes.  D’un  autre  côté,  on  ne 
peut  difconvenir,  qu’entre  les  Efpa- 
gnols, qui  font  ce  petit  voyage,  il 
s’en  trouve  très-peu  qui  ayent  la  ca- 
pacité ou  l’inclination  néceffaire  , 
pour  porter  un  jugement  exaét  fur 
la  route  qu’ils  fui  vent;  mais  il  y a 
eu  aufli  plufieurs  habiles  Marins  & 
d’autres  Curieux,  qui  y ont  donné 
leur  attention , & c’eft  fur  leur  rapr 
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port  qu’on  a déterminé  la  fituation 
de  cette  place.  Leur  fentiment  pa- 
roîten  quelque  forte,  confirmé  par 
la  vraie  direction  de  la  riviere  , de- 
puis fon  embouchure,  jufqu’à  la  ville 
de  Cruces , dans  une  diftance  de  vingt 
& un  milles , fuivant'la  direéfion  fud« 
eft-quart  à l’eft  , les  Mathématiciens 
trouvèrent  3 degrés  36  minutes  de 
différence  orientale,  d’où  ils  conclu- 
rent que  celle  des  méridiens  eft  de 
20  minutes,  dont  l’embouchure  du 
Chagre  eft  à l’oueft  de  Crucés.  Il 
faut  aufli  avoir  égard  à la  diftance, 
entre  Porto-Bello  & cette  embou- 
chure. Pendant  deux  heures  & demie 
«près  leur  départ,  ils  firent  une  lieue 
& demie  par  heure  : le  vent  de  terre 
s étant  élevé , cette  vîtefle  augmenta 
jufqu’à  deux  lieues  par  heure,  ce 
qui  durafept  heures  , après  lefquelles 
ils  avoient  fait  dix-huit  lieues.  Tout 
le  cours  étant  dirigé  à l’oueft , la 
différence  en  longitude,  doit  avoir 
été  de  44,  milles,  qu’on  peut  réduire 
à 41  , fi  l’on  fuppofe  que  la  direc- 
tion différé  un  peu  de  celle  à l’oueft. 
Si  de  cette  fomme,  on  fouftrait  les 
20  minutes  dont  Crucés  eft  à l’eft 
de  l’embouchure,  on  trouvera  que 
S vj 
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Crucés  eft  de  21  minutes  plus  occl^ 
dental  que  Porto-Bello.  Il  ne  refte* 
plus  qu'à  ajouter  la  différence  entre- 
les  méridiens  de  Crucés  & de  Pana- 
ma , dont  le  chemin  fuit  à peu  près 
la  direction  dufud-oueft.  Nos  Voya- 
geurs obferverent  qu’ils  ne  faifoient 
que  trois  quarts  de  lieue  par  heure,  à. 
caufe  de  l'inégalité  du  terrein  , & ils 
marchèrent  pendant  fept  heures,  ce 
qui  doit  faire  une  route  de  14  milles 
& par  conféquent , la  différence  des 
méridiens,  eft  de  10  minutes  5c  de- 
mie* Donc  Panama  eft  fitué  environ 
1 minutes  plus  à l’oueft  que  Porto» 
Bello,  & il  paroît  que  les  Géogra- 
phes Efpagnols  approchent  plus 
h vérité  ? que  les  François* 
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CHAPITRE  IV;t 

Découverte  de  Panama  y Prife  de  cette 
ville  parles  ÂnglohyOn  en  change 
la  Jituation  ; Incendie  à Panama  $ 
Gouvernement  Civil  & Eccltfiafti -■ 

§we  ; Dej'  Bâtiments  & du  Port  5 ; 

Des  Marées  ; V aviations  de  la  b ouf-  - 
Joie  y Des  Habitants  de  Panama; 

De  la  Pêche  des  perles ; Poijjons 
très-dangereux  ; Des  Mines  y\ , D:e 
V Animal  nommé  Iguana* 

LEs  Efpagnols  doivent  la  pre- 

miere  découverte  de  Panama,  à chap,ï^i 
iTello  de  Gufman , qui  y defcendit  An. 1735, 
en  iy  r y8  II  n’ptrouva  que  quelques  Découverte 
huttes  de  Pêcheurs  , parce  que  l’eo- de 
droit  étoit  fort  commode  pour  leur 
travail  ; ce  qui  lui  avoir  fait  donner 
par  les  Indiens,  le  nom  de  Panama  > 
qui  lignifie  abondant  en  poiffon.  Peu 
de  temps  avant,  en  l’année  1 y 1 3 5 
Aafco  Nunez  de  Balboa , avoit  dé- 
couvert la  mer  du  fud3  & en  avoit 
pris  pofieffion  en  forme,  au  nom  des 
Rois  de  Caftilîè.  En  1 y 1 8 la  décou« 
verte  de  Panama  fut  fuivie  de  leta-v 
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bliffement  d’une  Colonie,  fous  Pe- 
drarias  d’Avila , Gouverneur  de  là 
Caftilie  d’  or  , nom  qu  on  donnoit 
alors  au  pays , qu’on  a depuis  appellé 
Terre-ferme.  Enfin,  en iy2i , l’Êm- 
pereur  Charles  V , lui  donna  le  titre 
de  ville  , avec  les  privilèges  qui  y 
font  attachés. 

ikfut  1^7°s  cette  ville  eut  le  mal» 
prifeVpar  les  heur  d’être  faccagée  & brûlée  par  le 
Ang’ois,  Corfaire  Anglois,  fir  Jean  Morgan, 
Après  avoir  pris  Porto  -Bello  & 
Maracaybo,il  fe  retira  dans  lesifies* 
& publia  de  toutes  parts  fon  projet 
d’aller  à Panama,  ce  qui  fut  caufe 
que  plufieurs  Pirates  qui  infeftoient 
ces  mers , fe  joignirent  à lui.  Il  fit 
voile  d’abord  à Chagre,  où  il  débar- 
qua quelques-uns  de  fes  gens  , & en 
même-temps,  il  battit  la  ville  avec 
fes  vaiffeaux , mais  il  dut  fes  fuccès 
à un  accident  fort  extraordinaire.  Ses 
forces  croient  confïdérablement  di- 
minuées par  le  grand  nombre  d’hom- 
mes qu’il  avoit  eus  de  tués  & de  b le  b 
fés  , en  attaquant  le  fort,  & il  com- 
menço^t  à fonger  à la  retraite,  lorf- 
qu’un  de  fes  Soldats  eut  i’ceil  percé 
d’une  fléché  tirée  par  un  Indien,  Le 
bleffé,  que  cet  acçident  avoit  mis  en 
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fureur , marqua  cependant  un  coura- 
ge & une  préfence  d’efprit  admira» 
blés*  Il  arracha  la  fléché  delà  bleffure 
entoura  un  des  bouts  avec  du  coton , An*  lW§ 
ou  des  étoupes  , la  mit  dans  fon  fu- 
fil-,  qu’il  étoit  près  de  décharger  , & 
tira  le  coup  fur  le  fort  3 dont  les  mai- 
fons  étoient  couvertes  de  paille,  & 
les  murs  conftruîts  en  bois3  fuivant 
î’ufage  du  pays.  La  fléché  tomba  fur 
un  de  ces  toits  3 & y mit  le  feu , ce 
qui  ne  fut  pas  d’abord  remarqué  par 
les  Aiïiégés  , occupés  à défendre  la 
place  ; mais  la  fumée  & les  fiâmes  les 
inftruilîrent  bien-tôt  de  la  deftrudion 
du  fort  & du  magafin  à poudre , que 
le  feu  ne  t arda  pas  à gagner.  Un  évé- 
nement fi  imprévu , les  jetta  dans  la 
terreur  & dans  la  confufion;  le  cou- 
rage des  Soldats  fe  changea  en  tu- 
multe & en  défob*éiflance  ; chacun  ne 
fongeant  qu'à  fe  fauver  , les  ouvrages 
furent  abandonnés  , tous  voulant 
fuir  le  danger  qui  les  menaçoit  d’être 
brûlés , ou  de  fauter  en  l’air.  Cepem 
dant  le  Commandant,  réfolu  de  fai- 
re tout  ce  qui  était  en  fon  pouvoir  * 
continua  à défendre  le  fort  avecfeize 
ou  vingt  Soldats,  qui  luireftoient  , 
jufqu’à  çe  que  couvert  de  bleffures  j 
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Déc  ouv  ê e t e r 
il  tomba  mort , vidime  de  fa  fidélités 
Ghap.°iy-/  Les  Anglois , encoueagés  par  cet  ac- 
cident , pouffèrent  leur  attaque  avec 
273  5'  une  nouvelle  vigueur,  & les  ennemis 
furent  obligés  de  rendre  la  place  , 
que  la  violence  des  flammes  eût  bien» 
tôt  réduite  en  cendres.  Gette  diffi- 
culté étant  furmontée,  la  plus  grande 
partie  d’entreux  , pourfuivirent  lear 
voyage , en  remontant  la  riviere  dans 
des  chaloupes  & des  canots,  1 aillant 
leurs  vaiffeaux  à Tancre;,  pour  défen- 
dre leur  nouvelle  conquête.  Le  déta- 
chement dçfcendit  à Crucés  , mar- 
cha à Panama  , & ayant  atteint  le  Sa- 
bana  , plaine  fpacieufe  devant  la 
ville,  il  y eut  diverfesefcarmouches,, 
dans  lefquelles  Morgan  remporta 
toujours  quelque  avantage.  Il  fe  ren- 
dit enfin  maître  de  la  ville,  mais  il 
la  trouva  abandonnée,  parce  que  !e&: 
habitants,  voyant  leurs  troupes  dé- 
faites , s’étoient  retirés  dans  les  bois,- 
Il  la  pilla  à fon  aife  ; & après  y avoir" 
demeuré  quelques  jours  , il  convint' 
de  1’  évacuer,  fans  faire  aucun  tort  aux 
bâtiments,  au  moyen  d’une  rançon’ 
confîdémb  e.  Quand  l’argent  eut  été’  ;j 
payé  , le  feu  prit  dans  la  ville  par  ac—  ! 
vident , fi  l’on  en  croit  fon  rapport*  j 
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& l’hiftoire  qu’il  a donnée  de  fes 
aventures  ; mais  il  eft  plus  vraifem-  UChap!iV 
blabie  qu’il  y fut  mis  à defîein.  Il  eft 
Vrai  qu’il  fut  obligé  de  dire  que  c’é-  Aa‘171)V 
toit  l’effet  du  hafard,  pour  pallier  la 
violation  du  traité. 

Ce  malheur  ayant  mis  dans  la  né-  onen  chas, 
eeffité  de  rebâtir  la  ville , on  la  tranf-  fj.3  fiW4* 
porta  ou  elle  eft  actuellement , en- 
viron à une  lieue  & demie  de  la 
première , & dans  une  fituation  beau^ 
coup  plus  commode.  Elle  a des  mu- 
railles de  pierre  de  taille,  & eft  défen- 
due par  une  forte  garnifon  de  trou- 
pes régulières,  dont  on  envoyé  des- 
détachements  pour  la  garde  de  Da- 
rien  , de  Porto-BeUo,  & de  Chagre*. 

Près  de  la  ville  au  nord-oueft  eft  une 
montagne  , nommée  Ancon  , dont 
les  Mathématiciens  trouvèrent  que 
la  hauteur  perpendiculaire  étoit  de 
cent  une  toifes. 

. Dans  le  temps  où  ils  virent  cette 
ville,  les  maifons  , en  générale  s 
étoient  de  bois , n’avoient  qu’un  éta- 
ge, étoient  couvertes  de  tuiles  très- 
grandes.,  formoient  un  allez  bel 
afpect  par  leur  difpofition  agréable  3 
& par  la  fymétrie  des  fenêtres  ; mais 
il  ny  en  avoit  que  très-peu  en  pierre*, 
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Hors  des  murs  eft  un  fauxbourg  ou- 
vert^plusgrand  que  la  villeftes  maifons 
font  bâties  comme  dans  l’intérieur 
de  la  place  , excepté  celles  qui  joi- 
gnent la  campagne  , & qui  font  cou- 
vertes de  chaume  : il  y a aufïi  quel- 
que bujios  ou  huttes.  Les  rues  de  la 
ville  & du  fauxbourg  font  droites  3 
larges , & la  plus  grande  partie  pa- 
vées. 

Quoique  îe  plus  grand  nombre 
des  maifons  fuffent  anciennement  de 
bois  , les  incendies  étoient  très-rares 
à Panama,  parce  que  la  nature  de  ce 
bois  eft  telle , que  s’il  tombe  du  feu 
fur  le  plancher , ou  s’il  s’en  attache 
au  mur,  il  n’en  arrive  d’autre  acci- 
dent que  celui  de  faire  un  trou  , fans  i 
allumer  de  flamme,  & il  s’éteint  de 
lui-même  en  fe  couvrant  de  Cendres# 
Malgré  cette  excellente  propriété  ; 
la  ville  fut  prefque  entièrement  con- 
fumée  en  i 737  : la  bonté  du  bois  ; 
ne  put  la  garantir  des  ravages  que  les  ! 
flammes  y firent  ; d’autant  que  par 
le  concours  d’une  autre  caufe  , le 
bois  étoit  devenu  plus  combuftible*  ! 
Le  feu  commença  dans  un  magafin, 
où  , entr’autres  marchandées  , il  y 
avoit  quantité  de  poix  , de  bray , de  ! 
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naphte  & d’eau-de-vie,  enforte  que  

le  feu  étoit , pour  ainfi  dire  impré-  cïiaLCiv,,i 
gné  de  ces  fubftances  , gagna  les  nap*  * j 
murs  , & malgré  la  qualité  finguliere  An'l7}$<l 
du  bois  , il  devint  bien-tôt  la  proye 
de  ces  flammes  dévorantes.  Dans  cet 
incendie,  le  fauxbourg  dut  fa  coa- 
fervation  à fa  diftance  de  la  ville  , 
qui  eft  d’environ  douze  cents  toifes. 

Depuis  ce  malheur,  toute  la  ville  a 
été  rebâtie , & la  plus  grande  partie 
des  maifons  font  aéluellement  en 
pierres  , toutes  fortes  de  matériaux 
propres  aux  bâtiments  de  cette  na- 
ture étant  en  abondance  dans  le 
pays. 

Il  y a dans  cette  ville  un  Tribunal  Gouverne: 
ou  Audience  Royale , où  préfide  le  EccieTuftl? 
Gouverneur  de  Panama.  A cette  que. 
place  eft  annexée  celle  de  Capitaine- 
Général  de  Terre-Ferme,  & on  ne 
la  conféré  qu’à  un  Officier  de  diftinc* 
tion , fans  autre  titre  que  celui  de 
Préhdent  de  Panama.  U y a aufîl 
une  Eglife  Cathédrale  & un  Chapi- 
tre , compofé  de  l’évêque  , & d’un 
nombre  de  Chanoines  : un  Ayunta- 
raiento , ou  corporation  formée  d’Al- 
caldes  & de  Régidors , trois  Officiers 
des  revenus,  un  Receveur,  un  Tréfo- 
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rier,  & un  Agent.  Le  Tribunal  de' 
ITnquifition  eft  fous  la  direéfâon  de 
celui  de  Carthagene.  La  Cathédrale 
eft  de  pierre  , ainfi  que  les  Cou- 
vents ; avant  Ihncendie , il  y en  avoit 
plufîeurs  bâtis  en  bois  ; mais  cet  ac- 
cident terrible  a fait  voir  la  néceffité 
de  fe  fervir  de  matière  plus  folide* 
Ces  Couvents  font  occupés  par  des 
Dominicains  , des  Francifcains  , des 
Auguftins , & des  Pères  de  la  Merci  ; 
outre  ie  College  des  Jéfuites  , un 
Monaftere  de  Filles  de  l’Ordre  de 
Sainte  Claire  , & un  Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu.  La  médiocrité  de  leurs 
revenus  ne  permet  pas  qu’ils  foient 
en  grand  nombre  ; aufti  les  orne- 
ments des  Eglies  n’ont  rien  de  re- 
marquable pour  la  richefle  , mais  ils 
font  propres  & décents:. 

Les  maifons  des  particuliers  font 
décorées  avec  allez  d’élégance,  mais 
fans  avoir  rien  de  fomptueux.  Il  n’y. 
a pas  dans  cette  ville  de  fortunes 
immenfes  , comme  en  quelques  au- 
tres d’Amérique  ;■  cependant  on  y 
trouve  des  habitants  riches , & tous  j 
ont  le  néceflaire;  enforte  que  fi  l’on  ne 
peut  la  mettre  au  rang  des  villes3  opu*»  . j 
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fentes,  au  moins  eft-elle  au-deffus  de 
la  pauvreté.  ^hapW 

Le  port  de  cette  ville  eft  formé 
dans  la  rade  , tous  l’abri  de  plufieurs  Aa’ l73S* 
Mes  , particulièrement  de  celles  de 
Naos  , Perico , 3c  Flamencos  : l’an- 
crage eft  devant  la  fécondé , ce  qui 
lui  en  a fait  donner  Je  nom.  Les 
vaiiïeaux  y font  en  sûreté,  & à deux 
lieues  & demie  ou  trois  lieues  delà 
ville. 

Les  marées  font  régulières  , & Des  Marcel 
fuivant  les  obfervations  que  firent 
les  Mathématiciens  , le  jour  de  la 
conjonction  , la  plus  haute  mer  étoit 
à trois  heures  après  midi.  L’eau 
monte  3c  defcend  confidérablementj, 

& comme  le  rivage  eft  en  pente 
douce  , ildemeure  à fec  dans  la  baffe 
mer  , à une  diftance  confîdérableo 
On  peut  remarquer  ici  la  différence 
des  marées , entre  la  mer  du  fud  & 
la  mer  du  nord,  qui  font  abfolu- 
ment  contraires  ; dans  la  mer  du  nord 
on  les  trouve  irrégulières  , au  lieu 
qu’elles  font  régulières  dans  celle 
du  fud.  Quand  Tune  ceffe  de  s’élever 
ou  de  décroître,  c’eft  alors  que  l’autre 
commence , en  s’étendant  fur  les  bas 
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fonds  , & élargiflant  les  canaux,  fui-; 

^hap.°iv/  vant  *ej^et  naturel  du  flux  & du  re- 
flux. On  obferve  la  même  parties 
Atltî735*  larité  dans  tous  les  ports  de  la  mer 
du  fud  ; à Manta , qui  eft  prefque  fous 
l'équateur,  le  flux  & le  reflux  durent 
près  de  fix  heures  , & ces  deux  mou- 
vements font  très-fenfibîes  fur  toutes 
les  côtes.  On  remarque  les  mêmes 
effets  dans  la  rivière  de  Guiaquil,  où 
malgré  la  quantité  d’eau  qu’elle  con- 
tient , la  régularité  des  marées  n’eft 
point  interrompue.  On  voit  le  mê- 
me phoenomene  à Payta  , à Guan- 
chaço  , à Callao  , & dans  les  autres 
ports,  avec  cette  différence  , que 
Peau  monte  & defeend  plus  en  quel- 
ques endroits  qu’en  d’autres.  Les  Ma* 
rhématiçiens  ne  purent  vérifier  fi 
ç’eft  avec  quelque  fondement  que 
les  Marins  difent  qu’entre  les  tropi- 
ques les  marées  font  irrégulières , 
quelles  n’ont  pas  la  même  propor- 
tion d’eau  au  flux  & au  reflux , & 
que  la  quantité  de  celle  qui  s eleve 
éc  qui  s’abaiiïe  eft  également  diffé- 
rente. Il  paroît  ici  îe  contraire , & il 
eft  très  difficile  d’en  donner  l’expli- 
cation ; tout  ce  qu’on  peut  conjec- 
turer 3 c’eft  que  cet  ifthme  9 ou  lan* 
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jgu'e  de  terre  , qui  Tépare  les  deux 
Hiers^,  en  retient  les  eaux , ce  qui  les  ’ 

affujettit  à diverfes  loix. 

La  variation  de  l'aiguille  aiman-  An#I73*# 
tée  dans  la  rade  eft  de  7 degrés  q 0 , variation 
minutes  eit.  La  race  & toute  la  cote  ic, 
voifine  eft  remplie  d excellents  poift 
ions  , & de  deux  efpeces  d'huîtres  » 
dont  celle  qui  eft  la  plus  petite  eft 
regardée  comme  la  meilleure* 

On  trouve  beaucoup  de  perles  au 
fond  de  la  mer  les  huîtres  qui  les 
contiennent  font  délicieufes.  Cette 
ëfpece  de  pêche  eft  très-avantage  u* 
fe  aux  habitants  de  toutes  les  Ifles 
qui  font  dans  cette  baie» 

Le  port  de  Périco  , eft  le  rendez* 
vous  de  la  ftotre  du  Pérou  > pendant 
le  temps  de  la  foire , & il  y a tojours 
des  barques  chargées  de  provifions 
qui  viennent  des  différents  ports  de 
ce  riche  pays.outre  un  grand  nombre 
de  bâtiments  côtiers , qui  vont  de  ces 
ports  à Choco  , & qui  fe  partagent 
ftir  la  côte  occidentale  de  ce  Royau- 
me. 

Les  vents  font  les  memes  fur  toute 
la  côte  : les  courants  font  plus  forts 
près  des  Mes  qu'à  une  diftance  plus 
çonfîdérable  ; mais  on  ne  peut  éta* 


* 
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blir  de  réglés  générales  fur  leur  drreo 
Chap0!^!  :ti?n  > Parce  qü  elle  dépend  du  lieu 
où  fe  trouve  le  vaiffeau  par  rapport 
ljys’  aux  canaux  que  ces  Mes  forment.  Ils 
^varient  auffi  dans  le  même  endroit 
félon  les  vents.  Il  nous  fuffit  de  re* 
marquer  qu’il  a des  marées  fur  cette 
côte,  ce  qui  ne  nous  fera  peut-être 
pas  inutile  pour  la  fuite* 

Ses  Hàbi-  Les  habitants  de  Panama  refiem- 
Éants  ^ îa-hlent  beaucoup  à ceux  de  Cardia- 

*wma.  * • ? r i . ✓ 0 

gene , mais  ils  lont  plus  ménagers  & 
plus  aéiifs.  Les  femmes  s’habillent 
.comme  celles  du  Pérou,  c’eft-à-dire* 
que  quand  elles  forcent  , elles  por- 
tent une  robe  ou  mantey&une  jupe 
à peu  près  comme  les  Efpagnoles* 
mais  dans  leurs  maifons  , en  vifitesJ 
& dans  quelques  cérémonies  parti- 
culières, elles  n’ont  jufquà  la  cein- 
ture d’autre  habillement  que  leur 
chemife.  Leurs  manches  font  très- 
longues  & fort  larges  , prefque  tou- 
tes ouvertes  aux  poignets,  & garnie* 
tant  aux  bras  qu’aux  cols  de  très- 
belles  dentelles, en  quoi  les  Dames 
de  Panama  font  particulièrement  cu- 
rieufes,  Elles  ont  des  ceintures  .,  & j 
cinq  ou  fix  chapelets  ; ou  fils  de  belles 
f>erles  autour  du  col,  avec  quelques  j 

chaînes 
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chaînes  d’or , auxquelles  elles  pen-  -ni 
dent  des  Reliques.  Elles  portent  aux  ^ L L ° A > 
bras  des  bracelets  d'or  , de  des  fils  de  C iap‘ 1V 
parles  , de  corail  de  de  tombac.  Au'  1735 
Les  provifions  de  toute  efpece 
font  très  cheres  dans  cette  ville  & 
dans  fon  diftrid,  tant  à caufe  de  la 
grande  quantité  qui  eft  néceffaire,que 
par  rapport  à la  aiftance  des  endroits 
d’où  elles  viennent  ; mais  on  eft  am- 
plement dédommagé  de  cet  incon- 
vénient par  la  multitude  & la  qualité 
des  perles  qu’on  trouve  dans  le  Gol- 
fe. On  en  pêche  particulièrement 
près  des  Mes  du  Roi&  deTaboga,  de 
aux  environs  de  43  autres  > qui 
forment  un  petit  archipélague.  Le 
premier  auquel  leslndiens  firent  part 
de  cette  riche  denrée  , fut  Vafco 
Mune2  de  Balboa,  qui  , en  pafiant 
parce  pays  pour  aller  plus  loin  faire 
des  découvertes  dans  la  mer  du  fuds 
en  reçut  quelquesmnes  qui  lui  furent 
données  par  un  Prince  Indien  , 
nommé  Tumaco.  A préfent  elles  y 
font  en  fi  grande  quantité , qu’il  rfy 
a prefque  perfonne  un  peu  aifée  à 
Panama,  qui  n’occupe  tous  les  Efi 
claves  , ou  au  moins  une  partie  , à 
cette  pèche  , fur  laquelle  nous  aiou- 
Tome  X,  T 
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r terons  quelques  particularités  , à - 

u ll  oa,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  le  i 
chap.tv.  m^me  fujet  dans  |es  découvertes 
An,  1735.  précédentes. 

rêche  des  Les  Maîtres  des  Negres  employent 

pedes  à Pa-  à la  pêche  ceux  quils  trouvent  y être 
les  plus  propres  ; & comme  elle  fe 
fait  au  fonds  de  la  mer  , il  faut  qu’ils 
foient  excellents  nageurs,  & en  état 
de  retenir  long-temps  leur  refpira- 
îion.  Ils  les  envoyant  dans  les  Mes  * 
où  ils  ont  des  huttes  pour  le  loger* 

& des  chaloupes  capables  de  conte- 
nir huit,  dix  , de  même  vingt  Ne- 
gres , fous  les  ordres  d’un  Officier. 

Ils  fe  rendent  dans  ces  chaloupes  aux 
endroits  où  l’on  fait  que  les  perles  fe 
trouvent , & où  la  profondeur  de 
i eau  n’eft  que  de  dix,  douze»  ou  quin- 
ze brafies  ; ils  s’y  mettent  à l’ancre  : 
les  Negres  s’attachent  autour  du 
corps  une  corde  , dont  l’autre  bout 
tient  à la  chaloupe  , prennent  un  pe- 
tit poids  , pour  accélérer  leur  vitefle 
en  plongeant , & fe  mettent  enfuite 
dans  l’eau.  En  arrivant  au  fonds  , ils 
prennent  une  huître  , qu’ils  mettent  . 
fous  leur  bras  gauche  , en  tiennent 
une  fécondé  dans  leur. main  gauche, 
fk  une  troifieme  dans  la  droite.  Avec 
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ces  trois  huitres  , & quelquefois  une 
quatrième  dans  leur  bouche  , ils 
viennent  à la  furface  de  l’eau  pour 
refpirer  , & les  mettent  dans  un  fac. 
Quand  ils  font  reftés  quelque  temps 
à reprendre  haleine  , ils  plongent  une 
fécondé  fois  , & font  toujours  de 
même  .jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  rempli 
leur  tâche  , ou  qu’ils  fëntent  que  les 
forces  leur  manquent.  Chacun  de  ces 
Negres  ell  obligé  de  donner  par 
jour  à fon  Maître  un  nombre  réglé 
de  pertes  ; enforte  que  quand  iis 
ont  ramafle  dans  leur  fac  , la  quan- 
tité d huîtres  fuffifante,  ils  commen- 
cent à les  ouvrir  , & remettent  les 
perles  à l’Officier , jufqua  ce  qu’il  s’en 
trouve  ce  qu’ils  doivent  donner  ; & 
pourvu  qu’elles  foient  formées , leur 
devoir  eft  rempli , quoiqu’elles'  fe 
trouvent  petites  ou  défeâueufes» 
Celles  qu’ils  ramaffent  enfuite , quand 
elles  feroient  greffes  & très-belles  s 
appartiennent  au  Negre  , & le  Maî- 
tre n’y  a aucune  part.  Ces  Efclaves 
ont  la  faculté  de  les  vendre  à qui  il 
leur  plaît  ; mais  ordinairement  c’eft 
le  Maître  qui  les  leur  acheté  à un 
prix  médiocre. 

.Ces  Negres  ne  peuvent  affez  fou» 

T ij 
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vent  remplir  le  nombre  prefcrit  » 
parce  qu’il  fe  trouve  des  huîtres  qui 
n ont  point  de  perles,  d autres  qui  ne 
font  pas  affez  formées  , d’autres  dont 
l’huître  eft  morte  , ce  qui  les  endom- 
mage au  point  de  n’être  de  nulle  va? 
leur  comme  ces  perles,  ne  peu- 
vent être  reçues  , il  faut  qu’ils  en 
ayent  d’autres  pour  completter  le 
nombre. 

Outre  la  fatigue  de  la  pêche»  qui 
eft  d’autant  plus  grande , que  les  huî? 
très  tiennent  plus  fortement  aux  ro- 
chers , les  Negres  courent  auffi  de 
grands  dangers  à çaufe  de  diverfes 
efpeces  de  poiffons , qui  les  faififlent , 
ou  qui  par  leur  poids  les  écrafent 
contre  le  fonds  de  la  mer.  Il  femble 
que  ces  animaux  connoiffent  que  les 
pêcheurs  leur  enleyent  la  plus  riche 
produéïion  de  leur  élément , & qu’ils 
veulent  la  défendre  contre  ces  ravif- 
feurs.  Sur  toute  la  côte  ces  animaux 
rendent  la  pêche  très-dangereufe  ; 
mais  ils  font  en  plus  grand  nombre, 
où  les  perles  abondent  le  plus.  Les 
Tabuzones  ou  Teinturières,  qui  font 
d’ime  grolfeur  énorme,  engloutirent 
fouvent  les  corps  entiers  de  ces  mai- 
jheureux  Negres  ? & les  Mar  tas  ou 
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Matelats  les  étouffent  en  les  entou-  - 
lant  de  leurs  nageoires , où  les  écra- 
fent  de  la  péfanteur  énorme  de^ 
leurs  corps.  Ce  nom  a été  donné  à * 
cette  efpece  de  poiffon  , tant  par 
rapport  à fa  figure,  que  pour  fa  qua- 
lité deftruâdve,  II  eft  de  la  largeur 
& de  la  longueur  d’un  matelats  , & 
envelope  de  fes  nageoires  un  homme 
ou  un  animal  quand  il  fe  trouve  à fa 
portée,  de  façon  quil  le  preffe  j ul- 
qu’à  ce  qu’il  ait  rendu  Famé.  Ce 
poiffon  reffemble  affez  à la  raye  pour 
la  figure,  mais  il  eft  infiniment  plus 
gros. 

Pour  fe  défendre  des  attaques  de 
ces  animaux  , chaque  Negre  porte 
un  couteau  fort  afiié  , avec  lequel  il 
fait  fes  efforts  , s’il  voit  que  le  poif- 
fon le  veuille  attaquer  , pour  le 
frapper  en  quelque  endroit  d’où  ra- 
nimai ne  puiffe  lui  nuire  ; & quand  le 
monftre  fe  fent  blefle  , il  prend  auffi- 
tôt  la  fuite.  Les  Officiers  font  fort 
attentifs  fur  ces  bêtes  voraces  , & 
quand  ils  en  apperçoivent  quel- 
qu'un , ils  tirent  la  corde  attachée  au 
corps  du  Negre , pour  qu’il  fe  tienne 
fur  fes  gardes.  Quelquefois  même, 
quand  ils  voyentle  plongeur  en  dan- 
T iii 
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ger  , ils  fe  jettent  à l'eau  avec  de 
femblables  armes  , & vont  à fa  dé- 
fenfe  : mais  il  n arrive  que  trop  fou- 
vent  que  toute  leur  adreffie  & leur  at- 
tention ne  peuvent  empêcher  le  Ne- 
gre  d’être  dévoré  , ou  de  perdre  , un 
bras  ou  une  jambe  par  les  morfures  de 
ces  animaux.  On  a formé  divers  pro- 
jets pour  les  garantir  de  ces  funeftes 
accidents  , mais  jufqu’a  préfenc,  ils 
ont  tous  été  infructueux. 

Les  perles  de  ces  pêcheries  font  en 
général  d une  très-belle  eau  , & il 
s’en  trouve  de  remarquables  par  la 
groflèur  3c  par  la  forme  : mais  de 
même  qu’il  y a de  grandes  différen- 
ces dans  ces  deux  dernieres  qualités, 
il  s’en  trouve  suffi  de  très  confidéra- 
bîes  dans  l’eau  & dans  la. couleur; 
enforte  que  quelques-unes  font  d’un 
grand  prix  , & d’autres  très  - défec- 
tueufes.  On  en  envoyé  en  Europe, 
mais  en  petit  nombre  ; la  plupart 
font  portées  à Lima,  où  elles  font 
très-eftimées  , tant  parce  que  les 
gens  de  tout  rang  en  font  leur  orne- 
ment , que  parce  qu’on  les  fait  pafler 
de  cette  ville  dans  les  parties  plus 
intérieures  du  Pérou. 

Outre  les  perles,  le  Royaume  de 
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Terre-ferme  étoit  autrefois  en  gran-  ■ 
de  réputation  pour  la  fineffe  de  l’or  chap°  iv. 
que  produifoient  les  mines  , ce  qui 
en  augmentoit  confidérablement  la  An’  Ï7B5, 
sichefie.  Une  partie  de  ces  mines  / 
étoient  dans  la  Province  de  Veragua, 
d’autres  dans  celle  de  Panama  ; mais 
les  plus  abondantes  5 les  plus  riches  * 

3c  celles  qui  produifoient  l’or  le  plus 
fin  , étoient  dans  la  Province  de  Da- 
rien  , c’étoit  auffi  où  elles  étoient  ex- 
ploitées avec  le  plus  de  foin  ; mais 
depuis  que  les  Indiens  fe  font  révol® 
tés  , 3c  rendus  maîtres  de  toute  la 
Province  , on  a été  forcé  d’abandon- 
ner ces  mines,  ce  qui  en  a fait  perdre 
la  plus  grande  partie  , 3c  l’on  n’en  a 
confervé  que  quelques-unes  fur  les 
frontières  , d’où  l’on  tire  toujours 
une  petite  quantité  d’or.  On  pour- 
roit  cependant  en  augmenter  le  pro- 
duit , fi  la  crainte  de  l’efprit  inconf- 
tant  des  Indiens , 3c  le  peu  de  con- 
fiance qu’on  a dans  leur  apparente 
amitié,  n’empêchoient  les  proprié- 
taires des  mines  , de  prendre  les 
moyens  propres  à les  améliorer. 

Quoique  les  mines  de  Véraguas  & 
de  Panama  ne  foient  pas  expofées  aux 
mêmes  dangers  , on  ne  les  travailla 

T iv 
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'xTlToZ*  PaS  a^5c  P^US ViSueur  que  les  as- 
chap  iv,  Deux  raifons  en  font  la  caufe» 
Ali  173S  La  premiers,  ceft  qu  elles  font  moins 
' abondances  en  métal,  & qu’il  n’eft 
pas  de  ii  bonne  qualité  que  celui  de 
Darien.  La  fécondé,  & la  plus  im- 
, portante  , c’eft  que  la  mer  , par  le 

riche  produit  des  perles  , préfente  un 
profit  plus  certain  , & en  même- 
temps  plus  aifé,  ce  qui  fait  qu’on  s’y 
attache  plus  à la  pêche  qu’aux  mi- 
nes : cependant  on  en  exploite  quel- 
ques-unes , mais  en  petit  nombre  , 
outre  celles  des  frontières  deèDarien. 

Animal  Entre  les  animaux  qui  fervent  de 
» om méi g «a 'nourriture  aux  habitants  de  Panama , 
efl  un  amphibie  qu’on  appelle  Gua- 
naouïguana.  Il  reffemble  par  la  fi- 
gure a un  lézard  , mais  il  eft  beau- 
coup plus  gros  , & ordinairement 
à environ  trois  pieds  de  longueur.  Il 
eft  d’un  vert  tirant  furie  jaune,  mais 
d un  jaune  plus  clair  fous  le  ventre 
que  fur  le  dos  , où  le  vert  eft  la 
couleur  dominante.il  a quatre  pattes 
comme  le  lézard  > mais  fes  griffes  font 
a proportion  beaucoup  plus  Ion-, 
gués.  Elles  font  jointes  par  une  peau 
qui  les  couvre  , de  même  forme  que 
celle  des  oyes excepté  qu’ils  ont  les 
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talons  plus  aloogés,  & quils  fortent 
entièrement  hors  de  la  peau  ou  mem- 
brane. La  peau  de  cet  animal  eft 
couverte  d’écailles  minces  qui  y font 
adhérentes , 3c  qui  la  rendent  dure  3c 
raboteufè.  Du  fommet  de  la  tête  juf- 
qu’au  commencement  de  la  queue  , 
qui  eft  ordinairement  d’un  pied  3c 
demi  de  long  , on  voit  une  ran- 
gée d’écailles  placées  verticalement. 
Chacune  de  ces  écailles  a depuis  une 
ligne  de  largeur  jufqu’àfix,  3c  trois 
ou  quatre  lignes  de  long.  Elles  font 
féparées  de  façon  , qu’elles  forment 
une  efpece  de  feie  : mais  depuis  le 
col  jufqu’à la  queue  , elles  vont  en  di- 
minuant , enforte  que  les  dernieres 
font  à peine  vifibles.  Le  ventre  par 
fa  groiTeur  n a pas  de  proportion  avec 
le  refte  du  corps  , 3c  les  dents  font 
féparées  3c  très-aiguës.  Il  marche  fur 
îeau  , plutôt  qu’il  ne  nage,  étant 
foutenu  par  les  membranes  de  fes 
pieds , 3c  il  court  d’une  fi  grande  vî- 
telfe  fur  cet  élément,  qu’on  le  perd 
de  vue  en  un  inftant  ; mars  fur  la  ter- 
re , il  va  beaucoup  moins  vite,  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  péfant.  Quand  la  fe- 
melle eft  pleine  , elle  a le  ventre 
dune  grofleur  prodigieufe  , & fait 
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442  Découvertes 
fouvent  jufqu’à  fix  œufs 
cun  eft  de  la  taille  d* 
geon.  On  eftime  bea 
dans  les  parties  de  l’Am 
Ton  trouve  de  ces  animaux, 
contenus  dans  une  longue  membra- 
ne, qui  forme  une  efpece  de  corde, 
La  chair  du  Guana  eft  très-blanche, 
èc  fort  eftimée  dans  le  pays  ; mais  il  y 
a peu  d’Européens  qui  en  veuillent 
manger. 
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